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ON 9'ABOBiNE CU£Z J.-B. BAlLLIÈRfi. 

BULLETIN DE L*ACADÉIfIE NATIONALE DE lIÉDEaNE , publié par 
les soins de la commission de publication de l'Académie , el rédigé par 
MM. F. DoBOiâ (d'Amiens), secrétaire perpétuel; Gibbrt , secrétaire 
annuel, et J.-B. Bousquet, secrétaire du conseil. 

Le Bulletin rend un compte exact des séances de l'Académie; il est 
publié tous les quinze jours, par cahiers de 3 feuilles in-8 (48 pages). Il 
publie exactement tous les trayaux de chaque séance. 
Prix de Tabonnement pour un an, franco pour toute la France, 15 fr. 
Les douze premières années, du 1*' octobre 1836 au 30 septembre 1849, 

formant 14 voL in-8, chacun de 1100 pages. Prix, k Paris, 110 fr. 
— Chaque année séparément*, 12 fr. 

MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE NATIONALE DE MÉDECINE. T. I , Pa- 
ris, 1828. — T. II, Paris, 1832. — T. lU, Paris, 1833. — T. IV, 
1835, — T. V, 1839. — T. VI, 1837. — T. VU, 1838. — T. VIII, 
1840.— T. IX, 1641. — T. X, 1843.— T. ÎI, 1845. - T. XII, f846. 
— T. XIII, 1848. — T. XIV, 1849. — 14 forU vol. in-4, avec pi.— 
Prix de la collection complète des 14 volumes pris ensemble, au lieu de 
280 francs, réduit à 160 fr. 

Le prix de chaque volume pris séptréaient est toujours de 20 fr. 

ANNUAIRE DE CHIMIE, comprenant les applications de cette science à la 
médecine et à la pharmacie, ou Répertoire des découvertes et des dou- 

. veaux travaux en chimie faits dans les diverses parties de l'Europe; par 
MM. E. MiLLON et J. Reiset, avec la collaboration de M. le docteur 
F. HoBFEK , et de M. NiCKLia. « . ., . ( 

Première année, Paris, 1845, 1 vol. in-8 de 700 pages. 7 fr. 50 

DeuxièiM antiée, 1846, 1 vol. iu-8 de 900 pages. 7 fr. 50 

Troisième année, 1847, 1 vol. in-8 de 820 pages. 7 fr. 50 

Quatrième année, iSAS, 1 vol. in-8 de 600 pages. 7 fr. 50 

Cinquième année, 1849, 1 vol. in-8 de 650 pages. 7 fr. 50 

Sixième année, 1850, 1 vol. in-8 de 600 pages. 7 fr. 50 
Cet ouvrage paraît régulièrement en janvier de chaque année. 

ANNALES DE LA CHIRURGIE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE, publiées 
par MM. Bbgin, chirurgien en chef de Tbôpiul militaire du Val-de- 
Gràce ; Marchal (de Calvi), docteur en médecine ; Velpbau , professeur 
de clinique chirurgicale à la Faculté de médecine de Paris , et Vidal 
(de Cassis), chirurgien de l'hôpital des Vénériens , professeur agrégé à 
la Faculté de médecine de Paris. 

La collection formant cinq années, 15 vol. in-8, fig., pns ensemble, 60 fr. 
Chaque année séparément, 3 vol. in-8. 20 fr. 

Pamm. — Imprimerie de L. HARTINET, rue Mignon, 9. 
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ÉTUDES STATISTIQUES 



«m 



LÉS LOIS J)B LA POPULATION, 



La statistique est l'arsenal des sciences économiques et de 
rbygiène publique. Sans elle, pas un fait social, politique ou 
hygiénique , àe quelque importance, ne se démontre , et sa 
haute utilité trouve une preuve décisive daïis son adoption 
par tous les peuples policés de la terre. L'absence de la 
statistique caractérise f ignorance et*la barbarie Id'Une so- 
ciété. Elle applafatt dès les preihiers âges du monde, et 
prend place dans le plus ancien de tous les livres connus , 
le Pentateuque , sous la dénomination significative d'Arithmi. 
En l'an 2042 a' vaut notre ère, l'empereuir de la Chine, 
Yu , faisait dresser la statistique de ses vasteà États (1). Au 
rapport de Tacite, Auguste avait écrit de sa propre main 
la statistique de son empire (2). Lors de la conquête du 

(1) Gaubil. de Guignes , le Chouking, 

(2) Annal. Kb. I : Quœ cuncta sua manu p9r$oripmrm AupmUm, -* 
Suétone, tu Tib., cap. 21. 
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6 ÉTUDES STATISTIQUBS 

Mexique, les Espagnols constatèrent Texistence d'archives 
statistiques d*nn haut intérêt dans le palais de Montézuma(l). 

En Fjrance, Tadministration a senti depuis longtemps 
l'importaQoe d*une bonne statistique générale, comme le 
prouvent les Instructions données par Colbert aux intendants 
et gouverneurs. G*est en se basant sur les documents fournis 
par ces demicirs que M. Necker put, dans son livre Sur 
radministrtàim en France, indiquer le chiffre de la popula* 
lion des principales généralités du royaume. Suspendus par 
la révolution, 1^ irav|iux statistiques furent repris en Tan x ; 
ils acquirent sous TEmpire une haute importance, mais ils 
furent de nouveau négligés sous la Restauration. Après la ré- 
volution de juillet; un bureau de statistique fut créé au mi- 
nistère du commerce et de Tagriculture ; confié à la direction 
d'un savant infatigable, H. Moreau de Jonnès, ce bureau a 
publié, dépuis 18^5, dés «documents de la plus grande valeur 
et que nous aurons souvent occasion d'invoquer. 

Sur environ 225 raillions ^habitants, l'Europe compte 
annuellement 1,805,000 de mariages, ou 1 sur 121 personnes. 
Ces mariages sont très inégalement répartis. On a constaté : 

£n Russie, en 4 842 . . . . \ mariage sur 99 habitants. 
IVasse, en 4 839-44. . . 4 43 

Autricbe, de 4 839-45. . 424 

Angleterre, de 4 840-42. 4^4 

France, en 4 846 .... 434 

Depuis .i^a demi-siècle, les mariages ont diminué : 

» . . £q Suède.. . . de 4 s^U" 22 en 30 ans. 

Portugal. . 4 3 30 

Kussie. . . 9 30 ^ 

Angleteorre. 8 70 

ti . QoUande. . 6 36 

^ Prusse. . . 5 427 

France . . 2.5 44 

(1) Herrero, I. VII. — Hernes. Corlès, Première lettre à Chariei- 
Quint, — D'après Garcllassô (1. 6, c. 8), les Péruviens se senraieni de 
cordons appelés quipos, et qui constituaient leur moyen d'écriture pour 
enregittrcr la population par âge et par sexe, les naissances et les décès. 
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SUR LBS LOIS DB LA POPULATION. 7 

On peut se faire une idée «le la féeondité relative des ma- 
riages dans divers pays de l'Europe par le tableau suivant (1) : 

Nombre d'enfanlt 
par cuuptç marié. 

Suède, « 824 -26 , 4,03 

Pays-Bas, 4 825-30. . . . 4.83 

Prusse, 482^-34 4,38* 

Angleterre, 4 84 0-20. . . . 3,98 

France, 1817-26 3,90^ 

Belgique. . . 4,40* 

Hanovre, 4 825 4,24 

Mecklenbourg-Schwerin, 4 836. 4,69 

Autriche, 4 828-34 4,12* 

Wurtemberg, 4 824-25. . . 4,27* 

Courlande, 1828 4,23* 

Islande, 1825-27 5,18 

Genève, 4 814-33 2,75 

Guanaxuato, 4 825 4,34 

Le tableau qui suit résume la fréquence relative des nais* 
sances de jumeaux : 



Saxe, de 4 834-35 . 
Prusse, 4 826-34. . 
Wurtemberg. 4 824-25 
Westphalie, 4 826-29 
Courlande, 4 834. . 
Russie, 4836. . . 
Berlin, 4 825-27, . 
Leipsick, 4 801-34. 
Hambourg, 4 823-29. 
Kœnigsberg, 1837 ., 
Stuttgardt. 4750-4 822 
Dublin, 4 757-4 824. 



Jumeaux. 

3,947 
33,556 

2,547 
» 
284 

4,349 

275 

443 

» 

35 

2,456 



Nombre 

des naissances 

pour 4 jumeau. 

78 

87 

86 

87 

63 

50 

88 

86 

86 

60 

50 



On a compté sur 1,000 naissances de jumeaux : 

Deux jîarçons. Deux filles. Garçon et fille* 

En Prusse. . 335,6 302,3 362,4 

Dans le Wurtemberg. 306,4 339,7 353,9 

En Saxe 357,0 349,3 323,7 

(tj : - . • .'> . 

(1) Les chiffres marqués d'une astérique sont ceux dont on a déduit 
les naissances illégitimes. — Consultez : L. Moser, Die Gesetze der Le- 
bensdauer. Berlin , 1839. 
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On domt)te tiné haisiafice î - > m " ^ ' • ^ 

En Russie, en 4 842 . . sur 23 habitants. 
Autriche, en 4 840. . %ê 

Prusse, en 4 840 . . 27 

Angleterre, en 4 844. « . :d4 '^^t- 

En France, les naissances ont suivi depuis 80 ans la marche 
iécroissante 'ci-a|)rès : • ; 



Habitants pour t naissance. 


,, 


Habitants pour i naissance- 


4772. 


24.50 


1194. 


33.00 


4784. 


26,70 


4 83Ç. 


33.75 


4 804. 


29.77 


4844. 


34.40 


4844. 


34.40 


4 846 


36.00 


4 824. 


34.55 


4847. 


39.00 


4 826. 


. . 32.44 







'' On Volt que,'dépuls 1772,1a fécondité à diminué déplus de 
40 pour 100. On comptait, en 1784, sur 24,800,000 habitaHU, 
965,648 naissances; en 1841, le nombre de ces dernières ne 
dépassait pas 9; 6,929 sur une population de 34,230,000 indi- 
vidus. Il est permis d'attribuer ce changement, au moins en 
partie, à Ténorme proportion des anciens prolétaires , deve- 
nus propriétaires par le fait de la révolution. 

La même diminution de la fécondité se montre dans plu- 
sieurs autres.contrées de l'Europe. Elle a été : 

En Allemagne , de 4 sur 4 3 , en 17 ans. 



Suède. . . 


9 


64 


Russie. . ,. 


8 


28 


Espagne. . 


6 


3Ô 


Dttjieiiiaiçk 


4 


3t 


Prusse. . . 


3 


4 32 


Angleterre. ,, 


3 


400 



J'arrive àla proportionnalité des naissances de Tun et Vautre 
sexe. Huarte , médecin espagnol du xvi* siècle (1), admettait 
encore gue^ sur 1 naissjance mâle , on compte en moyenne 

(1) Priifang der Kopfe 9U den Wissemchaftm au$ dm Spanischm, wm 
Lêssing ,1753. 
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7 naissance femelles, lohn Graunt , en se binant dur tés liaîi^ 
sanœs âe îà Ville de Londres, de 16^9 à 1661, fut le prémiét^ 
qui , en 1666 , formula numériquement là loi de rexcêdànt 
des na^ss'aricies'mascuHnes sur les naissances féminines, excé- 
dant^ qu'il ëxpWmé par la formule de 1,068 : 1,000. « Avàni 
Graunt,' personne, ditSûssmilch(l) , ne s'était jamais figuré 
que cliaq*ué homme pût avoir sa femme. » Le tableau' sui- 
vant 'résumé 'la proportion des naissances masculines sur 
1,000 naissances féminines dans divers États de l'Europe : 

Pniô4; * 9^0-34. •. . . 4,060 Corfott. ........ 1,4 f 6 

Ptdsm, popalâtkm juive. 4,442 Belgique, 4 849-25. . . 4;005 

Pays-Bas 4,064 Berlin. 4789-4840. . . 4,0W 

Russie, 484 2-27. . . . 4,089 Vienne. 4789-4840. . . 4,Q^4 

Hpples, 482«-?l8. . f . 4,062 Kœnig8berg,478HW^- V<>7? 

Autriche 4,064 Gwève, 48U-4833. . . 4,038 

Wurtemberg, 4820-28. 40,57 Copenhague, 4834-32. . 4,068 

Bohême 4,054 Leipsick, 4845-28. . . 4,064 

Grande-Bretagne. . . . 4,048 Stutlgardt, 484 5-28. . . 4,000 

Suède, 4846-25. . . . 4,046 Amsterdam, 4 846-29. . 4,M4 

Courlande, 4 834. .. . 4,023 Païenne, 4 816-25. . . 4»«5I 

Milan 4,076 Livourne , 4848-24. . . 4,038 

Meckl^bourg 4,074 Philadelphie, 4824-30. .4^080 

En France, la mort frappe annuellement environ 800,000 in- 
dividus; c'est, pour 1845 et 1846, 1 décès sur 45 habitants. 
On en comptait, en 1772, 1 sur 25. La mortalité a été : 

£n J^ussie, en 4 842. . . 4e 4 décès sur 28 habitants. 
Autriche, en 4 840. . 33 

Prusse, en 4 840 ... 38 

Angleterre, en 4 844 . 45 

On connaît la proposition fondamentale de la doctrine de 
(i) GSUliche Orinung, cap. 2. 
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10 ÉTUDBS STATISTIQUSS 

Mglthus : La population, si aucun obstacle ne s'y oppose, se 
développe suivant une progression géométrique et sans li- 
mites assignables, tandis que les moyens de subsistance (1), 
au contraire, ne peuvent jamais croître que suivant une pro- 
gression arithmétique. On a contesté les termes numériques 
de cette proposition ; mais il a bien fallu reconnaître l'exacti- 
tude du fond, à savoir, le développement plus rapide de la 
population que celui des moyens d'existence. On a reproché 
à la proposition de Malthus d'être aristocratique, immorale, 
impudique, etc. Nous ne partageons pas cette opinion; 
d'ailleurs la question est, avant tout, de savoir si Malthus a 
raison, oui ou non. Il est facile de dire : a Le grand ordon- 
» nateur a tout prévu ; il n'a pu livrer le monde à la fanmie. 
» Sur des questions aussi délicates, le plus sûr est de s'abste- 
» nir. L'économie politique doit rester neutre (2). » Quand 
l'économie politique découvre une des principales sources de 
la misère des sociétés , elle a le droit et le devoir de la si- 
gnaler. 

Tout en reconnaissant la justesse de la proposition de Mal- 
thus, d'autres en nient les conséquences. Le monde est grand, 
disent-ils ; il faut émigrer , coloniser. Soit ; mais pour émi- 
grer, il faut des capitaux , il faut un pays capable de recevoir 
les émigrations. « Nous prendrons par la main, dit M. Rossi, 
ces imprudents philanthropes , et nous les mènerons dans le 
port où s'embarquent les émigrants , sur ces quais couverts 
de pauvres, livrant tous le peu qu'ils possèdent pour payer 
leur passage, pour se faire entasser à fond de cale comme des 
nègres , laissant derrière eux les souvenirs de l'enfance , les 
consolations du sol natal, sans autre gage de sûreté que les 
rêves d'un philanthrope ou les mensonges d'un spéculateur. 

(1) D. de Tracy dit : moyens d'existence, ce qui vaut mieui, car U 8*a- 
git ici de ce que le jurisconsulte romain qualiûe de ct&arta, vesUtus et 
habUntio, 

'2) Journal des eoonomisies, vol. I, p. 194. 
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Noas les mènerons sur les pla^ où sont jetés ceux des émi- 
grants qui survivent au passage ; là il faut se vendre à bas 
prix, loin de ceux dont les regards seuls seraient une conso- 
lation , au milieu d*un peuple inconnu , parlant une langue 
qu'on n'entend pas, professant une religion diflërente de celle 
qu'on aime. » Voilà le remède contre l'excédant de la po- 
pulation , mais qui ne diffère que par la lenteur du supplice, 
d'un autre moyen beaucoup plus simple , la mort chez soi. 
Un autre remède proposé est là guerre. Mais le soldat, avant 
d'être en état de rendre sa mort productive, a coûté, en géné- 
ral, plus de 1,000 fr. au pays. Les Chinois ont un moyen 
moins dispendieux : ils donnent les enfants aux cochons. 

Vient enfin utie meilleure répartition des terres et des ri- 
chesses. Mais Fourier lui-même, en promettant un produit 
quadruple, reconnaît que la population ne tarderait pas à ex- 
céder les moyens d'existence , et il est permis de douter d'ail- 
leurs de l'efficacité des quatre moyens d'équilibre par lui 
proposés : la gastrosophie, la vigueur des femmes , l'exercioe 
intégral et les n^Burs phanérogames. Laissons là les spécula- 
tions des philosophes, et interrogeons la logique des faits. 

n résulte de l'examen des tableaux de recensement et de 
mouvement de la population des dernières années, que le 
doublement de la population s'opère ainsi qu'il suit dans les 
divers États de l'Europe : 





Années D^uessaireii 






pour le doublement 








de la population. 






Belgique . . 


. 4< 


Royaume-Uni. . . 


62 


Hollande. . 


. . 42 


Italie 


66 


États sardes. 


. . 42 


Prusse .... 


70 


Norwége. . . 


. 50 


Royaume de Nâples . 


75 


Irlande . . 


. . 50 


Angleterre . . . 


78 


Autriche . . 


. 52 


Allemagne . . . 


79 


Pologne . . 


. 52 


Danemarck . . . 


83 


Espagne. . 


. 57 


Empire russe. . . 


95 


Ecosse . . . 


. 57 


Suisse. .... 


97 


Suède. . . . 


. :i7 


Portugal .... 


97 
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Lorsque Ton réfléchit à la rapidité de ràccrôissemént de Id 
population dans les États placés en tète dé ce tableau , on ésT 
effrayé du sort qui attend les générations futures de quelqulèf - 
pays : ainsi l'Irlande, dont ta population a déjà doublé troii 
fois dépuis 150 ans, est menacée de doubler une quatrièn/é 
fois â la fin du îiî' siècle. Sous ce rapport, la France est' juis/^ 
qu^ci le pays Te mieux partagé, en même tetàps que'le ^ibî 
semble s'y montrer plus fécond à mesure que la population y 
augnfeitte. * 

Les deux derniers recensements ont donné : ' ' 

Eo 4846 35,400,486 habitanU. 

4841 34,240,478 



L'accroissement total était donc de. * 4 ,4 70,308 
L'accroissement annuel 284,064 

Ce dearnier chiffre répondrait à un accroissement ânnud de 
1 sur i4d , et conduirait mi doublement en 103 ans. Mais- 
on turive à un résultat plus favorable encore en coi^tiltant on 
document plus certain , cdui de la comparaison des décès 
avec les naissances, et en déduisant de ces demièl>es les mort- 
nés qui, de 1841 à 1846, s'élèvent, année moyenne, à 30,000. 

Pendant cette période , l'excédant des naissances sur les 
décès a été : 



En 1844. . 


472,467 


4 842. . 


4 46,744 


4 843. . 


474,672 


4844. . 


490.797 


4845. . 


237,332 


Total 


948,743 


Moyenne.amiuelle» . 


483,743 



D'après ce document , l'accroissement ànniiel de ïa jpiopU- 
lation ne serait plus que de 1 sur 190, et le doublement exi- 
gerait 132 ans. 
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SUR LES LOIS DE LA POPULATION. 13 

En France, le sol livré à la culture des céréales a été par 

En 4700, de 60 ares, d'après Vauban. 
4764, 64 Mirabeau. 

4788, 60 ' Lavoisier. 

484 3, 56 Chaptal. 

4 840, 44 Statistique de la France. 

Malgré la diminution croissante de la surface cultivée , la 
production des céréales a presque doublé depuis 4 50 aps ; il 
y a plus , bien que la population se soit accrue d'environ 
70 pour 100, la part de chaque habitant a augmenté d'une 
manière notable. Cette part était : 

Hectolitres. Lit. par hab. Antorités. 
En 4 700, 92.856,000 472 Vauban, Dntôt. 
4760, 94,500,000 450 Baudeau. Mirabeau. 
4768, 4 45,846,000 484 Lavoisier, Tolosan. 
4 84 3, 432,435,000 444 fheùfMntê adtniiiiêtratifê. 
4840, 482,546,000 544 Statistique de la France. 

En divisant la production totale déi( céréales par le nombre 
d'hectares de leur culture, on trouve le rendement ci-après : 

En ,4700, 8 hectolitres peur h^tare. 

4760, 7 

4788, 8 

4343, 8 

4 840, 4 3,44 

En France, 0n compte, par habitant , 17 ares cultivés en 
firoineBt. Lesol livré à la culture 4u froment e»t : 

'' ' EiDi Pologne . . . . ' . de 2,2 hectares par habiUnt. 

Sttède. 3,3 

Prusse 3,5 ' ^ 

Belgique etenHoUande. 4,0 

Dans le Royaume-Uni . . 9,0 

Espagne / 20,0 

(f ) Voyez Ann.do l'Économie politique^ de 4847 à 1850. 
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En divisant la production de froment de chaque pays par 
sa population, on trouve pour chaque habitant : 

Soède, 8 lit. Âatriche, 69 

Pologne, 25 Espagne, 427 

Prusse, 46 Royaume-Uni , 4 63 

Hollande et Belgique, 57 France. 208 

La quantité de froment consommée en France , qui était , 
par habitant : 

En 4700, de 4 48 litres. 

4760, 408 

4784, 425 

4843, 433 

S'est élevée en 1 840. à 4 75 

Enfin , la proportion des habitants se nourrissant de fro- 
ment a suivi la progression suivante : 



En 1700, d 


e 39 sur 4 00. 


4760, 


36 


4764, 


39 


4784, 


44 


4844, 


42 


4848, 


45 


4840, 


60 



La consommation totale de la viande a été , en France , 
en 1840 , de 673,389,781 kilogrammes , ce qui donne une 
moyenne de 20 kilogrammes par habitant. On a avancé qu'en 
Angleterre cette moyenne serait de 82 kilogrammes ; mais 
cette allégation ne repose sur aucun document positif. Dans 
les autres États de l'Europe, la consommation en viande a été 
par habitant : 







Kilogr. 






Kilogr. 


4840, 


Prusse. 


. 47,50 


4803, 


Espagne . . 


24,00 


4840, 


Saxe. . 


. 48,75 


4828, 


Pays-Bas. . 


24,30 


4 828, 


Suède . 


. 20,00 


4840, 


Wurtemberg. 


22,00 


4 843, 


Bavière. . 


. 24.00 


4843, 


Bade . . . 


24,00 



On voit que, sous le rapport de la viande, la consommation 
moyenne de la France approche beaucoup de la moyenne de 
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la plupart des autres États de l'Europe. La production an- 
nuelle moyenne de la France est estimée aux quantités 
ci-après : 

Céréales 482.54 6.000 bectol. 

Vin 36.783,000 id, 

Eani -de-vie 4,088,000 id. 

Bière 3,885.000 id. 

Cidre 40.884,000 id. 

Pommes de terre 96,234,000 id. 

Sarrasin 8,470,000 id. 

L^umes secs 3,564,000 id. 

Betteraves 4 4,744,000 q. m. 

Colza 2,280,000 id. 

Houblon 880,000 kilog. 

Tabac 89.000 q. m. 

Garance 460,000 id. 

Huile d*o1ive 4 67,000 bectol. 

Chanvre. Filasse ....'. 67,507,000 kiiog. 

Lin. Filasse. ...... 56,835,000 id 

CbàUignes. 3,478,000 bectol. 

Paille 226,708,000 q. m. 

Foin 4 52,460,000 id. 

Bois de construction et à brûler. 34,570,000 stères.. 

Nous doutons fort qu'il y ait dans le monde un pays capable 
de présenter un pareil programme de production. 

Faut-il iofàrer des documents qui précèdent que la propo- 
sition de Malthus n'est point applicable à la Fr^ce? En au- 
cune manière. Ils ne prouvent qu'une chose , c'est quç le 
ralentissement de la fécondité humaine, joint à une meilleure 
culture du sol , suite du morcellement de la propriété ,. peut 
prévenir les calamités que l'absence de ces deux conditions 
ne manque jamais de développer. 

n. Constitution de la population au point de vue de l'âge. 

On s'est habitué à mesurer la force d'une population d'après 
le chiffre absolu des individus qui la composent. II y a dans ce 
mode d'appréciation une grave erreur qu'il importe de recti- 
fier. La véritable forcé de la population repose dans la propor- 



Digitized by 



Google 
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tion élevée des indiviétis'adultes. Li^{>r^ortion élevée des en- 
fants et des ^vi^iUard* m <te to^te^Av^çjiçfJ Mii MjWft â^f%- 
lilesse. jll est Tegrettabla (pie lj@&, taibleaqx de^ rec^^i^^n^tn^ 
France ne signalent pas rélément si important de T^, Jli^a- 
minoi}3j]|^Sj4flÇi^ipent^ fournis sur ce point par^lçs recense- 
ments de quelque» aiuitres États. , ^ ^ 
Compo^fion^4ç, Iq population de l'Angleterre et du pays de 
GaU^s diaprés les,,i^ecensements de 1821 et de IjÇ^l .(1). 

w. a. AcR. 1824. ' 1844. ' • 



Moins de Sans, 


4)&.87 


13^4 


De 5à40 


43.07 


4 4.97 


(140 à 45 


44.44 


40.89 


"^I5i20 


9.92 


9.97 


«Oà 30 


45.74 


47.80 


SO à '40 


• 44.80 


42.89 


40 i 50 


9.34 


?.w 


50 à 60 


6.59 


6.45 


60 à 70 


4.57' 


♦,40 


70 à 86 


2.28 


2.46 


60 è 90 


0.63 


0.59 


90ir400 


0.05 


0.05 


lOOetan-dëssos. 


» 


» 


, « . . ^ ; 


400.00 


4 00.00 



Le fait le plus saillant de ce lableau est^satts omtredit, la 
diminution, en 1841, de la proportion des individiis i^ de 
moins de 15 ans, et Taccroissement de la pr<^rtk>n des indi- 
vidus âgés de 15 à 50 ans. En effet, la populatioiides prenaiM» 

est : 

Poar 4824, de 39.68 
Pour 4844, de 36.4 

Celle des derniers est : 

Pour 4824, de 46.80 
Pour 4844, de 50.25 

(1) Yoy. Jowm, ofihesUUist. Soâiky ofLàndon^ t. VI, febr. 1646. An 
euminaUoo ôf lome facti obtain^d at the récent ennmeration oC Hie 
initbilkita of «real^BrHaln% by G. R. Por^r, e«q. 
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D'autre part, la proportion des individus âgés de à 50 ans, • 
qui, en 1821, n'était que de 85,88, s'élève, en 1841, à 86,35. 
Le tableau ci-après résume le nombre des individus vivants, 
aux deux époques précitées , dans la population de TAngle- 
terre et du pays de Galles : 

4 821. 4 841. Accroittement. 

ÂiHlessons de 45 ans 4,684.345 5,725.7» 1.0^,457 

Ebtre 15 et 50 ans ...*..... 5.606,1 ir> 7.968.171 2,363,058 



Tout des individus âgés de moins de 50 ant. 40.287,438 13,692353 3,405.495 
~ au-dessus de 50 ans . . 4,691,417 2,2(5,636 532.249 



Population totale. 11,978.875 15,906,589 3.927,744 

Ainsi, dans la période de 1821 à. 1841, l'accroissement de 
la population générale a été de 32,79 pour 100. Il a été : 

De 22.36 pour les individus âgés de moins de 4 3 ans. 
De 42.4 5 de 45 à 50 ans. 

De 30.87 de 50 ans et au-desâos. 

La population mâle de 20 ans et au-dessus s'est accrue : 





Nombre. 


Sur 100. 


.Accroissement. 


1824. . . 


. 2,890,829 


49.35 


,. 


1831. . . 


. 3,594,690 


50.15 


47.43 


4841. . . 


4,127,173 


52.89 


24.57 



Si Ton examine la population de TÂngleterre et du pays 
de Galles au point de vue des travaux agricoles, on trouve 
les résultats suivants : 

1821. 1841. 

Mâles Femelles Mâle^i Femelles 

ANGLETERRE, au-dessous au-dessus au-dessous afa-dessus nu-dessous au>dessns au-dessous aa-dcMac 
de i& aas. de i& ans. de i5 ans. <ic i5 ans de i& ans. de 1 5 ans. de 1 5 ans de i S ans. 

Districts les plus 
livrés à l'agri- 
culture. ... 40.18 59.82 37.33 62.67 ,37:54 62.46 36.15 63.S5 

— les moins '' 
livrés à l'agri- 
culture. . . . 40.46 59.54 37.70 62.30 58.63 61.35 36.83 63.17 

PAYS DE GALLES. 

Districts les plus 
livrés à l'agri- 
culture. . . . 40.41 58.59 37.02 6298 58.48 61. 52 35.35 64.65 

— les moins 
livrés à l'agri- 
culture. . . . 40.85 59.15 57.81 62.19 37.66 62.34 36.45 63.87 

TOMBXLIV. — 1" PARTIE. ^ 
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Ces documents fournissent les proportions ci-^près : 
1831. 18M. 

Angleterre. Galles. Angleterre. Galles. 

Mâles feiùellw. MâlM. ftmeUM. Mâiet. F«mtUw. IttlM. remdlM. 
EnfanU ... 40.50 57.68 40.49 36.68 57.02 ?5.15 37.8? 55.79 
S^;.*..;. 89.50 62.52 59.51 62.52 k98 64.8^ 42.17 64.21 

D'aiM^s Ffflisemble des faits qui précèdent, il est facile (fe 
se convaincre que la portion active de la population , et apte 
au travail, a suivi, en Angleterre, une marche ascendante très 
favorable au bien-être du pays. 

En France , les tableaux de recensement ne font auc une 
mention de Vàge(l). Il résulte de làqaeVon ne peut comparer 
ce pays avec l'Angleterre que sous le rapport du nombne des 
individus. Cette comparaison conduit aux résultat? suivants, 
qui dénotent un accroissement beaucoup moins rapide en 
France qu'en Angleterre. 

Angleterre Aeçjrv»88en>fjnt j^uf iOÇ. 

et pays de Galles. France. Angleterre. Fiance. 

4801. .. . 8,872,980 27,549,005 » » 

1821 . . 11,978,875 50,161,875 35.00 11.58 

1851 15,897.187 52,569,225 16.01 6.91 

4841*. *. . ! 15,911,725 54,194,875 14.49 4.09 

A|ix États-Unis d'Amérique , la populatiw blanche était, 
en 1840, de i4,26l,638 habitants, répartis , sous le rapport 
de rage et du séjour, ainsi qu'il suit (2) : 

(1) La constatation de l'âge est, dans les opérations du recensement, 
une mesure hérissée de difficultés. Après avoir été chargé, pendant cin- 
quante ans, des recensements en Angleterre , M. Ricfamann avouait n'a- 
voir jamais pu découvrir quel était au juste l'âge de sa femme et celui 

de sa aervanie. 

(2) Notice of some vital siatislics of thc United-States, by Mr. Edw. 
Jarwis. (Consultez Jowm. de la Soc, de statistique de Londres , t. IX,) 
Aux ÉUts-Cnis, tout retard dans la remise des documents relatifs au re- 
censement de la population , est puni d'une amende de 100 francs. 
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NORD. QBNTii. iV»^ 

^Q 41 à 46 djççr^. (fe ;|f6 à 42 de^és. de 39 à SQ degr^. 

Haine, Neuiiampehire, New-Jersey, Pensylva* Caroline tlu Nord, Cawv 

Vermont,Massachtt8étts. nie, iiefiiware, Mary- Une dii Sud , Ùtotf;h\ 

kCi^f Rbode-Islaiid , Confiée- lanU, Columhia.Virgi- Alabama, Ui8fissi|ù, Ac- 

^ tfcor, Ne1;v*Tork, MIchi- nfe, Chlo.iYidièiTa.Utî- kansas. Lmii^ane, Pld- 

^an, JowaytWiscouuii. noi.s,Mi8;iouri,KeD(iicky. ride, Tenes^e. 

Lat. de4l à 46 degréf. Ut. de SC à 4S degrés. UT. ded9 à Sidegn^* 

10— f5 554,918 iSBMé 3^M$ 

15- 20 658,768 rî»,050 STf TÎ« 

00- 70 44§,O90 156,410 52,021 

70- 80 77,76t 52.624 W.St 

m- 90 23,001 16,999 6,007 

«)-IOO 2,584 2.224 ^5 
100- et 

au -dessus. 167 571 545 

4,0(0,081 6,791,152 2.570.404 

£o ramenant à ^00,000 habitants la population de chacune 
des trois grandes divisions des États-Unis ^ ainsi que celle d^ 
l'Angleterre et du pays .dp Galle? , on q})^i«nt : 

AGES. mORD. CENTRE. SCD. ANOLEfTERRR. 

^PÎJWdeGaUff, 

0— 5 14.718 18,523 18.848 15.240 

. i- 40 12«639 «.«1 i§.587 11,970 

40- 15 11,534 42,224 12,800 10.8^0 

IS- aÔ 10,995 40^2 10,540 9,9?^ 

20- TO 19,504 ITSû 17,202 17.880 

30- 40 2.531 10,758 I0>989 ti,8il 

- - — — — %sr- 



50 8,159 6,939 6,5fi1 

90- 60 5,030 4.078 5,759 6,450 

60- 70 »,981 2.308 2.023 4,400 

70- 80 1.586 907 806 3^160 

80-90 409 244 255 590 

90-100 52 ^«2 58 j ^ 

400— et S 50 
au-dessus* 3 5*5 9 | 

Ces documents, réduits à dnq catégories d'âge, donnent les 
proportions suivantes : 

NOIID. CENTRE. SUD. ANGLEtERRE. 

et pui s de iiaM^- 

Moins de 20 ans 49,716 S6,440 57,767 ' 46,000* 

DeâO à'40 ans.. . . ; . 32,0» 98,560 27,694 30,690 

I^ 40 à 60 ans 45,188 11,017 10,260 40,040 

Dé èO î 80 aSs 4.567 3.200 2.849 6,560 

Bu 8Q ans et fM^^»* *^ ^81 4|2 ^81 » 

Age moyen, s . 20ans11i2inois. 17ans4mois. 16ansSinois« > 
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Les résultats fournis par la comparaison de ce document 
sont tout à Tavantage de l'Angleterre. Sur 10,000 habitants, 
elle n'a que 3,610 enfants , alors que FAmérique en compte 
4,371. Elle présente, sur le même nombre, 5,025 individus 
âgés de 15 à 50 ans ; l'Amérique n'en a que 4,799. En ce qui 
regarde la longévité, on trouve en Angleterre, sur 10,000 ha- 
bitants, 1,365 individus âgés de plus de 50 ans; on n'en 
compte aux États-Unis que 830. 

En comparant entre elles les grandes divisions géogra- 
phiques des États-Unis, on est frappé de la différence notable 
qui se manifeste dans la composition de leur population 
respective. Ainsi , bien que , dans la région du Sud , le sol 
soit cultivé par des nègres, l'influence du climat sur la popu- 
lation blanche y est telle que la proportion des individus 
âgés de plus de 60 ans s'y montre de près de 50 pour 100 infé- 
rieure à celle de la même population dans la région du 
Nord. 

Nous donnons dans le tableau suivant la composition de la 
population des États-Unis , distinguée en p^ulation libre de 
couleur , en population esclave et en population blanche. Il 
est regrettable que M. Porter , à qui nous empruntons ce do- 
cument , n'ait pas donné cette population pour chacune des 
régions géographiques. 



Moins de 40 ans . 
De 40 à 24 ans. . 
De 24 à 36 ans. . 
De 36 à 55 ans. . 
De S5 à 400 ans. . 
De 100 ans «t an-dessas 



Gens de couleur 

libres. esclavet. blancs. 

2.SM 5,594 3,161 

2,831 5,44| 5,017 

4,993 1,940 4,786 

1,519 4,444 1,444 

756 406 642 

17 5 » 



40,000 40,006 10.000 

On voit que tout l'avantage appartient ici à la populationf 
libre de couleur , circonstance qu'il est permis d'attribuer à 
ce que cette partie de la population habite , sans doute , 
presque exclusivement la région du Sud, dont le climat lui est 
essentiellement favorable , alors que la population blancibe 
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esidisfiéminée dan» iieg trois régions, dont une seule, celle du 
Nord, semble s'adapter aux exigences spéciales de la race. 
Le tableau suivant résume la composition de la population 
du Danemark d'après les recensements des années 1801 et 
1834. 

De 



Danemark. 


4804. 


4834. 


4 à 40 ans. 


2,340 


2,322 


44 à 20 


4,746 


2,405 


24 à 30 


4,644 


4,627 


34 à 40 


4,330 


4,339 


44 à 50 


4,460 


982 


54 ^60 


904 


796 


64 à 70 


645 


524 


74 à 80 


258 


243 


84 à 90 


62 


64 


94 et au-dessus. 


4 


4 



40,000 40,000 

Bien que la proportion des individus âgés de 20 ans et au- 
dessus soit tombée, de 1801 à 1834, de 5,944 à 5,573 sur 
10,000 habitants; néanmoins elle se montre encore plu9 
favorable qu'en Angleterre , où cependant elle s'est élevée de 
5,100 qu'elle était en 1801, à 5,393 en 1841. 

Enfin, la population du Piémont, qui, en 1838, s'élevait à 
4,125,735 habitants, se composait, au point de vue de l'âge, 
ainsi qu'il suit : 



Piémont. 


Sur 4 0,000 


Au-dessous de 5 ans. 


4,490 


de 5 à 4 


4,4 42 


40 à 20 


2,080 


20 à 30 


4,682 


30 à 40 


4,342 


40 à 50 


4,050 


50 à 60 


784 


60 à 70 


505 


70 à 80 


490 


80 à 90 


36 


90 et au-dessus. 


2 



10,000 
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II est fâèlle de voir que cette eoriipôsltion est, de toutes 
celles qui f>récèd6nt, la plus favorable. 

UouYKifBfrr MS la population juivb en prusss. 

Le nombre des juifs s'élevait en Prusse, à la fin de 184cl (4), 
h 19 ,000 ; le recensement de 1822 ayant porté leur nombre 
à 145,000, il s'ensuit que leur accroissement a été de 50,000, 
soit de 35 siii* 100 dans une période de 18 années. Les habi- 
tants chrétiens, dont le nombre était, en 1822, de 11,519,000, 
s'élevaient, en 1840, au chiffre de 14,734,000, qui offre un 
accroisseriient de 3,215,000, ou près de 28 sur 1,000. Durant 
cette même période de 18 années , les naissances ont excédé 
les décès de 29 sur 100 individus vivant parmi les juifs , de 
21 seulement parmi les chrétiens. L'accroissement de la po- 
pulation juive est d'autant plus remarquable que , de 1822 
à 18^0, 22,000 juifs prussiens ont embrassé le christianisme, 
tkildis qd'il n'^ a paé eu d'exemple qu'un chrétien ait em- 
brassé le judaïsme. 

Lès'se()t recensements de la population prussienne opérés 
pendant cette période ont présenté pour moyenne annuelle 
lès chiffres ct-âprèé : 

^3,006,000 clifètiens. 
4 69,000 juifs. 

La proportiiih deé Juifs varie beaucoup seloii les provinces; 
elle est, sur i,t)06 habitants, répartie ainsi : 

Posen. . 996 juifs. Westpbalie. . 74 juifs. 

Silésie. . 4 37 Brandebourg . 74 

RhiQ . . ; 36 Poméranie . . 35 

Prusse. . 4 32 Saxe. ... 22 

(1) On tbe nii^ber and increase of tbe Jews in >he Pruisian states, and 
ibeir distributioç in ibe provinces and towns, by C. R. Weld , barrisler 
at law, translated from a paper by M. Hoffmanii. 
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Sur 100,000 îhdîvidus, on compté : 

Chrétiens. Juifs. 

Mariages 893 719 

Naislances 4,001 3,546 

Décès, mort-nés compris. 2,961 2,161 

Oh toit qne raccroissemeitit plas rapide de la populatioii 
jaite tie sàtitait être imputé à une proportion plus considé- 
rable des mariages ni des naissances , mais qu'il se lie esaesh 
tiellement à l'excès plus marqué des naissances comparées 
aux décès, excès tel que, sur 100,000 individus, on a compté 
annuellement une augmentation de 1,385 parmi les juits, et 
seulement de 1,040 parmi la population chrétienne. 

La mortalité aux diverses périodes de la vie se montre con- 
stamment plus faible dans la population juive ; ainsi on a 
compté, sur 100,000 individus, le nombre de décès ci-après : 

Mort-nés 443 89 

Avant l'accomplissement de la première année. 697 459 

De 1 à 5 ans 477 386 

SàUans 202 454 

44ô25aû9. 155 123 

25 à 45 ads 334 234 

45 à 70 ans ^U 392 

70 ans et au-dessus 339 330 

2,964 2,464 

On a remarqué que les femmes juives travaillent rarement 
dans les fabriques , surtout lorsqu'elles sont enceintes , ou 
lorsqu'elles ont de très jeunes enfants ; aussi compte-ton, sur 
100,000 enfants : 

Chrétiens. Juifs. 

Mort-n^s. 3,569 2,^24 

Morts dans la première année. 47,413 42,935 

Chez les hommes, on a remarqué que peu de juifs embras- 
sent des professions qui exposent à de grands dangers, tellesque 
celles de marin, de mineur , etc. D'autre part , là sobriété est 
chez eux une habitude ; et l'ivresse, au contraire, si commune 
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dans la population prussienne, leur est à peu près in- 
connue. 

Bien que la proportion des mariages soit moins élevée parmi 
les juifs, il ne s'ensuit nullement qu'il en soit de même de la 
proportion des individus vivant mariés ; en effet, les mariages 
tardifs sont généralement plus rares chez eux que parmi les 
chrétiens. Ainsi on compte, sur 1,000 mariages nouvellement 
consacrés : 

Mariages 

chrétiei». joib. 

L'homme ayant moins de 45 ans, la femme moios de 40 ans. 746 783 

L'homme ayant moins de 60 ans, h femme moins de 45 ans. S42 170 

L'homme ayant plus de 00 ans, la femme plus de 45 ans. . . 42 4S 

Ainsi tout l'avantage des mariages jeunes , c*est-à-dire ca- 
pables de produire, est ici en faveur de la population juive. 
On compte sur 100,000 habitants : 

Enfants légitimes. . 3,724 3,479 
Enfanls illégitimes. . 2S0 67 



4,004 3,546 

11 est digne de remarque qu'en Prusse les naissances mâles 
excèdent les naissances femelles pour les enfants illégitimes 
comme pour les enfants légitimes. Ainsi, sur 10,000 filles, on 
compte le nombre ci-après de naissances de garçons : 

Légitimes. . 4 0,607 4 0,936 

lU^itimes . 40,360 40,4 49 

On voit que l'excédant des naissances mâles , qui est très 
marqué pour les enfants légitimes juifs , se prononce en 
faveur des chrétiens en ce qui regarde les enfants illégitimes* 

Mouvement m lâ population en russie (f). 

Les documents suivants concernant le mouvement de la 

(1) Ce document a été adressé par le comte de Nesselrode à lord Aber- 
deen, par Pentremise de lord Sluart de Rothsai. (Voyez Jowm. ofthû 
statut, Society ofLondon, t. Vil, p. 243 : On tbe progress of the popula-. 
tion of Ruisia , by major Grabam, register gênerai.) 
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population en Russie ont trait à Tannée 1842, et ne compren- 
nent pas les provinces transcaucasiennes et caspiennes, celles 
de Koursk, la Finlande, la Pologne, les Cosaques du Don, de 
la iner fîoire, de l'Oural, les provinces de Jakoutsk, Okhotsk, 
le Kamschatka, ni rAmérique russe. li résulte de ces lacunes 
que, bien que la population de la Russie excède 60 mil- 
lions d'habitants , notre document n'a trait cependant qu'à 
49,525,490 individus. Voici quel a été, en 1843, le nombre 
des mariages, des naissances et des décès : 





Mâles. 


Femelles. 


ToUm. 


Habitants. 


24,55&,4U 


24,966,006 


49,425,420 


Mariages . 


501,850 


501,850 


1,002,700 


Naissances 


1,127.122 


1,078,300 


2,205.422 


Décès . . 


931,636 


924,548 


1,856,183 



Il y a lieu de croire que les décès comprennent les mori' 
nés. 

Ces chiffres, comparés à ceux de l'Angleterre, donnent les 
proportions et les rapports suivants : 

SDr 
Sur 100 mâles. Sur 100 fem. 100 indiv. des S seies. 

Maria» Nais- Décès Maria- Nais* Décès Maria- Nais- ^Ai^tm 
ges. sances. mâles, ges. sances. fem. ges. sances.*^***"' 

Russie S.043 8.980 5.795 2.010 8.8:^4 5.703 1.013 4.483 5.748 

Aogleterre 1.599 6.559 2.308 1.528 6.250 2,151 781 3.197 2.219 

1 mariage sur 1 naissance sur 1 décès sur 

Mâles. Fem. Mâles Mâles. Fem. Mâles Mâles. Fem. Mâles 
et fem. et fem. et fem. 

Russie (1842) .... 49 80 99 t1 11 22 26 27 27 
Angleterre(1858-41). .65 65 128 15 16 31 45 47 45 

Le tableau suivant résume , pour les diverses provinces de 
la Russie, la proportion des mariages, des naissances et des 
décès, sur 100 personnes du sexe féminin .^ En Angleterre, 
cette proportion est de : 

1.528 mariages. 
6.250 naissances. 
2.131 décès. 

Un des traits les plus saillants de ce tableau consiste à la 
fois dans la prodigieuse' fécondité des femmes de certaines 
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provinces, et dans la faiblesse du chiffre de la mortalité de 
quelques contrées dans lesquelles le froid est dépendant 
extréniè. 

Blariag. Nalssanc. Décès. 

^^l^iF^^^ } 2o[one?z. '. l l \ ', ', ! '. .* ÙU 9.'4I2 2.( 

«OHD. . . . f 3 vologdo. 1.841 9.306 2.1m«i 

4 Petersbourg 1.756 9.739 5.7T0 

5 N(Xw|orod. f.8M 9.102 2.9S^ 

6 Pskoff. ... 1.523 9.H2 à-TW 

7 Smolensk 2247 Jà.m 3.2n 

8 Moscou 2.135 9.019 4.010 

9 Tver. ,. . , i.930 9.301 3 Q2Q 

IlOJaroslarr 1.440 8.188 3.3^ 

rutmnu unmm»m / H Koslroma 1.592 7.626 5.290 

UBAWDB ROMI*. ^ ,2 pjj^g^^^j ^ ^^^ g ^^g ^ gg^ 

j 15 Wiadimir ' < . 1.821 1.39» 9941 

1 14 Giazan 2.517 8.296 4450 

f 15 Tamboff 1.930 7.SW 4.279 

f 16 Toula 3.223 8.411 4-171 

17 Kalouga 2.138 7.842 2.866 

^ 18 Orel 2.421 9.511 4.370 

19 Koursk » > * 

•"TlÎîS^^M^ "-tf- ::::::::: {:^ ilS f^ 

mLTiQUB. . f 22 courlande 1,772 6692 2.433 

r23Vitepsk 1.128 8.532 2.9» 

RUSSIB BLiifCiiB. ] 24 MoghilefL ' 2 129 ^ 9 964 2.983 

(25 Minsk 1.550 6.800 2.360 

{ 26 Wiina , • • 1^940 8.911 3.348 

LlTBUANlB. . . . { 27 Groduo 2.330 9 078 2,9^ 

f 28 Blelostock 1.572 7.773 3.025 

I Volhynlc 1.689 8.864 3764 

I 30 Podolie • . . . 1.991 8.443 3.701 

31 Kierr 1878 7.823 3.613 

»»nT» Rtièaii 1 52 Tchernigoff 2.091 8.842 3.859 

""" '™""- 1 33 Pultava 2.339 8.041 4.727 

1 54 KharkofT. 2.225 8.906 5.3R0 

35 Voroneze. . , 2.240 9.553 3.918 

_ 36 Cosaque du Dca » » » 

{ 37 EkateriDOslaw 2.2 17 9.775 4.438 

NmivitiLKRim-)^C*»«'^»on 1.539 8.898 3.204 

NOCYBLLB RUS- / 5^ ç^j^^ ^ j^ I, 2M 3.422 

"■ f 40;Be88arabie , 2.614 11.005 2.9W 

\41 Kazan 1905 7.577 3.518 

(42 Peaza 2 111 8.225 4.738 

Vo&Qi «t PB9- ) 43 SimblrslL 1i.976 9.l8t( 5.^ 

VINCE8 CiS- W4 Saratoff 2.025 9.599 4.640 

PIBRNBS. .. (48 Astrakan. » 1.858 8.710 %to 

^46 Caucase, etc. .j 3.031 14.317 5.026 

^BOTiNCRS bu UlOrtnbourg 2.668 9.804 MSI 

,-n!miv i4<^Periii 1.812 9.668 3.744 

LOUBAL. .. (49viatka 2.102 lO.TTf 4.7W 

!50 Tobolsk 1.772 10.138 5.574 

51 Tomsk 1.461 7.589 2.598 

52 Irkoutsk 1.482 6.905 2.417 

53-5Jakoat9k, Kamacliatkat Okhotsk. » » > 

86 Eniseisk 1.592 9.755 5.507 
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# 

OUVRIERS QUI TRAVAILLENT LE CUIVRE 



Et SES ALLIAGES, 



t^AÉL mm. A. 

Membre du coticeil d« salubrité, «te., 

Bt BOTS wm Aoraiv, 

Médecin de Saint-Laxare, 
serrétaire génirtU de la Société de médecine de Paria, efr., etc. 

(Suite, i^oyear t. XLllt, pag. SsIt.) 

Il était fbrt jiriportant, poar élucider la qaestion; de ren-^ 
tbnttev une profession que nous pussions observer par nous- 
tnêoâes, et Aai\é laquelle il n'y eût pas à attribuer à un autre 
luétsil que lé buitre lés accidents s'ils devaient se présèfrter ; 
une profession enfiti dans laquelle le cuivre fût pur de tout 
alliage. Ofi noîis avait signalé un homme nommé Rmèl<ei 
ouvrier en capsules de guerre, à TArsenal , comme a^ant 
ét>rouvé des aèeideuts. Nous sommes allés voir rétablissement 
de TArSeiiâl, que nous avons visité avec M. le colonel d'artil- 
lerie Dèlorme, chargé de la direction de cette manutehtlom : 
il nous a donné avec la plus grande complaisance toyis les 
rëhseignements que nous transmettons ici. 

Le cuivre est apporté à TArsenal en plaques de 1 mètre 
5é cetitiniètres; sans être découpé. Un moteur à vapeur dé- 
C€fupe en lames dé 2 centimètres très régulières ces plaques. 
Les làiiieS lâont ensuite passées dans un laminoir qui leur 
donne ithé épaisseur uniforme en même temps qu'il les potit. 
EUeS sont eîisuite lavées à Facide sulfurique très étendu d'eau, 
iil faibyéh d'une éponge. Ces opérations occupent très peà 
d'dùiriéi^, les premiers n'ont qu'à toucher le cuitre èi Ife 
rëh^r. Oh he toit chez eilx survètiit jamais aucune espèce 
d'ftfccMéht. 
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Les ouvriers qui nettoient le cuivre à Tacide ont souvent 
des crevasses aux doigts, d'autant plus faciles à se former 
qu'ils se coupent souvent avec ces lames devenues tran- 
chantes ; ces crevasses sont très douloureuses et difficiles à 
cicatriser. Dans le premier atelier, on ne sent aucune émana- 
tion ; dans le second, il s'échappe une odeur de cuivre ; la 
salle, toujours imprégnée d'eau, est humide ; les dalles et le bas 
des murs ont acquis une teinte bleue ; cependant les ouvriers 
n'ont jamais éprouvé d'accidents. Les lames sont ensuite dé- 
coupées en étoiles ; ceux qui sont chargés de cette opération 
éprouvent souvent des douleurs de poitrine causées par les 
mouvenf^nts brusques et violents des bras, principalement du 
bras gauche. Comme ces ouvriers travaillent à leurs pièces, ils 
font quelquefois, dans ces ouvrages» abus de leurs forces : il 
y en a qui coupent jusqu'à 60^000 de ces capsules par jour. Le 
iiK)uvement rapide et la force quç le bras gauche est obligé 
d'employer pour mouvoir le balancier qui fait couper le cui« 
vre fatiguerait promptement l'homme le plus robuste, à 
moins qu'il n'y soit exercé. Ici, pas d'émanations de cuivre, 
pas de parcelles qui s'en détachent, janutis d'accidents. Dans 
la même salle , haute et spacieuse , parfaitement éclairée au 
midi et au nord, sont d'autres ouvriers^ occupés à une machine 
qui rapproche les branches de l'étoile, les relève, les réunit 
ensemble, et la capsule se trouve ainsi formée. Enfin, d'autres 
ouvriers terminent avec une machine à pression, qui ouvre à 
angle droit l'extrémité des branches et en égalise les bords. 
Ici il se forme une limaille de cuivre, mais trop grossière pour 
pouvoir voltiger, et aucuu ouvrier ne s'est aperçu du plus 
léger dérangement dans sa santé par suite de ce travail. 

Enfin, avant de livrer les capsules pour éU*e chargées de 
fulminate, on les nettoie par le procédé suivant : elles sont 
renfermées en masse, avec de la sciure de bois, dans un cy- 
lindre qui tourne continuellement sur lui-même ; où opère 
ainsi pendant quatre heures, et on les retire brillantes et polies. 
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Une poudre très fine s'échappe par les fissures de ce cylindre; 
elle vole dans la chambre et s'amasse à terre et sur les angles 
des croisées. Cette poussière est celle de la sciure de bois en 
contact ^vec les capsules ; elle a pri^une teinte grisâtre. On 
sent dans cette pièce une odeur légèrement cuivreuse, le par- 
qnet en bois a acquis en quelques places une teinte bleue. Un 
seul homme est chargé de diriger ce cylindre : il dit avoir 
prouvé' plus d'une fois des coliques qui occupent le tour de 
l'ombilic ; il y a près de deux ans que cet homme, qui a l'ap- 
parence robuste, fait le même métier, et à plusieurs reprises 
il a été obligé de suspendre son travail. L'ouvrier auquel il a 
succédé aurait aussi éprouvé quelques laccidents. Le chef d'ate- 
lier fait entendre que cet homme, sans être un mauvais sujet, 
boit quelquefois. 

L'administration emploie 50 ouvriers environ, la plupart 
anciens militaires, tous danà la force de l'âge, et qui sont trai- 
tésavec cette discipline et cette sage sévérité qu'il serait si 
utile d'appliquer dans les entreprises particulières. 

Le nommé Rivière, qui nous était désigné comme ayant été 
malade, n'est employé qu'à placer les lames de cuivre sous 
les cylindres qui leur donnent l'épaisseur uniforme; il est 
donc impossible d'attribuer à cette opération des accidents 
pouvant se rapporter à la colique de cuivre. 

Dans le cylindre qui donne le poli aux capsules, ces der- 
nières perdent un peu de leur poids. M. le colonel Delorme 
révalue approximativement à 1 gramme sur 100 kilogrammes. 
Nous avons emporté de la sciure qui avait servi dans le cylin- 
dre ; après l'avoir fait bouillir dans l'eau distillée, aiguisée 
d'acide azotique, nous y avons plongé une lame de fer, qui 
s'est recouverte d'une couche de cuivre métalliqua Cette eau 
a donné, par l'hydrocyanate de potasse, un précipité marron 
d'hydrocyanate de cuivre. 

Les notes transmiises par les fabricants, les renseignements 
recueillis auprès des médecins des hôpitaux, ne suffisant pas 
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ipomp éptaicer notre celigion, fioij^^vpps cn^ijl^ le^ t^i^^u^^ 
4jres$és par ordre de M. )e préfet 4e poUce, daxij^ lp|s b4p^tai|& 
/|e Paris, jdam le but de reclf^ber 1^ causer détetmû^i^ 
^ la 4?QUqfje ffléJ^lUgue. Pes t^leau^ coptieifpeïft Je§ pQfltj^, 
jig^, profitons, constitiiUgn çje^ malades ; la dés^gn^iop 4^ 
la maladie, la daJe de ?oa iava^ion, les sympf^ioaeç ; rfJ?4i<?a7 
ffjOfi ^ ^r^vail a^x^e) se livrait le niafa^f). r^idicatioi) de \^ 
fabrique, le laps de temp§ écoujé ^yaot riuyasioff de l^ fpar 
la4iie ; ^n, l^ pefwinamn, soit par la prison, so|^ p^f le 
déc^. 

peTexamen de ces tableau^, il résulte qpe, de l8B$4iS^9, 
il 4 été rpçu, dans les hôpitaux de Paris, i,4f>7 o^lade^ 9f%^ 
t^ de Cîpliq^es métalliques; surets l,i07fp^^es, ),359sp^|; 
sortis guéris, 5ô ont succombé. Si Ton exaI^i^^^q^^^ ^KMi|t 
les ouvrier? qui fou^ nissept ce chiflBre, on yoip qp'il y ^ peu 
d'opyriers qui travaillent Jp cuivre, Jwdis q^^m m trouye 
^)eau£Oup s'occ^pa^t du plpm);) ou de ^ c(wp<)^ M l^ 
suivante déjoioDtire la vérité 4e c^tie a;^s£f tipn. 

Sur les 1,047 malades on comptait : 
4 doreurs. 
34 peintres. 
841 cérusiers. 
4 4 potiers de terre. 

a3 ouvriers se rapportant à rimpr|meri«. 
4 polisseurs, 
j ciseleur. 
^9 broyeurs de couleurs. 

2 vernisseurs. 

3 verriers. 
î bijoutiers. 

57 jourîialiOTs. (Ces journaliers, sans désignation autre 
d'jétat , ne peuvent guère <ompt^, pour les détails, 
sur las causes des coliques dont ils furent afléc^s. 
I tejarneur. 

^? ,(^jrrierç pn ^étajif , ^& ^^^ O^^gn^p. 
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4 omplayé^Qx produits cbimiquts. 
6 fondears. 
4 lapidaire. 

2 émailleurs. 
57 sans désignation de profession. 

Sur les 5ô malades décèdes, on compte 41 cénisiore^tf fiw« 
ires, 6 ouvriers sajQS dési^ation <}e proSefision, 1 potier de 
terre, 1 broyeur de coi|leurs. 

Outre les renseigaeinents que nous obtenions de Tadmiiûs* 
tr^on des hôpitaux, e|t jen priant les médecins dje ces établis- 
sements de nous avertir deç cas de coliques de cuivre qui 
pourraient se présenter dans leurs services, nous avons relevé 
sur les registres des hôpitaux les noms des malades qui étai^nt 
inscrits comme entrés sous l'influence de cette alTection, pour 
aller prendre auprès d'eu^ les renseignements qu'ils nous pour- 
raient fournir. Dans Tannée 1^35 on n'avait reçu qu^ cinq 
malades , soit ouvriers , soit maîtres fondeurs en cuivre ^ qui 
eussent offert des symptômes propres à caractériser la colic^e 
de cuivre. 

L'une de ces cinq personnes, le nommé Gauthier, éjtait fpn« 
deur en caractères , employé dans une grande imprioierie 4^, 
la rue de Yaugirard ; cet homme avait éprouvé des cojiquef 
et des vomissements qui ont cédé en quelques jo^rs. ^ajis ^ 
profession ne le mettant nullement en rapport avec Içs ^ifxàr 
nations du cuivre, et même n'ayant aucun alliage de qe métal 
à manier, nous avons dû conclure que l'affection ô,e ce^ 
homme n'avait pu prendre sa source dans ses occupations, et^ 
qu'elle ne saurait être attribuée au cuivre. 

Le nommé Jernier, demeurant rue de Charentojo, p" 5-9 , a 
été reçu à l'Hôtel-Dieu annexe , et traité pour dç^ doulejyirs 
abdominales accompagnées de diarrhée , qui ont gj^éri en 
peu de jours au moyen des émoUieçts seuls. Il é^t en^eg^ré 
sur le livre des hôpitaux comme fondeur en cuivre. Cç^ 
honmie n'a jamais fondu, n'est pas même ciseleur ; il est 
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seulement décapeur, et, pair conséquent, exposé à Taction du 
gaz nitreux. Le cuivre (Ju'il touche , il est vrai , continuelle- 
ment dans son état, est du cuivre d'ornementations à bas prix, 
et, par conséquent, allié à une forte proportion de zinc. Jer- 
nier, qui est à la tête d'un petit établissement de décapage , 
emploie une dizaine de personnes, qui, toutes comme lui, ma- 
nient le cuivre, mangent dans un atelier mal tenu, n'ont au; 
cune précaution de propreté. Il exerce cet étal avec sa femme 
depuis quinze ans ; il connaît plusieurs personnes qui ont en- 
trepris le même genre de travail, sanls jamais avoir vu ou en- 
tendu dire que des ouvriers eussent eu des maladies particu- 
lières à cette profession. Ajoutons que leur habitation , dans 
un passage du faubourg, est mal aérée ; le lieu où se fait le 
lessivage est mal pavé ; l'eau qui séjourne entre les pavés est 
mêlée de nitrate de cuivre ; les pavés , les pierres qui en- 
tourent son établissement ont pris une teinte bleue très mani- 



Un sieur Ancelin nous avait également été signalé comme 
ouvrier fondeur, ayant été reçu à la Charité pour être traité 
d'une colique de cuivre. Cet homme travaillait dans une mai- 
son du marché aux Fleurs, dans laquelle peu d'ouvriers seu- 
lement étaient employés. On y fond effectivement pour les 
fabricants de machines ; on y confectionne seulement de pe- 
tites pièces, toutes en alliage de cuivre et de zinc. Il éprouva 
un refroidissement à la suite duquel le poumon gauche fut 
pris de pneumonie. Soigné pendant cinq semaines àjl'hôpital, 
il en est sorti guéri , sans qu'il se soit , pendant sa maladie , 
rien manifesté qui eût rapport à la colique de cuivre. Profitant 
encore de notre visite dans cette maison , qui occupe seulement 
une quinzaine d'ouvriers , le maître nous a dit avoir succédé 
à son père depuis vingt ans ; que ni l'un ni l'autre n'âvaipnt 
jamais été malades. Il a bien entendu dire que des ouvriers 
avaient éprouvé du malaise , des coliques ; mais il n'en a ja- 
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mais été témoin, quoiqu'il soit en relation avec beaucoup de 
personnes exerçant la même profession. 

Un sieur Pôutrel était inscrit comme ouvrier fondeur ayant 
éprouvé une colique de cuivre. Cet homme a été effectivement 
malade , et obligé de. quitter rétablissement de M. Simonet , 
rue de la Perle, 24 ; mais c'était seulement une forte courba- 
ture qu'il avait éprouvée, et d'ailleurs le genre de travail au- 
quel il se livrait devait l'exempter, plus que tout autre , des 
affections qu'on attribue aux ouvriers en cuivre. Cet homme, 
en effet , n'a pas d'autre fonction que d'enlever les matrices 
dans lesquelles la fonte a été coulée , de les placer loin du 
fourneau, les ouvrir et d'en détacher les objets fondus ; l'oc- 
cupation de Poutrel est donc celle de tout homme de peine, et 
il ne peut compter au nombre des ouvriers fondeurs. 

La cinquième personne qui était inscrite comme ayant 
éprouvé des accidents de colique de cuivre était le nommé 
Rivière, employé à la fabrication des capsules de l'Arsenal. 
. Cet homme plaçait le cuivre dans le laminoir dont nous avons 
parlé en faisant la description de cette fabrication. D'une 
faible colastitution , il a été obligé de suspendre plusieurs fois 
son travail, et ses indispositions, mal déterminées par lui , 
ressemblent plutôt à de sunples courbatures qu'à toute autre 
affection. 

Un nommé Chaudesaigues est mort à l'Hôtel -Dieu annexe. 
Cet homme, plaqueur en cuivre, avait été plusieurs fois atteint 
de coliques métalliques. Il résulte des renseignements recueil- 
lis auprès des médecins, que Chaudesaigues a présenté, dans 
les premiers jours après son entrée , des symptômes de coli- 
ques de plomb, mais qu'il a succombé à une péritonite tuber- 
culeuse. 

L'année \Sk6 a présenté huit admissions dans les hôpitaux 
pour des malades affectés de coliques de cuivre, mais la pro- 
fession de ces personnes aurait dû éloigner tout d'abord l'idée 
de cette maladie- L'un est fondeur en or et en argent , et ne 

TOire XLIT. — V* PARTIR. 3 
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travaille pas au cuivre ; un autre est dessinateur sur schalls ; 
un troisième travaille aux papiers de fantaisie ; enfin il y a un 
teinturier, un relieur, pas un seul fondeur, mais un garde- 
magasin chez un marchand de métaux , et un ciseleur. Et 
pour ne pas entrer dans plus de détails dans la description 
des symptômes présentés par ces huit malades, nous n'avons 
rien reconnu qui pût coïncider avec ceux de la colique de 
cuivre. 

Amsi aucun des malades qu'il nous a été donné de voir, 
comme traités de coliques de cuivre dans les hôpitaux, n'avait 
été réellement atteint de cette affection, et, de plus, une grande 
partie des états , notés comme appartenant aux fondeurs en 
cuivre, n'avait pas de rapport avec cette catégorie d'ouvriers. 
On voit ici la nécessité d'observer par soi-même, et quelle fausse 
roule on prendrait si l'on s'en rapportait aux documents four- 
nis même par des hommes honorables et consciencieux, mais 
qui n'attachent qu'une importance secondaire à ces questions 
de profession, ou au moins dont l'attention n'a pas été fixée 
sur elles au point de vue sous lequel elles doivent être envi- 



Si, dans les observations que nous avons pu recueillir nous- 
mêmes, nous n'avons pas reconnu l'existence de la colique de 
cuivre, si nous avons vu tant de médecins et de fabricants 
nier les symptômes d'une maladie qu'ils n'avaient jamais ren- 
contrée, il n'en est pas moins vrai qu'un certain nombre de 
médecins l'avaient observée, l'avaient décrite, et que d'autres 
avaient noté du malaise, un état maladif peu caractérisé, 
mais toujours attribué aux travaux nécessités par le cuivre. 

Notre expérience venant pourtant à l'appui de ce fait, que 
le cuivre par lui-même n'offrait pas de danger, et ne parais- 
âait entrer pour rien dans la cause des affections décrites chez 
les ouvriers, les observations si nombreuses recueillies auprès 
des manufacturiers, nos visites au milieu des ouvriers, qui, 
$11$ avaient été témoins de quelques faits, n'auraient pas 
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manqué de nous Ite tndi(Juer, vetiaietit encore cotToboret 
notre opinion. 

Les cdractèreà si diffét-ents des afTectioilâ qu'on noUs disait 
être la colique de cuivre, noUs portèrent à penser que ce 
n'était pas une seule cause qui pouvait les piroduire, mais 
qu'elles étaient dues peut-être à Fémanation d*aùlres niétaut, 
avec lesquels le cuivre existerait naturellenlent ou serait allié 
pour son emploi dans les arts. 

Ce qui pouvait d'abord nous porter à admettre Cette hypo- 
thèse, c'est qu'en examinant la coiicjUe de plomb, on voh 
dans cette dernière maladie une marche toujours régulière, 
des phases qui se suivent, des symptômes toujours identiques. 
Aiosi, ce sont les douleurs abdominales qui commencent la 
série de ces symptômes, la constipation l'accompagne con- 
stamment, et souvent précède les douleurs abdominales ; il y 
a dureté dans les pulsations artérielles. Il y a toujours absence 
de fièvre. Lorsque la maladie est grave, à ces premiers phé- 
nomènes succèdent des désordres tterveux divers, et enfin la 
paralysie. Tous les praticiens se sont accordés sur la régularité 
de ces phénomènes, qui sont constants sur chaque malade. 
Voyons d'abord les descriptions des auteurs ou des mahufac- 
turiers qui, en s' occupant des maladies occasionnées par le 
cuivre, ne nous paraissent avoir décrit que la colique satur- 
nine. Desbois de Rochefort, dans la description que nous 
avons donnée , d'après lui, de la colique de cuivre, n'a pas 
écrit Uîl mot qui ne se rapporte entièrement à la colique sa- 
turnine ; on n'y saurait ajouter un seul symptôme, c'est la 
plus exacte de toutes les descriptions de cette colique satur- 
nine. Il est évident que les symptômes décrits par Combàlu- 
Sier se rapportent bien également à la môme colique, et ce 
ti'est pas parce que les barreaux de bois, avec lesquels ob 
ehauflk pendant plusieurs mois Un four, et qui causèrent la inort 
ou de graves maladies à sept personnes, étaient peints en vert, 
avec dtt Verl-de-gris, mais parce que, pour donner de la soli- 
dité à toute peinture, l'oxyde de plomb est d'utilité première. 



Digitized by 



Google 



36 ounnis oui tiavaillikt le coiYti 

Plus ancÎCTiieinent enonre, Stocknsen ayait db^ervé que la 
constipation appartenait à la manipulation da plomb, et il 
avait absous le cuivre, lorsqu'on remployait seul, de toutes 
les causes d'insalubrité qui lui étaient reprochées. 

Nous avons vu que des auteurs modernes, parmi lesquels 
il faut citer Ghristison, admettaient que les maladies chseat- 
vées doivent être attribuées au plomb, et non au cuivre, 
dans les fonderies des bronziers. Le faible alliage du plomb, 
dans ces fontes, semblerait mettre ce métal à couvert de cette 
accusation, si cette petite quantité de plomb ne servait pas 
plutôt à recouvrir le mélange de cuivre et de zinc, et empê- 
cher l'oxydation de ces métaux, au-dessus desquels il com- 
mence par surnager, lorsqu'il est fondu, puisqu'ense volatili- 
sant, il se répand dans tout l'atelier. Et qu'on ne s'étonne 
pas que la petite proportion d'une partie de plomb pour 
cent de mélange puisse occasionner de graves désordres, ou 
au moins quelques uns des phénomènes de- la colique satur- 
nine ; la quantité d'oxyde de plomb employée par les peintres 
est bien autrement minime que l'évaporation de ce plomb 
au milieu des ateliers, et pourtant on sait qu'il est de fait ex- 
ceptionnel qu'un peintre ne l'ait pas éprouvée au moins une 
fois dans sa vie ; enfin, combien de personnes en ont-elles 
été atteintes pour avoir seulement séjourné dans une chambre 
nouvellement peinte. 

Il reste à étudier si les accidents observés chez les peintres, 
et surtout chez les personnes qui habitent des chambres nou- 
vellement peintes, ne peuvent pas, dans beaucoup de cas, 
être attribués à l'action de l'essence de térébenthine? 

Faisons remarquer que les manufacturiers s'accordent à 
dire que lorsqu'il y a des accidents, ils se manifestent princi- 
palement sur les fondeurs, sur ceux qui veillent aux creusets, 
versent les matières en fusion ; et si nous leur demandons 
quels sont les symptômes observés, M. Soyez nous répond : 
Des coliques» sensibilité de la tète qui se propage au cuir che- 
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velu, et des filets sanguins dans Texpectoration. M. Thibault 
nous dit que ce sont les étouffements qui sont les symptômes 
les plus fréquents, des sueurs rentrées, un froid glacial dans 
tous les membres, une forte toux qui provoque le vomisse- 
ment. Un autre, H. Brûlez, reconnaît qu'il y a des accidents, 
qu'il serait nécessaire de les prévenir en s'entourant de moyens 
pris dans rhygiène; il croit qu'ils sont dus aux émanations 
métalliques, et pourtant, lorsqu'il vient à énumérer les sym- 
ptômes qui se présentent chez ces ouvriers, ce ne sont que 
des oppressions, des maux de tête, de la courbature, quel- 
quefois des vomissements, et enfin des coliques. 

Nous avons vu qu'à la fonderie d'hnphy on ne trouvait pas 
les malades chez les ouvriers occupés au travail du cuivre 
seul; que ceux qui avaient éprouvé quelques symptômes 
étaient les ouvriers qui traitaient l'alliage de cuivre et de 
zinc ; eh bien, encore, ce ne sont que des indispositions, des 
maux de tête et d'estomac, une fièvre de douze heures de du- 
rée ; il est vrai que des ouvriers ont été obligés de cesser ce 
travail, éprouvant souvent des indispositions qui offraient 
toujours les mêmes caractères. 

Et enfin, à ces renseignements, si l'on compare ceux fournis 
par un de nos principaux fondeurs en fer, M. Calla, on recon- 
naît qu'il se présente également dans ses usines des phéno* 
mènes semblables, quoiqu'on n'emploie chez lui aucun autre 
métal que le fer. 11 nous décrit un fait qui vient de se passer 
sous ses yeux, il est identique avec ceux qui s'observent dans 
les fonderies de cuivre, courbature, mal de tête affreux, 
sueurs abondantes, fièvre, etc., phénomènes enfin qu'on ne 
peut rapporter qu'à la fatigue occasionnée nécessairement 
par un tel travail, au milieu d'une chaleur ardente. 

Voulant être complètement éclairés sur l'absorption du 
cuivre et sur son innocuité à. la suite de son absorption dans 
l'économie animale, nous avons appelé à notre aide l'analyse 
chimique pour plusieurs échantillons qui nous furent envoyés 
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de rumine Durfor(, dont nous avons parlé avec quelques d - 
tails dans le cours de ce mémoire. 

Nous avons opéré : P sur un flacon contenant le résidu 
charbonneux provenant d'un litra d'urine rendue par un ou- 
vrier en cuivre âgé de cinquante-cinq 4ns; 

2** Sur des cheveux du même ouvrier ; 

a^" Sur de$ fragments d'os avec de la terre à laquelle ces os 
étaient en pon tact; 

4'' Sur des fragments d'os provenant d'un ouvrier en cuivre 
avec la terre qui y était adhérente ; 

5° Sur la terre d'une autre partie du cimetière de Durfort ; 

6° Sur deux pierres, Tune du cimetière; la seconde, d'un 
autre lieu. 

Le charbon contenu dans un flacon portant l'étiquette du 
pharmacien de Sorèze , chez lequel l'évaporation avait été 
faite, a été incinéré. Les cendres, lavées pour enlever les sels 
solubles, ont laissé un résidu qui a été traité par l'acide azo- 
tique ; la liqueur acide, concentrée pour chasser l'excès d'acide, 
a été reprise par l'eau. La solution ayant été divisée en plif» 
sieurs portions, et essayée par les réactifs, elle précipitait en 
brun marron par le ferro-cyanure de potassium, en bleu par 
l'ammoniaque, qui redissolvait le précipité et donnait un li- 
quide d'un bleu violet. Mise en contact avec une lame de 
fer, celle-ci se recouvrait d'une couche de cuivre métallique. 
En résumé, le charbon provenant de l'évaporation de l'urine 
de cet ouvrier contenait du cuivre; 

2** Les cheveux du même ouvrier, salis par du cuivre, 
sont colorés en vert, gras au toucher; épuisés par l'éther, 
ils ont fourni une matière grasse, de couleur verte, qui, cal- 
cinée dans un creuset de porcelaine, a laissé un résidu dans 
lequel nous avons constaté la présence du cuivre. 

Les cheveux, épuisés par un séjour prolongé de plusieurs 
mois dans l'éther, carbonisés et incinérés, ont fourni un résidu 
dans lequel nous avons trouvé du cuivre ; 
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S"" Les ossements et la terre ont été examinés par calcination 
et incinération , les cendres ont été reprises par Tacicle azo- 
tique , le liquide obtenu a fourni du cuivre; 

4*^ Les fragments d'os provenant d'un ouvrier en cuivre, 
traités de la même manière, ont fourni des traces de cuivre; 

5** La terre et des fragments d'os du crâne, traités séparé- 
ment par les mêmes procédés, contenaient également do 
cuivre ; 

6° Les deux pierres étaient tachées en vert, Texamen chi- 
mique a démontré que ces taches étaient dues à du cuivre. 

Nous répétâmes ces expériences une seconde fois avec d'au- 
tres échantillons venus du même lieu , et nous avons obtenu 
les mêmes résultats. On a fait uriner des ouvriers travaillant 
au cuivre sur une plaque de tôle faite exprès ; il s'est déposé , 
peu de temps après, sur cette plaque, de minimes quantités de 
cuivre. Pour être plus sûrs de ce résultat , un des ouvriers est 
venu uriner tous les matins ; son urine a été évaporée et inci- 
nérée : nous y avons reconnu la présence du cuivre. 

Nous avons recommencé le même essai sur les ouvriers de 
MM. Eck et Durand ; ces ouvriers n'avaient pas, comme ceux 
de Durfort , les cheveux teints en vert , ni aucune coloration 
de la peau . Un godet en tôle a reçu pendant six semaines l'prinç 
de ces ouvriers. Au bout de ce temps , la plaque était encras- 
sée des sels déposés par l'urine. Le fer ne s'était pas chargé 
de cuivre , et les réactifs n'ont pu déceler la présence de ce 
métal. 

Les résultats obtenus par l'analyse des os, des cheveux, etc., 
envoyés de Durfort nous ayant paru curieux, et pouvant en* 
core faire naître quelques doutes dans les esprits, nous avons 
écrit de nouveau à M. Millon , médecin de la localité , et au3^ 
autorités pour avoir des renseignements plus complets. Il 
nous fut déclaré que la coloration en vert des os et de la terrç 
de l'ancien cimetière était chose avérée, et qu'on peut reipar- 
quer que les parois des murs où vont uriner les ouvriers en 
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cuivre sont colorées en vert. On nous envoya de nouveau des 
fragments de pierres détachées de Tun de ces murs, une nou- 
velle quantité de terre prise en deux endroits différents où 
ces ouvriers vont uriner. Nos opérations démontrèrent encore 
dans ces échantillons la présence du cuivre. 

Ayant trouvé deux petites parcelles de cuivre métallique 
dans les terres qui nous avaient été envoyées, nous voulûmes 
savoir si le cimetière de Durfort n'aurait pas été établi sur 
le terrain occupé par une ancienne usine , ou s'il n'avait pas 
été ouvert dans un terrain de remblai. Le maire de Durfort 
déclara que le terrain sur lequel le cimetière avait été établi 
était , depuis un temps immémorial , consacré au même 
usage ; qu'il n'y avait jamais été apporté de terrain de rem- 
blai , qu'il n'y avait* pas eu transposition de terre ; enlin , 
qu'on n'a aucun document que ce terrain , éloigné de plus 
de 600 mètres du village, ait été occupé par une ushie. On 
nous faisait connaître de plus que Teau des puits ne conte- 
nait pas de cuivre , et que certaines fontaines fournissaient 
une eau ferrugineuse. 

Il résulte jusqu'ici des recherches que nous avons en- 
treprises , que le cuivre , par lui-même , soit au moment de 
sa fonte , soit lorsqu'il est réduit en poudre légère , est inof- 
fensif ; qu'il en est à peu près de même lorsqu'il est allié au 
zinc en telle proportion que ce soit. Mais ce n'est pas à dire 
qu'il ne peut se développer des accidents par les oxydes ou 
les sels qui en proviennent : c'est ce que nous démontrerons 
dans un travail qui fera suite à celui que nous présentons 
aujourd'hui. Cependant nous allons citer un fait , qui , en se 
rapportant à cette nouvelle série d'observations, se lie à notre 
sujet ; il prouvera qu'on ne peut avancer que des symptômes 
tiennent à telle ou telle cause, sans avoir pu s'assurer que c'est 
bien à elle qu'on doit les rapporter. 

On reçut , en 1841 , dans un des principaux entrepôts de 
Paris, une grande quantité de plomb en lingots. Il avait servi 
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de lest sur plusieurs vaisseaux, et provenait d'Amérique. 
C'était la première fois qu'on en recevait de ce pays : il ar- 
rive ordinairement d'Angleterre ou d'Espagne , et* est parfai- 
tement affiné. Celui-ci avait été coulé dans du sable; à peine 
extrait de la gangue , il avait été expédié. Sa couleur était sale, 
jaunâtre ; son grain grossier. 

Les ouvriers chargés de l'emmagasiner éprouvèrent des 
symptômes qu'on ne pouvait rapporter à la colique saturnine, 
dont sont fréquemment atteints les ouvriers de l'entrepôt Le 
docteur Deville , médecin de l'établissement , reconnut des 
coliques, des vomissements, un malaise général. Sur vingt 
ouvriers employés, sept furent malades. Les expéditeurs 
avaient prévenu que ces plombs étaient loin d'être purs, qu'ils 
pouvaient contenir de l'arsenic, et qu'on usât de précautions 
en les employant. 

Comme les accidents avaient eu lieu , H. Lecanu se char- 
gea de faire quelques essais sur ces plombs ; l'appareil de 
Marsh ne fit pas découvrir la plus légère trace d'arsenic. 
Mais ce plomb était mélangé à du cuivre en de telles propor- 
tions que M. Lecanu pensait qu'il aurait peut-être été plus 
avantageux d'extraire ce dernier métal. Une partie de ce 
cuivre avait été transformée en sous-carbonate , et c'est à ce 
sel qu'il a attribué les accidents. 

Ainsi donc dans ces faits , il y avait trois sources d'erreur 
pour un observateur inattentif; le plomb pouvait être re- 
gardé comme cause des accidents si les symptômes n'avaient 
pas été examinés par un praticien aussi habile que M. Deville. 
On pouvait, d'après le dire des expéditeurs, supposer la pré- 
sence de l'arsenic , et , sans passer outre , leur attribuer les 
accidents. Puis ayant démontré qu'il n'en existait pas , croire 
à la présence du cuivre, et les phénomènes observés se rap- 
portaient trop bien à la colique dite de cuivre pour ne pas s'y 
arrêter; mais M. Lecanu savait trop biep à quoi s'en tenir 
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sur l'innocuité du cuivre métallique pour lui attribuer la cause 
de ces affections. 

Nous pouvions peut-être faire entrer, parmi les causes dqs 
maladies des ouvriers, des émanations arsenicales. L'arsenic, 
qui est si souvent combiné aux autres métaux, pouvait Têtrç 
au cuivre, au zinc, au plomb. Pour le zinc, nous étions h\Çi^ 
sûrs depuis longtemps de cette combinaison fréquente : T^p- 
pareil de Marsh Tavait démontrée ; et les essais que nous avons 
été obligés de faire sur ce métal, dans nos opérations médico- 
légales, nous avaient prouvé plus d'une fois leur nécessité. Ma|s 
si l'arsenic se volatilise dans la fonte des métaux, comme cela 
nous paraissait très probable, nous devions le retrouver dans 
l'oxyde de zinc, qui, connu sous le nom de cadmie depuis 
qu'on s'occupe de fonte, s'amasse et se fixe dans la cheminée 
du fourneau, retombe en poussière blanche dans l'atelier, et 
plus encore dans les environs de la fabrique. Nous avons re- 
cueilli de l'oxyde de zinc provenant des fontes de MM- Eck 
et Durand ; cet oxide a été soumis dans des conditions con- 
venables à l'appareil de Marsh : il nous a fourni des taches 
arsenicales (1). 

Ainsi donc, une quantité plus ou moins considérable d'ar- 
senic serait volatilisée et répandue dans les ateliers où l'on 
fond du zinc, et pourtant les ouvriers qui travaillent à ce 
métal seul ne paraissent nullement exposés à des coliques, à 
des vomissements, et même aux indispositions que nous avons 
énumérées. 

Nous avons fait plusieurs essais avec des cuivres provenant 
de sources diverses : 

(1) D'aprè$ M. Schaufele, les zincs contiennent de Tarsenic, mais en 
petite quantité. 
Voici les résultats de ses eipériences : 

1° Zinc de France 0»'^ ,00426 d'arsenic pour 1000 gr. 

2" Zinc de Silésie 0«^-,00097 d'arsenic pour iOOO » 

3** Zinc de la Yieilie-Montagne. 0^'^ ,00062 d'arsenic pour 1000 » 

4" Zinc de Corfali O*' ,00028 d'arsenic pour 1000 *> 
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Du cuivre de Romilly ; 

Du cuivre de Russie remarquable par sop beau grain rouge, 
et dont on nous avait assuré la pureté ; 

Du cuivre provenant des usines d'Essone ; 

Du cuivre de doublage de vaisseau, cuivre que MM. Eck et 
Durand nous avaient assuré être toujours très pur, et qu'ils 
tâchent de se procurer pour les fontes qui exigent le pluç de 
soin. C'est ce cuivre qui, étant recouvert de sels et de détritui^ 
marins, répand, lorsqu'on le fond, une odeur qui incommoda 
parfois des ouvriers. 

Nous avons agi enfin sur du cuivre ayant servi longtemps 
à un vase de cuisine, et dont l'origine et la pureté ne nous 
étaient pas connues. 

Nous avons fait fabriquer, avec chacun de ces échantillons 
de cuivre, des capsules qui avaient toutes les mêmes dia- 
mètres. 

Nous avons d'abord essayé par l'eau distillée seule, que 
nous avons fait bouillir et évaporer dans toutes ces capsules, 
à trois reprises différentes ; nous avons recueilli cette eau, 
par l'appareil de Marsh, nous avons reconnu qu'il n'y avait 
aucune trace d'arsenic. 

Nous avons fait dissoudre dans de l'eau distillée du sel ma- 
rin, essayé préalablement par l'appareil de Marsh, et ne four- 
nissant pas d'arsenic. 

Nous avons fait évaporer doucement le sel dans toutes les 
.capsules, et repris une seconde fois par l'eau distillée. L'eau 
de la capsule résultant du doublage de vaisseau a fourni vingt 
petites taches d'arsenic. Celle du cuivre de Romilly en a 
donné douze. Le cuivre de Russie, celui d'Essone, et le 
cuivre dont nous ne connaissions pas l'origine, n'ont pas 
fourni d'arsenic. 

Nous avons fait dissoudre, dans toutes ces capsules, du 
muriate d'ammoniaque étendu d'eau distillée, et repris de 
méma après plusieurs évapora tiens. L'appareil de Mar^ a 
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décelé la présence d'une petite quantité d'arsenic dans le cui- 
vre de Romilly, de doublage de vaisseaux, d'Essone, de 
Russie ; il n*y eut que le cuivre ayant servi à un vase de cui- 
sine qui n'en donna aucune trace. 

Du vinaigre rouge ordinaire, dont nous avions éprouvé la 
pureté, a été mis dans chacune de ces capsules, nous l'y 
avons fait bouillir, et repris plusieurs fois par l'eau distillée ; 
le résultat a été le même que dans l'expérience précédente, 
c'est-à-dire que tous les cuivres contenaient une petite quan- 
tité d'arsenic, moins celui qui avait servi au vase de cuisine. 

Nous avons conservé du vin pendant six semaines dans nos 
capsules de cuivre. Ce vin, filtré et mis dans l'appareil de 
Marsh, a fourni cinq ou six petites taches arsenicales, prove- 
nant du cuivre de Romilly et de doublage de vaisseaux; il 
n'en a pas paru dans le vin qui avait été en contact avec le 
cuivre d'Essone , de Russie , ni dans celui qui avait séjourné 
dans un vase de cuisine. 

Nous avons laissé macérer pendant plusieurs mois un mor- 
ceau de cuivre jaune dans du vin; ce vin nous a donné quel- 
(yjes traces d'arsenic ; il s'était formé sur les parois du vase 
et sur le morceau de cuivre une laque que nous avons re- 
cueillie et soumise à l'appareil de Marsh ; elle nous fournit 
une grande quantité d'arsenic au commencement de l'opéra- 
tion, mais comme nous n'avions pas procédé à la carbonisa- 
tion, le gonflement de la matière nous força de suspendre, et 
ayant repris l'opération, nous n'avons plus retrouvé d'arse- 
nic. Supposant que l'arsenic pouvait être masqué ou repris 
par le charbon qui provenait de la laque elle-même, nous 
avons fait un essai avec une dissolution d'arsenic à laquelle 
nous ajoutâmes du charbon animal, ce qui n'empêcha pas 
l'appareil de Marsh de nous donner des taches arsenicales. 

Nos observations , d'après ce qui précède , ne sont donc 
pas en rapport avec les résultats consignés dans travail 
fait le plus récemment sur ce sujet , et dû au docteur Blan- 
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del. Nous ne pouvons accorder qu'il y ait à Paris, par an , 
des milliers de cas de colique de cuivre ; sans doute , il y a 
parmi ces ouvriers des hommes affectés de symptômes di- 
vers dus à la fatigue , et qu'on rencontre dans toutes les 
professions pénibles; mais nous sommes loin d'admettre 
que la colique de cuivre soit plus commune que la co- 
lique de plomb. Pour nous, l'inspiration des particules 
cuivreuses est parfaitement innocente , ce que n'admet pas 
M. le docteur Blandet , et nos observations n'ont pu nous 
faire découvrir un seul ouvrier ayant éprouvé la colique pour 
avoir soulevé la poussière ;de cuivre ; encore moins avons- 
nous vu des personnes malades pour avoir seulement visité 
des ateliers ; pour les chaudronniers qui auraient été affectés 
de coliques en nettoyant des vases de cuivre, ces faits ne ren- 
trent plus dans le sujet de ce Mémoire, et c'est au carbonate 
de cuivre, et non au cuivre seul, qu'il faut les rapporter. 

Si nous sommes d'accord avec le docteur Blandet en ce 
que, le cuivre se volatilisant peu , les ouvriers , chargés des 
creusets et de la fonte, sont peu exposés à la colique de 
cuivre , nos observations, au contraire, nous démontrent que 
ces ouvriers, par suite de la grande chaleur à laquelle ils sont 
exposés, par le déploiement de forces dont ils sont obligés 
d'user, sont le plus souvent indisposés. 

Si l'évaporation du zinc entre pour quelque chose dans les 
courbatures, les maux de tète, etc., etc., des ouvriers, ce 
que les fabriques où l'on travaille le zinc seul n'ont pas dé- 
montré ; si , enfin , c'est àr la minime quantité d'arsenic que 
nous avons rencontrée dans les deux métaux servant à la 
fonte qu'il faut attribuer ces indispositions, le bon tirage des 
fourneaux , une ventilation bien entendue , un local dans le- 
quel il n'y a pas encombrement d'ouvriers , où la fonte peut 
se faire loin des mouleurs et des ouvriers chargés de finir à la 
lime ; ces précautions , disons-nous , mettront à l'abri de 
presque tous les accidents ; aussi , dans les visites que nous 
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avons faites dans les fabriques , nous h*avoiis reçu aucune 
plàirite des ouvriers occupés dans les nlaisons bu ces condî- 
libns hygiéniques étaient t'empiles. 

Le ^t^ogrès qui se fait depuis plusieurs années en faveur de 
ràmélioration du sott des ouvriers tendra également à dimi- 
nuer de plus en plus les indispositions dont ils étaient autre- 
fois atteitité. En même temps que les ouvriers pensent à leur 
bleri-étré du nioment, et songent à leiir avenir, leur côtÔ 
moral gagne. Nous avons vu que beaucoup d'ouvriers fon- 
deurs avaient actuellement un commencement d'éducation ; 
que le plus grand nombre savait lire ; que plusieurs n'étaient 
pas étrangers aux arté ; que le dessin tendait à se propager chez 
eux ; qu'ils commençaient à avoir le goût de leur inté- 
rieur (l). Toutes ces dispositions concourent à écarter les 
passions mauvaises , et l'ivrognerie entre autres est beaucoup 
moins commune actuellement parmi les modeleurs et les 
ciseleurs qu'autrefois.. C'est encore le défaut dominant des 
Ouvriers chargés de la fonte que la chaleur altère, et qui pen- 
sent se donner des forces en buvant ; et si l'on parvient â dé- 
raciner cette mauvaise habitude, on aura détruit un des plus 
graves principes de leurs maux ; mais , coniiiie nous l'avons 
vu , ces ouvriers ont moins d'éducation que les autres , et les 
bons avis auront plus de peine à s'y faire entendre. Quoique 
des ouvriers fassent parade du peu de précautions qu'ils 
prennent comme soins hygiéniques et comme propreté, pour 
prouver l'innocuité de leur profession ; que nous en ayons Vu 
manger au milieu des ateliers , déposer leur pain sur des 
planches couvertes de la poussière métallique , et négliger 
toute espèce d'ablution sans en être autrement incommo- 
dés , nous ne pouvons qu'applaudir à la sollicitude de cer- 
tains fabricants qui exigent que les ouvriers se lavent les 

(1) Nouf atoDs réuDi des doeomenU, et noui pré^nmê eH te mmhètit 
UD travail sur ràmélioration des conditioos hygiénicfues cl ^inarres, 
relativedient aui habitations des classes ouvrières. 
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mains en terminant leur ouvrage avant leurs repas , qui les 
engagent à changer de linge , à prendre des bains , et qui les 
encouragent enfin à uàer de tous les soins de propreté néces- 
saires dans tous les états manuels. 

En éclairant les ouvriers, en les faisant réfléchir sur leurs 
véritables intérêts , en leur faisant sentir les bienfaits du tra- 
vail et de réconomie , ils trouveront, dans le bien-être qu'ils 
gagneront, les avantages qu'ils perdaient par le désordre et la 
débauche; c'est donc aux chefs d'établissements à leur donner 
l'exemple , et à les encourager dans une bonne direction en 
formant des ouvriers plus laborieux et de mœurs plus hon- 
nêtes ; ils en seront récompensés par, leurs produits ; et pour 
résumer, nous terminerons par ce que M. Marcàille, fabricant, 
nous écrivait : « Nous croyons qu'une conduite réglée , une 
» nourriture convenable, combattraient heureusement le mal 
» qu'on redoute ; mais dans cette question coname^ans celle 
» du travail des enfants, le mal est où l'on ne le cherche pas : 
» dans les petits ateliers où patrons, compagnons et apprentis 
» s'amusent trois jours, et travaillent ensuite pendant quatre 
» autres jours, sans relâche, depuis cinq heures du matin jus- 
» qu'à minuit, pour réparer le temps perdu. » 

Nous voici arrivés au terme que nous nous étions assigné : 
nous avons abrégé le plus que nous l'avons pu les détails de 
nos observations dans les fabriques , et l'exposé des rensei- 
gnements pris auprès des hommes spéciaux; c'est, nous 
l'espérons, avoir rendu service à l'humanité que d'être arrivé 
à démontrer la non-existence de la colique de cuivre. Les ou- 
vriers peuvent donc sans crainte travailler ce métal et ses 
alliages , et ils doivent regarder comme bien plus funestes à 
leur santé les écarts de toute sorte qu'ils commettent. Enfin, 
la démonstration de l'innocuité du travail du cuivre doit, il 
nous semble, donner plus d'impulsion aux travaux des fon- 
deurs » travaux dont les résultats sont si brillants pour les 
arts, et de première nécessité dans l'industrie. 
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SUR DES MOYENS SIMPLES 

DB BfoonrAlnB la 
NATURE DES SUBSTANCES AJOUTÉES A L'ALCOOL 

POUl IN OVÈÊXti LA DÉNATUUnON. 
PAm X. H. OAUfiTSU PS CMJkVmMT (1). 



Imposa Talcool qui peut être employé pour la préparation 
de liquides potables , dégrever prq^rtioDQellement à la dif- 
ficulté que doit présenter sa revivification Talcool dénaturé 
qui est destiné à des usager industriels , tel est le but que se 
propose le gouvernement dans le projet de loi présenté à la 
chambre des députés , et qui intéresse à un si haut degré 
l'industrie productrice comme celle qui consomme les liquides 
spiritueux. 

Les abus résultants du mode de dénaturation autrefois 
adopté ont dû faire rechercher les moyens de fournir à Tad- 
ministration la sécurité qui assure sa marche et l'exécution de 
la loi, et rendre aussi faibles que possible les chances de fraude. 

Mais si Ton voulait poser la question comme elle Ta quel- 

(1) Consulté, en 1846, par le ministre des finances M. Licave-Lê* 
p)agne, et par la commission de la durmèrv et» défilés diariét du rap- 
fofft sor «n pn>|et de loi teiUitkUidémUmaiUm des alcools, reUUremeot 
aux moyf ns propres à opérer de la manière la plus utile cette déMturation , 
je me suis livré à une longue série de recherches qui m*ont conduit à det 
résultats importants , tant par eux-mêmes que par lu appllcatloM q«l 
peuvent en être faites dans un grand MAbre de taa. Us clfcoMi«neae 
politiques ont empêché la discussion de ce projet , sur lequel un rapport 
avait été présenté par M. Tesnières; le système de taxe a cessé d'occuper 
la législature : il m*a semblé que la publication de mon travail pouvait 
offrir de Tintérêt, c'est ce qui m'a décidé à Tkisértr dans les Àmnêkt. 

TOME UV. — 1'* PARTIR. * 
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quefois été, ta #lûge$ot qa'ï fftt impomVe <!# ramener les 
liquides alcooliques à Tétat potable, abstraction faite des 
quantités et des dépenses , ee serait la rendre complètement 
u^oluble; car le chimiste , en perdant une plqs ou paoios 
grande quantité de pixKiuit, et ne considérant pas les frais de 
l'opération, mais le césultat seulement, parviendrait toujours 
à ramener à Fétat de pureté Talcool sur lequel il opérerait. 

Sous le point de vue de la fraude il en est tout autrement ; 
car il faut , pour l'exercer avec avantage , pouvoir retirer la 
plu& grande partie de Talcool , Textraire avec une faible dé- 
pense, opérer sans être aperçu, et porter dans la consonmia- 
uùn 1$ liquide potable qui pourrait y être rendu. Ici donc c'est 
d'une dénaturation relative qu'il s'agit, et pourvu qu'elle pré- 
tenté les conditions suivantes , elle garantira suffisamment 
l'administration. 

. dépenses élevées pour ramener à l'état potable le liquide 
alcoolique ; obligation d'opérations multipliées exigeant de 
vastes ateliers , une main-d'œuvre considérable, un grand 
mouvement de produits , qui , directement ou par leurs rési- 
dus , mettent facilement sur la trace du fraudeur : je crois 
qu'il n'y a rien à ajouter à ce qui a été dit à ce sujet dans 
différents rapports, et dans les notes que j'ai précédemment 
remises à la commission de la chambre des doutés; il ne 
s'agit plus que de considérer la question sous le point de me 

Fk»iÉ«n sMlMttBces ooélées à l'alcool peuvent offrir le^ 
conditions voulues; mais des objections sérieuses peuvent Mvt 
l^ésentées, et l'ont été , en effet , relativement à leur empl<ML 
i#m m'occuperai que de la principale. Comment l'adminis- 
tratton poumHt^le élie «asurée que le produit dénaturant 
est bien celui qu'elle adopte? En supposant même qu'elle 
%sse mélanger par ses employés les liquides à dénaturer, quel 
mofM fêuvTflH^ieUe employer pour s'assurer que le liquide 
présenté à l'octroi conune dénaturé se trouve au même état 
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qu'à rori^Mt Ct en admettant que, paf sdtte den qttftIKft 
dilférentes qae donnent les produits on corps dénaturants aui 
liquides alcooliques , ceax-ci soient inégalement dégretés , 
comment vérifier dans laquelle des catégories doit être rangé 
un liquide présenté à Uoctroi? 

C'est sous ce triple point de vue que j'ai considéré la ques- 
tion, en cherchant à fournir à Tadmlnistration des moyens 
simples, susceptibles d'être mis en usage par ses employés, et 
d^une exactitude suffisante pour le genre de résultat qu'il s'agit 
d'obtenir. Pour atteindre ce but , j'ai successivement essayé 
un très grand nombre de procédés ; mais force m'a étède lli 
abandonner par la crainte que les employés appelés à I«s 
mettre en pratique ne parvinssent à quelques résultats ernb- 
nés par suite d'une confusion facile à prévoir entre dUEérentes 
substances qui auraient été nécessaires pour reconnaître les 
(tivers produits employés à la dénaturation ; enfin }*ai pn ré- 
duire tout l'essai à l'emploi d'un tube gradué el de decHt 
liquides seulement, d'o6 résulte une grande facilité dana Tap^ 
I^ication de ces tnoyens. 

L*éclairage par le moyen de l'alcool méW d'eesenee de 
térébenthine, susceptible de fournir de très importants rêml- 
iats, n'a pu jusqu'ici se répandre en France, par suite du prix 
âevé de Talcool ; et tant que ce licpiide sera chargée droite 
aussi élevés que ceux qui pèsent actuellement sur lui , il lui 
sera impossible de parvenir à un emploi général ; on ne petrt 
le considérer jusqu'à ce moment que comme un édairage de 
hixe, et, par conséquent, comme une exception à peine sus- 
cèpt3>le de produire un faible accroissement de consommation 
éé Faleool. 

n en serait tout autrement si des droits peu élevés pesatoift 
sur ce produit ; la multiplicité de ces droits produirait un 
revenu considérable pour le fisc. 

La loi française sur les atcoob dénaturés prescrit le mélange 
1 Fafoôol de tfiù^ d'essence de térâ)ettthine, qui sert parfÛ- 
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teoient, dans ce cas, à réclairage , mais à la condition d*étre 
porté à 97 degrés centésimaux au moins ; car, lorsqu'il marque 
86 degrés, il n'en peut dissoudre qu'une faible proportion. 
Mais alors que l'alcool renferme cette proportion d'essence , 
il devient impropre à quelque opération des arts que ce soit ; 
d'où il résulte que la loi aurait créé un i^rivilége exclusif en 
laveur d'une seule industrie , ce qui n'a certainement pasété 
Vinlention des législateurs. 

Au surplus , cette proportion d'ess^ce de térébenthine ne 
garantit pas mieux l'adminislarationquel pour lOO seulement» 
puisque pour s^arer l'essence il faut étendre d'eau le liquide, 
et (p'àl pour 100 il se sépare encore une quantité sensit^e de 
ce produit. 

Ala proportion de 1 pour 100, l'essence de térébenthine laisse 
l'alcool propre à un assez grand nombre d'usages , et permet 
de ne l'employer qu'à Sd degrés centésimaux; tandis que, 
comme je vi^s de le dire, il faut le porter à 97 degrés au 
moîna pour le rendre apte à supporter 2/10«* d'essence. 

Diverses huiles volatiles pyrogénées, à la dose de 1 pour 100, 
dteaturait encoce plus complètement l'alcool que ne le fait 
reaaenoe de térébenthine , en ce sens que l'odeur et la saveur 
que de très faibles proportions communiquent aux liquides 
alcooliques et répandent dans les opérations auxquelles on se 
livrerait pour ramener celui^i à l'état potable, empêcheraient 
la consommation des uns, et feraient immédiatement découvrir 
la manipulation à laquelle on se livrerait sur les autres. 

Le travail nécessaire pour exercer cette fraude sur une 
grande échelle est tel, que, dans ma conviction partagée, j'en 
suis assuré, par les chimistes qui ont été consultés sur cette 
question, im fraudeur se livrerait plus facilement à une fabri- 
cation clandestine d'alcool qu'à la revivification d'alcools 
dénaturés. 

L'es{yrit-de*bois , dont l'odeur et la saveur sont si caraeté- 
ristiqittes et si peu to^rables, même pour les individus les p]v^ 
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ftii»és êm le geàl par suite de l'abus des lipides aieoalkiiMft, 
^aot un point d'ébullition très rapproché de edotde L'aleool, 
se mêlant avec celui-ci en. toute proportion , ne pouvaMl mt 
être séparé par l'eau ; l'esprit^^e^boia peut être employé «rec 
ayantage- pour }a dém^nralion ; et ses propriétés géaéralea, 
di^straction faite des emplois, comme liquide potidt»le , éLmA à 
peu près les mêmes que celles de raloool , leur mAa^t pe«i 
servir aux diverses industries qui consomment ou pomiaisai 
conscHnmer de grandes quantités d'alcocd quand le dégiève- 
ment permettra d'en faire usage. 

En comparant ^ sous le point de vue le plus géiiérd , las 
alcools dàaaturés au nK>yen de 2/10*' d'essence de féaéhsn 
âiine, de 1 pour 100 d'essence de schiste, de bouUle eu de 
hm, mi de 1 à & pour 100 d'esfHrit-derbois , on voit que ks 
pTâiniers ne peuvent servir qu'à un seul usage, l'édaifife, et 
rendraiMt impos^de toute opàra^n industrielle ; 

Que les mélanges à 1 pour 100 d'essence de scbisie^ elc«, 
peuvent servir à toutes les opératkms, eicepié la préparalioD 
de rétber et des fulminates; 

Que l'alcool dénaturé p«r l'esprit-de-bois peut elfe moh- 
ployé à tous les usages, y compris Fédairage lui-arfflae, qui , 
d'aiq>lication de luxe seulemaai ^ peat deiveur d'un em^m 
géi^al. 

Qu'un droii plus ou moins élevé pèse sur l'alcool tant qu'il 
peut être considéré comme liquide alcooMque «iseqsMUe ë'ête 
ramené avec plus ou moins de dépenses ti de diffi^iltés k 
l'état potable, on le conçoit; mais alore q^t l'aleoel a élé 
transfi^rmé en produits d'où il n'est fdus posnUe de l'exlram, 
la loi lut doit un dégrèvement cem]^ de droHs; e«r, s'il an 
éUut autr^Qt^nt, ce sarait. imposer les nouveaux pr o énils qpi 
n'imt de relation avee l'alcool qui lair a donné naîisaneeqoc 
son action passagère pour les produire. 

Tel ^t l'éthmr, dont l'empU, dans^les 9fi»àms ém arts, 
pommût aequéiir uM/gtanAe impoiianee s'il n'éM* «Wf le 
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pèi^i é w droiH qêê pai« Taleo^l qui (m âùme bmUMN 
^'on tta ptnnÉiteiim GonpMiiiMi, ispd <miy«jimi » ^ Itf 
pAai, kft Bdversftires de cette^nion. 

^Ud te jBttôre 4u k via, par exemple, soknt isapôiél^ #t^iW 
F^ilêMt , qai provMit de leur «rânfi^nH^M par }'a(M# iêM 
44mlmtstàmt,m le ftit pas i ee licpiMte ponfraît^l Ato iwpilrf 
%ei|iiM |Ni9irenaiit du sacre oa^ ^m ifae Ton m fient fiq^Mh- 
iMii par son iMye»t 

On pe«t m dire i«la&t poar une p»tiede V^bml epplip^ 
à la fabrication des fulminatee, et qui, pMSiiit à YM9^4*9âiêf 
UlwSfc^fÊ», M peot , par aueim moyen , être fùmçmi i llltat 



hê prik peu élevé de Talcod dane toute TAUemai^e a9ir^ 
«lie , aà ffrand détriment de notre inrfnitrie^ auft &)Nrjfiie|» 
léttfbtieft dans qni^éft iôGaKtés de ce pays, de |KH^ 
d'avantage qne les nôtres leurs prodiiita mr les points é^ 
eMsofllHiation. 

- Lorsque les essenees éénaUtrantes se trouvent dans Taleeol 
à la dose de 2/10", le tube gradué empIo{ré par radmiaiitne 
Mm permet faeitement aux em^yés de Toctroi de vérifier 
eilte prieper^n ; il n'en prarrait être de même si la qui^Eitité 
: tf| Sie n ce n'était que 4e i pour iOO; et, dans ee demi^ eas,U 
est indispensable non seulement de déterminer la puéMni^ * 
inti« encore la nature du liquide dénateani : c'est lebtrtque 
^ meeute préposé d'atteiwba 

^ Mite fl (kUait ausri pourvoir au moym de reeennatti^e mfi 
ttemdé qui cemislerait à mêler une faible prop^Mcm seute- 
nent d'essenee ti^ infectante avec Tessence de térébenthine, 
^onVl'oieurseniilflMsquée par oaUe des toiles pyrogénéis^ft 
i^ ofct eft ir «Lnei un Kqui^ moins difficile à rei^vifier ; ob m^ 
dans un inelant eonunent on peirt parvenir à fdG0nnalb*ei^el|e 
fraude. 

rsdé iaienHI n s «tus memknU pn^MrtiM d'une «Mince 
qiUfteâ U nt è 1 pcmt IM. « l'ateel iLmmyÊtméÊrmékf^ 
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«Btnj^e, «/iô*« d'assenée de tévéiMDlIwie* il taC&imil^ peulr la 
ramener au degré de Tesafti , d'en étead» 6 partiel «rie 
95 d'alcool à 90 degrés centésimaux , ce qui n'offre aucune 
difficulté. 

Les diverses essences sont inégalement solubles dans Talcool 
à 90 àegrés centésimaux ; leurs mélanges en diverses propor^ 
tioBS oémA également des difiEérenees marquées de sdubilité \ 
c'a^t ea profitant de ce caractère que Ton peut arriver ave| 
laçilité à la détermination dont il s'agit Voici le moyen dl 
pipcéder. 

On mesure dans Véprouvette graduée , divisée en 100 p|tr» 
ties^ 10 volumes de l'alcool à essayer, on y ajoute 30 volu|iaè 
d'eau , et Ton agite bien pour mêler intimmntftt ka d|bat 
Uqtndes.Quoique suivant l'espèce de l'essence méléeè Ftl#>#lf 
la liqueur soit devenue plus ou moins trouble, on ne pouf ra$ 
que très imparfaitement avoir une idée de sa nature; mais é^ 
la détermine en versant peu à peu dans le tube de l'alcoel ( 
90 degrés centésimaux et agitant. À un moment dônn^, 1| 
liqueur devient transparente; on note alors la propôrticm {i'al- 
cool employé, et, au moyen du tableau suivant, OA Côfn|k|t 
l'espèce d'essence ou de mélange au moyen desquels ijp, f 
opéré la dénaturation. 

0«KHiitte l'doool servant à diaawidre 2/10** d'èaaaBMie # 
térébenthioe doive marquer aa moins 97 degrés, U prôp«r|ii|i 
que l'on emploie pour obtenir l'échantilloB à 1 pour liO «||i 
trop &ibl6 pour affecter le résultat. 

Liquida spiritueux 4 mesurés. 

Eau 30 



. . ^ I pour tao d'tuence 

Vohiraes d'alcool a 90* 1 ^ .^ ^^ ^ 

ff^iS^r ^'"•'*^*"' J de térébenthine . de schiste , de bouille, 

t^ iM|i»«ii;^. 1 sa is il 
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L'essence dénaturante étant mêlée d'essence de térében- 
thine donne les résultats suivants : 

1 poar 4 00 d'an mélange d'essence de bois et d'essence de téré- 
benthine. 




4 pour 4 00 d'un mélange d'essence de houille et d'essence de 
térébenthine. 




EiieiiGe Emoboo E«enoe 



de 
bouille, 

50. 
de ter., 

70. 



de 
bouille, 

40. 
de ter., 



25 22 



de 
ttôoilto. 

50. 
de 1er., 

50. 



22 



de 



de ter. 
40. 



20 



de 
boolHe, 

70. 
de Nr., 

30. 



20 



de 
houHIe, 

SO. 
de ter., 

80. 



49 



de 
boaUte, 

90 
deiér. 

10. 



48 



On ajoute Talcoûl peu à peu, et Ton agite chaque fois pour 
ne pas outre-passer la quantité nécessaire pour la dissolution. 

L'alcool agit d'une maniée différente sur une dissolution 
liÉs^lifiMMMit acide de nitv«4e de pMrayde de HMroiire , 
suiyant qu'il est pur on r^fi^nne 1 pour 100 des diverses 
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eflsences dénaturantes. Pour faire Tessai , on mesure dans 
réprouvette graduée 49 volumes de l*alcool à essayer et 1 de 
la dissolution de nitrate de mercure normale formée avec 
30 grammes de mercure , que Ton dissout dans la quantité 
nécessaire d'acide ni^ique , et que Von étend d'eau de ma- 
nière à former un litre de dissolution. 

Le nitrate de mercure se décomposant par Teau quand il 
est neutre, et fournissant un précipité jaune de sous-nitrate, 
quand on a complété à très peu près le volume d'un litre , 
on ajoute goutte à goutte de l'acide nitrique jusqu'à ce que le 
précipité disparaisse complètement , et ensuite la très petite 
quantité d'eau nécessaire pour obtenir le volume du litre. Cette 
liqueur se garde bien dans un vase clos. 



49 alcool. 



I dissolu- 
tfonraor- 
corieUe. 



Pitôpitë 
blanc deye- 
iMDt Janoe. 



Idem 
avec I p. 100 
d'essence de 
térébenthine 



La Uqoedr 

reste claire, 

et après qael' 

que temps 

donne un 

précipité 

noir. 



Idem 

avec I p. 100 

d'essence 

de bois. 



Précipité 
blanc. 



Idem 

avec I p. 100 

d'essenoe 

de schiste. 



Idem 

avec I p. 100 

d*esienct 

de hoaille. 



Lovdhit 



La limai 
se trouble lé- 
gèrement, et 
donne après 

quelque 
^temps un fai- 
Me précipite 
blanc. 



L'esprit-de-bois, étant soluble dans l'eau comme dans l'al- 
cool, n'est pas séparé de celui-ci conpime les essences quand on 
étend la liqueur ; mais quand il n'a pas été purifié complète- 
ment, la proportion d'essence de bois qu'il renferme lui donne 
la propriété de louchir par l'eau. Dans les essais nécessaires 
pour reconnaître l'esprit-de-bois mêlé avec de l'alcool, on n*a 
pas à s'occuper de la présence de cette petite quantité d*essence, 
et on l'essaie avec la dissolution mercurielle, en se servant 
conune précédemment de 49 volumes de la liqueur alcoolique 
et dé 1 de dissolution normale de nitrate de mercure; ou 
a|;tt6 bien à diverses reprises. Voici les résultats que four- 
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Bissent comparativement resprit-de-beis et Faldôol fm mi 
méié de divisée proportions de ce produit t 





1 /50 de âisMlation mercarielle. 
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A ]a dose de 1 pour 100,r^prit-de-bois, comme un le voit, 
ne présente pas de caractère bien distinct , l'odeur et la sa^ettr 
du mélange dénoteraient cependant bien facileme$it la pr4- 
sence descorpsdénaturants; mais il est extrêmement facile 4e 
le démontrer immédiatement en opérant de la manière sui- 
vante : 

A 49 volumes de Talcool que Ton suppose dénaturé par 
resprit-de-bois, on ajoute 2 volumes d'essence de térébenthine, 
et après avoir agité pour en opérer la dissolution, on y ajoute 
encore I volume dé dissolution mercurielle; la liqueur lou- 
chit immédiatement, et donne un précipité gris. 

On volt que, par ce moyen, il est facile de constater la pré- 
sence de 1 pour 100 seulement d*esprit-de-bois dans Talcool , 
et comme cette proportion ne nuit à aucune opération in- 
dustrielle, et rend impotable le liquide spiritueux, Tadmi- 
nistration a tous les nioypns de s'assurer de la dénaturatiqn, 
et se trouve préservée de la fraude. 
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Il m'ft WBblé qu'il était important de considère^ laqiiestion 
( wpiintdê vue ioverse, re$priL*de-bois pouvant pas m 
oâêuY eeler les caractères de ralcool , de manière qu'un mé- 
lange de parties égales , par exemple, de ces deux produits 
passerait à Toctroi comme esprit-de-bois , et permettrait i là 
ifiraade de faire entra* en franchise tout Talcool que renfermé- 
mile «lélangt pour le faire servir à divers usages, par exemple 
la firéparation des vernis. 

Vour reconnaître ce genre de mélange et pour àosev méQQie 
la proportion d'alcool, on opère de la manière suivante : 

Le réactif à employer est une dissolution de 5 pour 100 de 
aarop marbré dans Teau. Pour le préparer , on fait bouillir 
5 grammes de savon avec un peu moins de 90 grammes d'eau 
(ou 50 grammes pour 900, si Ton a d'assez nombreux essais à 
faire) ; et quand la dissolution est opérée , on complète 106 
ou 1,000 grammes. On peut se servir d'eau ordinaire pour 
cette préparation ; mais la liqueur précipitée par l'acide sul- 
furique ne s'éclaircit pas complètement par l'alcool, et lé 
isavoh marbré doit être employé de préférence au savon blanc, 
parce que celui-ci peut renfermer des quantités d'eati 
variables , tandis que le savon marbré en contient une pro- 
portion déterminée. 

On prépare, d'autre part, de l'acide sulfurique au l/Sfl^ eH 
mesurant 19 volumes d'eau , dans laquelle on verse peu à 
peu 1 volume d'acide sulfurique en agitant chaque fois, i 
cause de la température élevée que donne le mélange. 

On mesure dans l'éprouvette graduée 10 volumes de disse'- 
lution de savon ; on y ajoute 10 volumes d'acide , et, apM 
avoir agité on verse peu à peu le liquide à essayer, et qui est de 
Vesprit-de-bois ou un mélange de celui-ci et d'alcôol, en agi- 
tant chaque fois pour opérer la dissolution ; quand la liqueur 
s'éclaircit complètement, on note la quantité du liquide à 
e^yer ^ui a été employée. Par le tableau suivant 6Û eonnatt 
sa composition : 
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Proportion du liquide pour dissoudre le précipité. 
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Au-dessous de 50 pour 100, Talcool manifeste son odeur 
d'une manière marquée ; j*ai cru devoir cependant continuer 
le tableau jusqu'à 75 pour 100. 

La présence d'une huile essentielle dans l'alcool , même à 
la dose minime de 1 pour 100 , est facilement accusée par le 
précipité auquel donne lieu l'eau que l'on mêle à ce liquide; 
relativement aux huiles pyrogénées de schiste, de houille ou 
de goudron de bois , le degré très différent de solubilité dans 
l'alcool de l'essence séparée par l'eau permet de reconnaître 
la nature du produit infectant. 

Lorsque la proportion d'esprit-de-bois mêlé à l'alcool s'é-- 
lève de 1 à 5 pour 100, les caractères que j'ai indiqués précé- 
demment permettent d'en constater l'existence ; mais la pré- 
cipitation de la dissolution mercurielle normale faite par le 
liquide alcoolique soit seul , soit en y ajoutant 2 pour 100 
d'essence de térébenthine, ne peut devenir un caractère cer- 
tain pour l'administration , que si d'autres produits que la 
fraude aurait substitués àl'esprit-de-bois.mais qui ne seraient 
pas admis comme dénaturants^ ne présentaient pas des carac- 
tères analogues, ou du moins qu'il fût possible de les distin- 
guer facilement. Ce dernier moyen présenterait même cet 
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avantage, que, dans ce cas, la régie pourait constater la fraude, 
la déjouerait et la rendrait impraticable. 

J'ai examiné le mélange avec Talcool de toutes les sub- 
stances qui peuvent lui donner la propriété de réduire le 
mercure, ou de le précipiter à un état qui peut offrir quelque 
ressemblance avec le précipité que fournirait le mélange d'al- 
cool et d'esprit-de-bois. 

Si la régie n'avait pour caractère propre que l'odeur et la 
saveur du produit , je conçois qu'elle hésitât à le regarder 
comme suffisant, malgré la facilité avec laquelle ses em- 
ployés pourraient les constater, quoique les dégustateurs ne 
se fondent que sur la saveur des vins qu'ils examinent pour 
déclarer leurs procès-verbaux de saisie; mais elle ne doit pas 
le rejeter, parce que, réuni avec d'autres, il peut servir, 
tout en ne l'admettant que comme secondaire» pour distin- 
guer l'alcool mélangé d'esprit-de-bois de celui avec lequel on 
Mirait mélangé quelque autre substance qui rendrait une con- 
fusion possible. 

Les substances suivantes, mêlées en petites quantités à 
l'alcool , lui donnent la propriété de précipiter eu gris ou en 
brun par la dissolution mercurielle : 

Le protochlorare d'étaiu. 
Un pbosphite > 

Un bypophosphite j 
Un sulfite Ulcalin. 

Unar8émte(4) i 
Un byposullite ; 
L*aminoniaque. 
Le carbonate de cette base. 
< La potasse oa la soude. 
Un nitrite alcalin. 

Un même procédé très simple permet de reconnaître la pré- 
sence des six premiers corps : il suffit, en effet, de verser 

(1) On ne peut admettre que personne imafinàt i^mài/k 4e «e t^nit 
d*nn poiion aussi actif. 
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âanâ Talcool à essayer quelques gouttes de diisoltififm éi- 
eoolique d'iode (dont la couleur est brun rouge) ; elle se dé- 
eôlore entièrement. 

La dissolution se prépare avec 1 gramme d'iode , par 
exemple , et i décilitre d'alcool à 85 ou 90 degrés centé^ 
i!dmaui. 

L*ammoniaque , même en proportion extrêmement ftible , 
mJtfaifeste sa présence par son odeur caractéristique; si la 
proportion de carbonate d'ammoniaque était très feible, son 
6dêur étant moins forte serait à peine sensible ; mais on là 
rendrait assez forte pour ne laisser aucun doute sur la nature 
4ti produit, en jetant dans l'alcool que Ton examine un fr^f- 
taent de carbonate de soude , ou un peu de chaux ou de 
cendre de bois, qui dégageraient l'ammoniaque, 

La potasse ou la soude, quoique fournissant un précipité 
brun plutôt que gris , pourraient offrir une cause d'erreur, 
élol^ée il est vrai : pour ces deux substances comme p6ttr 
l'ammoniaque ou le carbonate, en ajoutant à l'alcool que fon 
essaie qudques gouttes de vinaigre , on fait disparaître le 
caractère qui aurait pu procurer quelque confusion avec 
l'esprit-de-bois, la précipitation en gris ou en brun delà disso- 
lution de mercure. 

Enfin, un nitrite peut être reconnu eii jetant dans l'alcool 
un fragment de sulfate de fer (vitriol vert) , et faisant couler 
le long des parois un peu d'acide sulfuriqu^t de manière à ce 
qu'il aille toucher le cristal. Presque immédiatement il se 
forme autour de celui-ci une zone d'un beau rouge qui s'étend 
peu à peu; après un temps assez long, la couleur passe au 
brun. 

Pour faire l'expérience » on peut , par exemple , introduire 
dans le tube gradué un fragment de sulfate de fer gros comme 
un petit haricot, verser de l'alcool à essayer jusqu'àlO degrés, 
•I ajMtir 8 à 4 degiét d'acide. 

U ne faudrait pas confondre cette couleur avec céHé que 
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é(mtiér$à% l'èoide sulfurique ajouté en grande quantité à 
l'ttI»rit-ée>bois, ou à de l'alcool qui renfermerait une propos 
tion considérable de ce produit , mais qu'an surplus on n'oB- 
tidnt pas sous Tinfluence du sulfate de fer. * 

J'ai examiné Faction des substances qui pourraient fonrfiir 
avec la dissolution mercurielle des apparences plus on moins 
tBatogues à celles que donne Tesprlt-de-bois; je crois que 
P<to peut regarder comme certain que la plupart d'entre elles 
fM aéraient pas employées par les fraudeurs. 

ration de l'dbooK 

Le liquide à essayer sera dénaturé au tùoytfû de Tune des 
Hftefices indiquées ou de Tesprit-de-bois ; dans le premier cas, 
|]^ addition d'eau convenable le rendra complètement 
lÉOttMe, et dans le second elle n'en changera pas l'état, ou tout 
m plus à peine le fera-t-elle très légèrement louchir, l'esprit^ 
de-bots brut renfermant une petite quantité d'essenoel 

Si la proportion d'essence dénaturante s'élevait à 1/5 comme 
j^our le liquide de l'éclairage, en mesurant dans le tube gra- 
dué , dont nous allons parler tout à l'heure , 20 volumes du 
Kquide alcoolique à essayer et 80 volumes d'eau, agitant bi^n^ 
#t kksant la liqueur en repos pendant quelque temps , on 
Mttverait bientôt à la surface 4 volumes à peu près d'essence, 
la totalité ne pouvant se séparer de l'eau, qui reste louche. 

Si la proportion d'essence n'était , au contraire , que de 
i pour 100 , le liquide obtenu en mêlant l'alcool avec l'eau 
serait trouble , mais l'essence ne se séparerait pas nettement 
k la surface. 

L'odeur du produit, surtout après son mélange avec l'eau, 
indiquerait déjà la nature du produit infectant , et it n'est 
personne qui ne puisse distinguer l'une de l'autre l'odeur des 
essences de térébenthine, de schiste, de houille, de goudron 
de bois ou de l'esprit-de bois : c'est déjà une indication qui 



Digitized by 



Google 



64 MOYENS SIMPI^ES m RECONNAITRE 

peut me^re sur la voie, mais insuffisante pour permettre de 
prononcer d'une manière certaine ; il faut alors faire les 
essais que nous allons successivement décrire. 

11 est nécessaire auparavant d'indiquer Tinstrument que 
Ton dmt employer à la préparation des .liqueurs dont on a 
besoin pour les essais^ 

Une éprouvette à pied graduée en centimètres cubes , por- 
tant à la partie supérieure un rebord plat, est plus commode 
qu'un tube, parce qu'on la pose facilement, et sans crainte de 
voir se perdre le produit qu'elle contient. Le rebord plat est 
préférable à un bec , parce que, permettant de verser facile- 
ment le liquide, Téprouvette se peut fermer exactement et 
facilement au moyen d'un bouchon ; du reste, si l'on n'avait à 
sa disposition qu'un tube gradué en 100 parties égales, ne 
fussent-elles pas des centimètres cubes, portant un bec, il n'y 
aurait autre chose à faire, en s'en servant, que d'avoir pour le 
I^acer un vase de verre ou autre assez profond pour que le 
tube ne pût se renverser , et quand on voudrait le boucher , 
poser sur l'ouverture un papier nfon collé en plusieurs 
doubles, sur lequel on appuierait le pouce afin de pouvoir agitm* 
le liquide sans qu'il s'en perdit la moindre portion.'Si Ton ne 
pouvait se procurer de tube ou d'éprouvette gradués, et que 
l'on n'eût à sa disposition ni machine à diviser, ni diamant à 
graver le verre, on y suppléerait, en divisant au compas, en 
100 parties, une bande de papier que l'on collerait sur le tube ; 
les déterminations que l'on obtiendrait seraient moins exactes, 
mais suffiraient cependant encore pour le but que Ton se 
propose. 

Pour être à même de lire très facilement la graduation du 
tube, il faut le choisir de 2 centimètres de diamètre environ, 
^t alors il porte à peu près 30 centimètres de longueur. 

La dissolution de nitrate de mercure s'obtient en introdui- 
sant 30 grammes de mercure dans une fiole , un matras, ou 
tout autre vase analogue, versant dessus un peu d'acide ni- 
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trique, «i élevant légèimieQt la tompi^Miie; il $• iitpur 
bientôt des vapeurs jaunes ; quand elles ont cessé , ai le 
marcure n'a pas entièrement disparu , ou ajoute une petite 
quantité d'acide, et, alors q^e tout le mereure est dissditt, om 
ajoute de Teau à la liqueur que Ton vene ^w^ un Taae 4t 
verre , une carafe, par exiMnple, sur le col de laquallean a 
tracé an diamant une ligne indiquant la capacité de 1 lit». S$ 
l'on n'avait pas de carafe giraduée 0U4lediamMit, on eoilarnl» 
avec une bonne colle ou de la cire à cachet^*, une bande ilr 
pa{ûer fournissant la même indioalion^ 

On lave à plusieurs reprîseaavec de l'ean la iole om le vaae 
dans lequel on a opéré la disaolutiott. du nerrare, et Y (m 
verse le tout dans la carafe: 

Suivant que Ton a employé, pio^r opérac Ui dMsohition du 
mercure, ^ne proportion plue ou moins grande d'acîda, 
l'addition de l'eau laisse la liijpAeur claûre ou la tRouUe : dm» 
le preoûer cas, il n'y a pas autee eboae k faii^que da oampti- 
ter avec l'eau le volume de 1 litre de dîssoliftti<m; ^mm fe 
second, avant d'avoir ajouté une quantité d'eau su£laanfeB 
pour former le litre, on verse goutte à goutte dans la Uqueiv* 
de l'acide nitrique qui Véclaiccit complètement, et l'on com- 
plète le litre. La liqueur obtenue est employée comme noijis 
allons le dire : 

Quand il s'agit de déterminer l'existence^ da ïakool tUms 
l^esprit'de-boisi^ il faut avoir à sa disposition une dissolution 
de savon au 1/20 que l'on ]()répare de la manière suivante : 

On rubane avec un couteau, du savon marluré, préférable 
au savon blanc, qui peut absorber de grandes quantités d'eau, 
et l'on en pèse exactement 5 grammes si Ton n'a besoinxiiie 
de peu de dissolution, pu 50 grammes si l'on veut en pr^rer 
i litre, et op le dissout en aidant l'actiou par une lég^e oha- 
leur avec de l'eau que l'on doit choisir la plus pure.possibjlf . 
et en quantité un peu moindre que celle Kjpû est néc^issai^ 
j^ur former 1 décilitre dai^s le premier cas , ou 1 litre de 

TOME ILIV. — 1'* FABTIE. & 
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ij^liic étné te MtMé; quand to^iPt^on «st Mm dUbotitt, «m 
«onplète le vo1otci« du liquida. Si l'éau employée «tait pvite \ 
la di^aritttioneit transparente, et n'a pas besoin (Tètre filttée; 
ai r«au était impure , la liqueur est louche ; on la filtre lA^M 
ifei i/mwen d'un papier. 

. Au bo«a d'un temps plus ou moins prompt, sufvatil ta tem- 
géntare, la éiaaokition de sayon derient filatite ; èlte pèA 
fÊgktkÊfÊmai tenir à oel état ; seulement elle deivieui un pèti 
flua diffioîla à metwrer. 

Pour préparer Tacide sutfnrique à 1/20, on mesure dane le 
Mbe «tt TéfNT^UTelte gradués M volumes d'eau, et Ton "y tèrse 
«fe ràcidemilteiqae de mmèit à ccnnpléter 400 volumes, fti 
l'on a soin de faire tomber le petit filet d'acide au t^entrè dli 
Uq«îda et lentement, le mélange se fait assez bien, et la fem- 
péraiure M s'élève pas de manière à feire casser le tube , te 
ifH anitvrait pwaque inévitablement si la totalité de l'acfde 
^ trouvait immédiatesient en contact avec une partie d^ehu 
^miléa. (te agite ensuite avec précaution , aprèà avoir fermé 
te laèe au moyen d'un bondicm, et de manière à produire un 
Mélange OTaet. 

81 l'on voulait à la fois préparer une quantité un peu con- 
•aidéraUe de cet acide faible, on mesurerait la quantité d'emi 
voulue que l'on verserait dans un vase de porcelaine ou de 
verre, et après avoir mesuré d'une autre part la proportion 
^'«eide nécessaire, on la verserait au centre de la masse d'eau 
par filet continu , en remuant continuellement avec un tube 
de verre ou une baguette de bois bhmc. 

Quand on veut mesurer exactement un volume de liquide 
AMun tubegnidué, H fiaut quelques précautions très simples, 
mais indispensables pour obtenir un résultat exact 

Le niv^u supérieur du liquide, lorsqu'il mouille le tube, 
et eomme ceux que nous employons sont dans ce cas , nous 
Ifavons pas à nous occuper des liquides qui ne les mouillent 
pas, le niveau supérieur du liquide ferme une courbe cou- 
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cave : pour mesura le volume du liquide, il faui que la jpfurtie 
la plus basse de la courbe af&eure la graduation à laqueÙeon 
doit se fixer. En opérant toujours de la même manière , on 
aa ao e eiactimmit le liqoide sat lefoel on opke. 

Les Msais à hixt eoniiitiiit à détirmilKv te mélMàft^ wm 
I^il^ool de énr^net eiMiaeia om d'0^ptft«di*Ms, laoUB d«MM 
îi[iti49erlliiBMièi^d«MrB'lia4iTeiieMM; ft^ comtevr- 
klûrraimt à Teipcit^e-Mi ^ il t'agil de redierelier la )pMM 
imee de celui^ en petites pi)op(»nioiis eettune eerpi» déni* 
tirait, eu, au oootraire» le mSÛaagt d'idcooi aveo l«i cmmm 
jMoyen à9 fraude, mÊànàmfmm SÊgaàkif àaM ém fMngrafliift 
diaÉuiota le aiode é'esa« à smite dans oes ^eux eas. Mèui 
aopoiia doBC suoeaBSivenenl à esaMéaer : (a) des m é h wi e ea 
d'esaoïefis avec rideoel ; (») <lea mélaages d» petHes. quntMa 
i'ispi^-deJMs a«ea le ^oéoie Ikptide ymur lé dénaÉwerf 
(r) 9e\m d'eapnt^-boia ame i'aloool^ d^ le JNit de esM- 
tmmp eelai-ci mm^maaimà dm éroMs anr lea Uquides sf^îh- 

Cemi|ifipié]^a»#ion ptélimiiiaîf», si un Mqukle alcorttque 
a été <lteatiiré par une prcf«vtkm d^essence sapérietiit à 
JjiOttr 100) on le récfant à eelte deraière propoftfoB ; pour ciAa, 
fttJGBesiire daas le tube gradaéM^ffriiiBmderdeoetrM^ 
iîoote4le Ymêx de mMîère àfermer S^ volumes ; on'agtte biaà, 
et on laisse reposer. Si, par exemple, on trouve 4 vëlmiri^ 
d'eseenoe uac^aBè à la torface de l'eau , ce qui indique 
l/d de «ettp essence» onmeamreô v^maes de eet alcool, et ¥(m 
y ajoute M viritMies d'akool à M degfés eentésimaux. M !a 
qnMÉilé d'easenee^att ^ t vannes , auquel cas fessent^ 
leiatl dans te ti^port de 4/1^, on ajouterait à 10 volmuës 
de cet alcool 90 volumes d'alcool , et ainsi de auHe dans tous 
les cas. 
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(a) Liquides alcooliques se troublant fortement pm* l'eau et ren- 

fermant des essences. 

On œesuredaiift réprouvelteou le tube gradués i&vokBMWS 
du liquide à épromer, et Ton y ayeule 90 Yolunes d'eau, ou, 
tmtwment dit, om eomplète 4# Yohmiee de Mqoide ; on agite 
bin fomt déifnmiaer le milttige exact , ohoee a bo eh ip ie at 
ûHliq^enaable, et pour cela on boodhe le tube avec un bou- 
cImm s'il est à rebord plat , ou après TaToir recouvert d'm 
papier non eeUé en pkiMenrs doubles, et 7 avoir posé ferte- 
wMt le.pMce si le Uibe n'est pas trep^ lange, ou la païuae de 
la RHin si son diamètre est trop grand, on agite fortement; 
on aionte ensuite au liquide, par très petites quantités à la 
fins , et au moyen de la burette de Gay Lnssae, de Takool à 
M degrés oentésâmam 4 juaqu'èee^iue le liquide s'éelairrisse 
cneaplétemenL Les premières additions d'ideool peuvent être 
laites assesrapideeMnt, eten ptooturant seulement au liquide 
une légère agitation pour bien opérer le mélange. Â la &i, 
l'alcool ne doit jphia être ajonlé qu'en très petites proportions 
^ la fois, et en i^gitent vivement pour opérer la dissolution. 

Quend le, liquide est éebuuwi , on détermine le volume d'aï- 
Gool^emi^yé, et« en recourant à k table, on connaît la natmm 
de l'pssemse ou do mélange d'easenee employé pour la dtea- 
turation. 

Pour v^ifier la nature de Teasence, on mesure dans le tube 
gradué49w)umasde l'akool à essayer» et l'on y ajoute l vo- 
lume de dissolution merourifflle normale, cest-i^ire que l'on 
complète 50 volumes. OniSgiteetr<m^4iierv^reii9t pîodnit ; 
en recourant au tableau de lanote, on reqconait la substance 
à laquelle on a affaire^ 

(b) Liquide ne se troublant pas ou louchissant à peine avec Veau, 
et renfermant de l'esprit-de-bois comme corps dénaturant. 

On mesure avec les précautions indiquées 49 volumes du 
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liquide, et l'on y ajiûute 1 votume de dissoluitoti iHMrmak de 
nitrate de mercure, c'est-à-dire ou complète ôO volooMt. Oii 
agite, et par les résultats obtenus et conq[>aiés à ceux du ta- 
bleau de la note > on connaît directement la préieyoe de 
l'eq^rit-de-bois quand la proportion s'élève à 5 poof 14M ; 
mais s'il n'y existe qu'à celle de 1 pour 100, il faodmH 
attoddre trop longtemps pour acquérir une certitude ; alors 
on mesure une nouyelle fois U9 volumes d'alcool à essayer , 
on y ajoute 2 volumes d'essence de térébenthine, c'est-à-dire 
on complète 51 volumes , puis 1 volume de dissolution mer- 
curifitle normale, oe qui consiste à ccunpléftar &% vflamif . On 
.^te, et immédiatement la préoi{»tatioQ du «lerottre dé* 
nuHitoe la présenee de l'espt it^de-boîs que l'odeur et la sivattr 
de la liqueur avaient déjà signalée. 

Dans le but de troffip^ sur la naiuie des predbiâs al- 
cooliques , et de faire passer pour dénaturés des liquidée ^i 
,ne le seraient pas» on pouiraH mêler à l'f kool des mhitwcfs 
qui simulffl'ûaatt quelques caractères de l'espriMe-baiis QttUfe 
qu'alors l'odeur du produit spiritueux senût différante , ou 
reconnaîtrait fadlement la fraude de la manière. ai&if«rte : 

En versant dans le liquide m$^p9câé <^U|aes gocittas d'uM 
^^fisaoh^on alcoottque d'iode, si eelleHsi , dont la oaukiir est 
bnm foncé, se déeolorait , il y aurait aUératîM par l'iMe des 
diverses substances kidiqnées dans la mite. 

Si i'(»i avaitmMé à l'aleool de rammeDÎaqtteott du qaibe- 
nate de cette base, il manifesterait l'odeur parlieutièra de te 
etfps,.aoit difedemenl, soit en y jetant un peu de elMix, de 
86i»ie, de potasse, ou mMae de eendre de b^ ; 0l« dêda «0 OIS 
d'tdsltérttion, comme si Ton avait ajouté debp ol aiaaaodfe 
laeoode à l'alcool, l'action sur la #Molulio» merauMIe 
dî^ttratevit, en versent d'abord dans le liquide rifloeligiie 
w peu de vinaîpe avant d'y lyeuter le nfti»Ae de nMcupa. 

Ei^» si Yùti avait iskortËké à firauder m mêUimi un peu^d'un 
nitrîle alcalin avec l'aleooi, on »'e^:ess«fwiit en )itanl4atts 
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VéptûfÈveite m cristal de àttifate dé fér (titriol vert) f^â& 
ëérmiÊè tttt hérieôi > par exemple , dans da liquîdé i\c6(iikpm 
fiie^mifiàqp"k 10 tf^rés, y faisant couler peu à peti âôu 4 êé- 
^* éTacMe sulftirique concentré : la couleur Mu^ qûî h 
ANeMppenait au contact du sulfaté de M Ée MésëTiâK iMïk 
' fÊdÊtê- sifi* M nature du produit. 

(ç) Liquide ne se troublant pas avec l'eau^ d*tme odeur très forte 
d'esprit-de-bois^ pouvant être confondu avec celui-ci t et destiné 
à frauder les droits, 

Ott pmî faire passer pour d« l'éspHt-cfi^bois ub mtàÈoAfgê à 
toliiffies égnxkt de ce liquide et d'alcool ; le préëfpiM gHa 
kmoè pM le disscMtioff înercuririto ne |Mmrrait^ kiâi^pi* 
autre chose , si ce n'est la présence dé Fésprif^déhbôii. ^éttr 
^êcMlMttfè rahkKSA ^ni y serait lâélailgé, (m ùpèré cmtâk il 
êmî: 

em nmnfè êÈM le tube gradué 10 volumes de dlsiolutioii 
dè^^Mton, et l\>n y ajouté 10 volumes d'iM^de suif nriqué étendu, 
Ifest^^Am que l'on coAiplète 20 volumes. On agité bien povr 
déttniftlner la décompositicm du savon ; les acides se séparettt 
mikmtk^fkjm ou moins votvmîneux. On ajoute ators, Avec 
ikêg pt iÊ Ê ê û ihoïiê que nooa wons indiquées quand on oy èro ai r 
4b8r«te0ola'fiiMé«Fd'«iMic«B, de l'akool ft^ degréa^slérf- 
maux jusqu'à dissolution complète. La quantité enphiyèa 
Miqua ai fm aftitio à de l'eq>rit-d*-boii m à un mélangé de 
œ éofpê è# d'aleool. 

S# ¥m préavmriC me fraude oonsïslaat à introdwre dtos 
VakMl ^ehpies «orps qvl miMlerrie«l l'actmi del'AprU^Aa- 
loiav ewtoMpMlMttMit. Lèb liquides akocAiques piiWfaahi ie 
lu <iiCillalio»dee grwms/dea marcs de raisin ei de^valqu^ 
iHliteMttbaiiMfêf, OfilMiii quand il^ ouille Mal wwiitéat >Ét 
odMv «ÉNtg^éâMo-; qui a i^ifekilid âuaK^a^^ cMo tfe 
rfe4 pi» <J O rlt il i; oi^éitdqfci iaN4««iibBtiN»oed«siiiiéÉkoiisIe 
MÉ ê^ fiisMh «Mi ^lulliM pâ^ «a fo(M do MNMfiav fe 
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\ eoDsoffiim une grande qnanlilé àè édite êoHê éé pfb- 
diittà. JK Vùn potiVait craindre qnelqne erreur protènant de 
\êtt odeur, e< semblant indiquer une finaude ou un produit 
dénaturé, les essais précédemment indiqués feraient imm4* 
(jiatement justice de cette pensée; les liquides alcooliques 4e 
cette MiuM n'offreol aucun des au pa d èra s qui appMfiiMMii 
aux substaneès dont nous avons donné le moyen de récdtt- 
nattrg lÀ présence dans Talcool. 



STATISTIQUE 

DES 

DÉCÈS DANS LA YILLB DB PARIS, 

DEPUIS 1809. 
(tmn du t. XLUI, p. 5.) 

WÂM, M. TRÉMU€ 



Le tableau nosographique rédigé en 1808 par le ooiail 4ê 
sidubrité deParis (1), et qui servit de base jusqu'à Tannée I9tt 

i%) l\ ii'ett pif MBf Intérêt pour l*hittoire de cette partie du senrtet 
médical et adminiatratif de counaltre ce tableau, et de te comparer a?èe. 
cen qui ont été poitérieurement pubHéi, et que noua donnôna égili^ 
litnt. Il doit , du réite, servir è rexplicâtion dèa dlfférenta retkaèigno- 
iftinia qe«f renferme cet article. 



T«bl««i| des maladif aontidérées oonune cfpa i 

V CLASSE. — FiÈVRBS rannnvBa. 

OffbRB I**. Fièvres dites infiammatoifes, — Fièvre : inflammatuiiri» eoÉ- 

tioue, ardente» intermittente, rémittente. 
Cidre II. Fièvres dites hUkmêei ou gaslriteê. — Fièvre bilieuse ou gia- 
, tMQue; continuo, rémittente, bilieuse, intornatlonu. CMétt-morM»; ' 
Q«»Ra4U^ Fièmrt éUeê piMtmum on t mmi a mt f* — Fièvft mmftmêê : 

jKfrt^iMie,f vetwipeuae, réaiit— ta, iar e rm ii t e t o. 
OaifMlV* Fêi^Ê * l <i |Wfr idaiai» # d irw* Mi< f M' *- Fièvn pairida: m^ 

pie, bilioso-putride. Fièvre jaune, rémiUaMov «HatoailMiie^ 
Om»-VtWmmdimm tM§ mêmM ftt9 s§m ê **Wè»»at H Ért^ u ^ ewr< 
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à la coofeclion des étate de mortalité, dilE^ en tous points 
de ceux qui furent publiés après lui. Rédigé par MM. Par- 
mentier , Deyeux , Tbouret , Huzard , Leroux , Dijqpuytrai 

tioue, maligne ordioaire, lente nerveuse, cérébrale, réfoituate au 

intermittente , appelée ffèrre pernicieuie. 
Omtat^L Mmméit^pôiltimtkUm, — Flèfre maUgae: dee MpHus 

ou prifOM, pétécbîale on ponrprée , ^tnéannaligat. Peaia. 
OiMB VU. Fièvret indéterminées, — - Fièfrei ditei hecUquei ou lentes. 

Il* CLASSE. — Phleghasies on iiiflahhatiohs du MFntimrs otSABES 

ou YI8CÈIE8. 

Cbme I*'. Phlegmasies cutanées, — Infiammiitionf ayant leur siège à la 
peau : Petite Vérole, Érjsipèle, Rougeole, Scarlatine, Fièvre railiaire, 
rouge et blaocbe , Dartres , Teigne , Gale. — Phlegmasies cuunées 
gangrénenses : Pustules gangreneuses, 

OiMB 11. Phlegmasies des membranes muqueuses, — Aphtbes, Fièfia 
aphtbeuse. Muguet des enfaots nouveau-nés. Angine gutturale stmpla^ 
gangreneuse. Angine trachéale. Angine laryngée des enfants ou croup. 
Catarrhe pulmonaire. Asthme humide. Catarrhe des voies aUmentairas. 
Diarrhée, dyssenterte. Catarrhe vésical. Catarrhe de Tutérus on floears 
Manches simples ou compliquées. Catarrhe de Turètre ou du vagin , 
** h ia a aa fihi gle eu gonorrhée. 

Ogaaa lU . Phlegmasies ou infiammatUms des membranes séremes. ^ Plta- 
résie ou Inflammation de la plèvre. Péricardite ou inflammation du 
.péricarde. Péritonite ou inflammation du péritoine. Péritontte des 
femmes en couches ou fièvre puerpérale. Pbréoésie. 

OlIttB IV.. Phlegmasies du tissu celMaire et des organes parenek$/mmlmsm. 
— Phlegpion • tumeurs phlegmon^ uaes. Inflanpmation da cervaMi 
(Cépbalite). Péripneuroonie. Phthisie pulmonaire. Inflammation du 
cour (Cardite). Id, dt Testomac (Gastrite). Id, des intestins (EntériU). 
là. éa fstar (ffépiiite). Id. des reins (Néphrite simple et calculeust). 
Id. de la matrice (llétrite). 

Onni V. Phlegmasies des articulations et des tissus musculeux et fbremx, 
-• G«atte. Rhumatisme simple, goutteux. 

m* CLASSE HÂBOBBttA«iiis. 

Oiana, i*'. UémiorrhagiÊS propres aurn deux sexes, — Hénorrbagie nasale. 
MMplfaie^Mi crachement de snog. Hétaatémèse o« vomis s e men t de 
saag. MélsMM (vciwlsnsiiai; é^sm snag noir avec d^edinn de nêriie 
mkmh aa m a i n dis neire, fkm lié aie nbu ldil. D éa iato r i e oaécealeaMat 
de saag par les veias «riiielm. 

Onaaa IK i^ s i sn i é^lesmenH i nn< i sw.* -j^ Pertes ut driw es oo aiëpofrbngie. 
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eiCaiM» qui coppoMÔant «(ors le o^Dseil de salubrité, il 
bA approavé le 5 oclobre 1S08 , par M. Dubois , préCet de 
police. 

, SuppressioD des régies. Déflation des règles. Ctisition des règ)^ on 
temps critique. 
Onu ni. J^morr^tMpasstoei.— Hémorrliagies produites par leseorkvt. 
HàDerrbagiaf iirtetaes |Mir ntptore. 

IV* CLAUSE. — NévBOSBSOD affections nkbvbdsks. 

OuMUE P*. Affections comcUeuses. — Apoplexie. Epilepsie. Ivresse. Narco« 
tisme (assoupissement qui suit l*usage des substanees narcotiques). 

OiDU II. Affeclions mélancoliques ou hypocHondriaques. — Hypoehondrit. 
JMlMeoUo simple, ou afec penchant au suicide, l ia nie , 



OiMii 111. Spamy» on a^êetkms spatmoâiqms. — ConvdliioM» Tiiaais. 

Hydropbobie simple : par contagion, rage. 
Omu IV. Affections nerveuses k>caI«5.-~Astliéoie mu^uJtire ou paralysie. 

Nérroses des organes de la voix et de la respiration ; asthme eoB?«ltif« 

loux ooBTBMve, coqaelucbe. Asphyxies : Par submersion, par stran f la 
' lim , par les divers gaz àts fosses d'aisances, on des liqueurs en fsr- 

mentatioD. Asphyxies des nouveaux-nés. Névroses do la honehe , de la 

Imt: D«Dliiion, tic douloureux. Névroses du conduit alimeninipe. 

Spasme de ToBsophage , vomissement spasmodique , ooli^pie 
. wnteane ; volTnHis , passion iliaque , coliques des peintres. f9éf 

aphrodisiaques: Suites de la masturbation. Hystérie. Foreur u s dii o e . 

vr CLASSE. ~ Uaioiis oa«AmQuss. 

OiMi I*'. Usions générales. — Maladies syphilitiques. 8corh«l. iachi- 
teM ou noueure. Scrophulés. Carreau. Lèpre, (kneer. GàngrèM. 
Faiblesse de naissance. Affaiblistement séiiile. EmpoiaooneaMMs. 
' M a iiuiO été animaux venf mieux. 

ton II. Cessent orgamiqmspairHeuUères. — Lésions du ooMir^ des gtoe 
vaisseaux : Anévrismes, Ossification des vahrules du cmiir. L é ii ewe des 
vaiasoai» lymphatiques : Hydropisies , Hydrocéphale , HydvoraeMs , 
Hydrothorax, Hydro-péricarde, Asdte, Anosarque. i^ésion du tissu 
. ealblilaire: K n d urei s g e ma a t du tissu ceMolaire des oufkints nouveou- 
nés. Lésion du foie : Hydropisie enkystée du foie , ictèfo oitfia ii io des 
AMUetuxHBés. Lésion dea voies nrinaires : Diihètii , oalculf des mlM , 
de la xmmt^ Léaiea do eoaéuk ali»Miia«ro : Yers^^ a ifce ti ea s fenai- 
. aaaaas^,Tamia oa vor seiilatre, l n * i is>isas . SqahniMs r De TeMOiac 
eu da pTlore, d« loit» de la rate, da « é s e a tère. Voaiiqais oa ddpèu : 
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En 1809, ainsi que nous l'rrons dé}à dit, on rédigea léé 
]^tàimÈ états de mortalité, en se conformant, poni^ le èUssë^ 
ment des maladies, à Tordre établi par ce tableau. Ces éMÈ 
dressés par mois et par arrondissement sont encore ce qu'il: y 
à flè plus complet pour la statistique de cette époque. Afin 
d'£(|(porter quelque ordre dans notre travail et de pouvoir, 
tirer quelques conclusions des chiffres que vtmm aiiMDs 
donnés , nous le diviserons par périodes de dix ang. La pé- 
riode que nous allons passer en revue s'arrêtera donc à 1818 
inclusivement. 



. 4i«Mlii pMMMfts, U foie, la raie, tof retos, \%s &nkm, 
pulmonairef , méientériques. Tumeurs de différentes natiiiivtfléÉiif 
^éèaàÊ9tktm tÊNMê. IraperfoMlioas : Dt l*aras dans let tAMU /Ht 
vagin. 

VI^ CLASSE. — Maladies chirubgicales. 

Oif^ 1*'; ^ GomBMtioiis : du eerveajB» de la moelle ëpimèM, «Ce; 
Ov$n% lU — Gantuii<Hii : Bu cerfeau , de la noelle épîni^e ^ det p^u- 

nwns» 4u riacèMi du baa-Yenire. 
Oann^UL — Solatîons de ceatinuité: Plaies, Déehinirea dis paties 

4ml^ Fiftfitares [dMgntOm), Plaies d'armes à <led; 
OaM»iV. "- laiammatioM: Gaiifréaeuses , Suppuratian wwwtw , 

yi^ices^ Caries. 
Okdre V. — Gangrènes: Par excès d'inflammation , par destruction dea 

nerfs , par Itgatufe ou obtltërattoÀ des gros vaisseaux, par Fàge (Gam- 

§fèM9mêÊ)f Néetoses. 
ÔaMMbYI, -* J>éplaceneBts des parties noUas, HeraMBdtraafldaa; des 

palise dmiit Liiiationa. 
ORDRE VII. ^ Corps étrangers introduits dam le Larfu , Il 
. r^liliamac. Formés au dedans du corps : ConaiitioBf biUaitli , I 
■ fétmnt el véskaux, Hydatidea. 
Ou»^ VUI. ^ Difformitéa: Mutilations, ImpeifMatiosM» ¥ioes4a aaii- 

lernMtioB dans raaDuK, Monstruosités. 
Orwui IX« — Mast swnraftua^pfès des opéraAtoa almrttagiealea. (MUfiiar 

0mm X» -^ AccoaehananU. Pour Im mèrû : ATortaase«t> Aasan- 

iiWi mai iaHiri^iit , Apa^lnis laitettiÉ ^ JMf«iuiia« du Itia , dëa to- 

• mt^fmrVm^m: r ùmf M É %n tf^aeei»»o»hiiÉeat,«ra<»mirt- 
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Mm à âmdcUe. ^ Les décki » domicife se dit iéeët éë M 
manière suivante, savoir : ^' ' 

4I«9, 40,5«4 (on A'a pas faii U distiîietion àtimsk). 

4940/ 4 4^290. -- 8^514 OMO. .5,7)9 fto. ^ ' 

%Uhi 40,444. — 5,477 fé. 6,2«7 id, 

\%h%i 44iMS. — 1^659 

lttd<f 4 4^470; — M97 

HH\ 4 $«112. -- 1,046 

If 45, 4 4#4#4. — 7,005 

4tl6, 42it44. — M54 

4147, 41v4l4. — M06 

tt48, 4 4^514. — $,392 

lliWgén*. 424,446. fe7,496 id. 57,0S9 id. 

Nbils n'ifins palMdipris ibns cért ehiffres lés cadMMi âp- 
(KRtft ft la Iforgae, attendu qu'ils n'appartiennent pas da- 
vantage aux domiciles qu'aux hôpitaux ; ils se classent 



K. 


6,201 id. 


Ht 


5,8n id. 


«f. 


8,QTt id. 


iê. 


7,47«id. 


u. 


6,217 id. 


m 


6,37t id. 


iAé 


6,419 id. 



i*09, «85. 


- i4ti 


ttinm 


74 fé*. 


4840, 234. 


— 489 


ià. 


45 id. 


1184 4, 272. 


— 222 


id. 


50 id. 


4 842, 345. 


— 274 


id. 


74 id. 


4i^4 3, 243. 


— 498 


id. 


45 id. 


484 4, 257. 


— 497 


id. 


60 id. 


4845, 279^ 


— 248 


*d- 


64 id. 


4846, 2Ï8. 


— 222 


id. 


56 id. 


4847, 272. 


— 205 


id. 


67 id. 


Il4^, 2§t. 


--* iOl 


id. 


Mm. 


fèÉK^l'&èl^ux. 2.722. 


2,444 


id. 


584 id. 



. BAiâaai la péripde qui noua oceop», las.relarés i 
é$ ]m mfirtalM»'ont pas été faiUwr dea Imim m 
nous ne pouTOW 4qac les rioneiidr^ toi» i la jpAdie M, Mb 
^4es 1809,. lfyi()| ,18;t, 181?, 1^13» les^ ^rés§«tent ^as 
par md|, # ce^évé ^ çivi/i ànii^foncQrde t|0|^ garfa^te- 
ment awa iè&t aiMiiliiiii wtr fua iNittissfiA hm années 
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OÙ ce travail a été fait^avec soin, pour que nous négligions 
de le donner ici : 



kwKiu: 


4809. 


1840. 


4844. 


4ai2. 


4843. 


Totaux. 


Janvier. 


-§7a. 


4,ea«. 


4,034. 


4,076. 


4,4 63. 


5,883. 


Février. 


7«3. 


4,066. 


948. 


4,053. 


4,066. 


4,866. 


Marg. . 


4,014. 


4,088. 


944. 


4,846. 


4,843. 


5,445. 


ÀTril. . 


4,oia. 


4,455. 


998. 


4,433. 


4,453. 


5,457. 


BUi . . 


95S. 


4,078. 


844. 


993. 


4,040. 


4.877. 


Jiin. . 


9t3. 


9«8. 


738. 


894. 


8f0. 


4,368. 


Juillet . 


744. 


804. 


803. 


880. 


774. 


3,999. 


Ao6t. . 


7a3. 


798. 


777. 


■ 885. 


743. 


3,986. 


Septem. 


841. 


886. 


787. 


854. 


847. 


4,1t4. 


Octobre. 


894. 


865. 


830. 


906. 


7iï. 


4,890. 


Novem . 


860. 


854. 


834. 


888. 


848. 


4,878. 


DéeMb. 


769. 


854. 


967. 


4,447. 


.977. 


4,7i4. 



ToUux. 4 0,564. 4 4,890. 40,444. 4 4,868. 44,470. 55,687. 

Maintenant , si nous classcms les mois suivant la nooitalilé 
de cbacun d'eux pendant le^ cinq années dont il s'agit , nous 
trouvons Tordre suivant : 



Avril. . . 


5,457 décès. 


Juin: . . 


4,368 décès. 


sBfars. . . 


5,445 id. 


Octobre. 


4,890 id. 


Janvier. . 


5,883 id. 


Novemb . 


4,878 id. 


Mai . . . 


4.877 id. 


Septemb. 


4,484 id. 


Février. . 


4,866 id. 


Juillet. . 


3,999 id. 


Décembre 


4,74 4 id. 


Août . . 


3,986 id. 



Quant aux ninladles qui ont causé le plus de décès pendant 
ces mêmes années, ce sont, il faut le reconnaître, invariab^- 
ment les mômes : les fièvres , les phtbisies , les catarrhes , 
y apo p l epe, la petite vérole, etc. ; on en jugera parles délaijs 
soiMfils applica b les à ehacpie année et compveiMUll à Utm 
iae déeès dans le* domiciles et dans les hèpilMx: 

1 809. — Fièvres putrides, malignes ou ataxiques, etc. . f ,799 
nteginasies des membranes muqueuses , cdapreitet 
notamment, d*ipfès le tableau a e i s gr eyt iqae , le alwv 
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gttU , kê tnfines , le catarrhe poloMMialre el aoireB 

catarrhes, Tathame hmskle, etc 4,745 

FMegiMsîes do tissu cellulaire et des orgaaee|Mrenchy- 
mateax, comprenant notamment, la péripaenmonie , 

la phthisie poimooaire, la gastrite, etc t,148 

A|ibpleue. — Morts subites MS 

Petitevérole S4S 

Suicides 53 

Bniiuits mort-nés. — Accouchements laborieux , etc. . 4,474 

4149. — Fièyr^ putrides, etc t;lM 

Phkfmisîes desmembnnas moqueuses, elc. » . . I,tf# 

Phlegmasies du tissu cellulaire, etc ^ . i,4tt 

Apoplexie. — Morts subites 942 

Petitevéïole 434 

Enfants mort-nés, etc . 4 ,i7t 

Hydn^ïhobie . t 

Suicides 68 

484 4. —Fièvres putrides, etc 4,840 

Phlegmasies des membranes muqueuses, etc. . • . 4,543 

Id. du tissu cellulaire, etc 2,^54 

Apoplexies. — Morts subites. 706 

Petite vérole 448 

Enfents mort-nés, etc 4,303 

Suiddes. 88 

Hydrophobie 4 

1842. — Fièvres putrides, etc . 2,346 

Phlegmasies des membranes muqueuses, etc. . . . 2,458 

Phthisîe pulmonaire 4,983 

Apoplexie. — Morts subites 748 

PeUte vérole 459 

EitfaBts mert-iés, elo. 4,247 

Suicides 4iê 

4843. — Fièvres putrides, etc i .. 2,484 

Phlegmasies des meinbranes muqueuses, etc 2,230 

PKthisie pulmonaire. 2,è00 

Apoplexie. — Morts subîtes. 880 

Petite vérole 207 

Ènluils mort-nes, elc ••:•/; .^'i** 

Suicides , ; '. 444 
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'Fhlegmasiestfes membrane tno^tMtts,' fie. . . .' t,850 

Id, 4«liaiiiiseUaWre,el6 M45 

Apoplexie, r- Itatift subitei 870 

i- t^to vérole 234 

^ Si^fants mort-nés, etc M^^ 

Vannée 1814, célèbre par la bataille de Paris }ivré^, le 
^;i)ars souples lours de ç^ttç ^Iç, ^ été,.pftr wjte ()|{ «#te 
IjHC^nte journée et du typhus, Tiipe^ wpée^tàlamortoi^ 
lié t été la plus forte. Nwa fmimàmmmf «ette tmH ^ge 
4fe notre histoire. ' 

U^ 6. — Fièvres putrides, etc 2,987 

" ^hlegmasies des membranes muqueuses, etc. . . . ^,^50 

Id, du tissu cellulaire^ etc • . 2,é07 

Apoplexies. — Morts subites $27 

fepte vérole 4JQ 

IpnfanU mort-nés I,JI>^0 

Suicides ^75 

IS|6. — Fièvres putrides, etc 4,fA0 

l^hlegmasies des membranes maqueuses , etc. . . . $»i^^ 

Id. du tissu cellulaire, etc ^;$^A 

. Apoplexies. — Morts subites j58 

Petite vérole 460 

Enfants mort-nés {,^{^ 

Suicides 488 

îsW. — Petite vérole ^46 

ipnfants mort-nés 4 ,^74 

puicidès. . |54 

^us n'avons pu trouver de renseigntii^Mls mr Im irtlres 



) ^1 8. — Fièvifes putrides, etc. ........ 4^58 

Pl^legmasies des membranes muqueuses, etc . .. . . $4^^ 

Id. du tissu cellulaire, etc . . . /. ^,342 

Apoplexie. — Morts subites ^7% 

ft^tivérde |82 

^ àfiliuita mort-nét 4 ,|60 
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Leâ ntovésdeBfmnées 1909M 1810 n'ont pas étéfaits régu- 
lièrement par âge; ce n'est qu'à partir de 1812 qu'on tes a 
établis depuis la naissance jusqu'à lOo ans. 

Pour les maladies dont nous venons de parler, les âges 
qu'elles ont le plus atteints sont, savoir : les fièvres putrides, 
de 15 à 60 ans ; les catarrhes pulmonaires de 50 à 80 et de 
15 à 25 ; la phthisie pulmonaire, de 15 à 70 et notamment de 
15 à 35 ; l'apoplexie, de 40 à 80 ; la petite vérole jusqu'à Vâge 
de 7 ans. 

En résumé , les relevés statistiques das années dont nots 
nous occupons donnent, pour chacune des classes âétermnées 
par le tableau nosographique , les résultats suivants pour 
les domiciles et les hôpitaux : 

Première classe^ comprenant, d'après ce td)leau , les fièvres 
dites inflammatoires, les fièvres bilieuses, muqueuses, putri- 
des, malignes, pestilentielles, etc. : 

4809, 2,554 décès. 484 4, 5,867 décès. 

4 84 0, 2,898 td. 4 84 5, 3,035 id. 

4 844, 2,448 id. 4846, 2,425 id, 

484 2, 3,395 id. 4 847, (les renseignemeolis manqQèât). 

484 3, 3,098 id. 484 8, 2,544 décès. 

Deuxième classe, comprenant les phlegmasies ou inflamma- 
tions des différents oBganes ou viscères , telles m^ la petite 
vérole, la rougeole, la scarlatine, les aphth«s, les angines, les 
catarrhes dedifiërentes espèces, les pleprésies^iespérilpilites, 
la ^^^phalite, la phthisie pulmonaire, etc. : > 

4809, 5,027 décès. 484 4, 6,976 décès. * ' 

4 840, 5;476 id. 4i4S, 5,^9 id. 

4 844, 4,94» id. 484fi, fi.ftSii tM. 

4|^42, «,090 id. 4817, » 

4#4 3,*,afi7 t*. 4*48,7,158 #. 
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Troisième clasie , comprenant les hànorrhagies , les 
pertes, etc. : 

4809, 3S2 décès. 184 4, 44 5 décès. 

4840, 987 id. 4 84 5, S90 id. 

484 4, «27 id. 4846, 476 id. 

4842, 283 id. 4847, » 

4 84 3, 494 id, 4 848, 4 36 id. 

La quatrième classe, comprenant, les névroses ou affections 
nerveuses, telles que, d'après le tableau , les'apoplerias , rhy- 
poçbondrie , les convulsions , le tétanos , Thydrophobie , les 
»s|diyxie$, les coliques de peintre, Thystérie, ^bc. : 

4809, 2,759 décès. 4844, a.748déoèi. 

4840, 3,435 id. 4845, 3,320 id. 

4844, 2,855 id. 1846, 3,024 id. 

484 2, 3,276 id. 4 847, » 

4843, 3.487 id. 4848, 3,636 id, 

Lti cinquième classe y comprenant, les lésions organiques^ 
parmi lesquelles se trouvent rangés les maladies syphiliti- 
ques, le cancer, la gangrène, les anévrysmes, les hydropisies, 
les calculs, les tumeurs, etc. : 

4809, 4,240 décès. 4844, 5,390 décès. : 

4840, 4,348 id, 484 5, 6,4 4 4 id, 

4844. 4,027 id, 4846, 5,969 id. 
f842, 4,766 id. 4847, » 

4843, 4,300 id. 4848, 5,860 id. 

Enfin, la sixième classe, comprenant les maladies chirurgi- 
cales , et parmi lesquelles le tal^leau nosographique range les 
commotion» du cerveau et de la moelle ^nière, lefrplaies, les 
ulcères , les monstruosités, les avcurtemeats , les accouche- 
ments laborieux, les enfants mort-nés, ete. : 

4809, 4,880 décès. 4 84 4/ 2,5^8 décès. 

4«40, 4,863 id. 484 5, 2,584 id. 

4844, 4,982 id. 4846, 4,880 id. 
4842, 4,978 id. 4847 » 

4 843, 4,703 id. 484-8 2,004 id. 
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Nous avons dit que ce n'est qu*à partir de 1813 que Ton a 
régulièrement relevé les décès par âge , depuis la naissance 
jusqu'à 100 ans. 

Ces relevés, abstraction faite de la nature des maladies, 
donnent , pour les années 1812 et suivantes jusqu'à 1818 , les 
résultats suivants, qui s'appliquent auxdomiciles et aux hôpi- 
taux : 

1812. 1813. 1814. 1815. 

M«8C. Fém. Masc. Fém. Masc. Fëm. Masc. Fera. 



lie la naissance k 


















3 mob 


4,444 


4,298 


4,538 


4,498 


4.497 


4,629 


3,163 


2,099 


DeSkSinois. . . 


45t 


499 


449 


424 


481 


4n 


494 


475 


Deemoitàl an. 


a&s 


209 


245 


468 


384 


333 


268 


S49 


Deiàaans.. . . 


410 


434 


385 


358 


596 


587 


503 


898 


DetkSans. . . 


27t 


295 


276 


290 


562 


^ 


296 


306 


Desk4ans 


465 


498 


466 


480 


243 


249 


484 


494 


De4à5an8. . . 


438 


446 


405 


431 


444 


487 


464 


468 


DeSkSaiM. . . . 


S5 


444 


96 


84 


434 


443 


88 


414 


BeSàraos. . . . 


96 


98 


88 


69 


445 


404 


94 


402 


Der^tans. . . . 


65 


«5 


56, 


59 


49 


64 


60 


55 


DeSà9ans. . . . 


45 


48 


47 


36 


52 


82 


40 


88 


DedàlOans. . . 


48 


48 


40 


37 


44 


53 


54 


47 


De 40145 ans . . 


4S9 


474 


446 


140 


210* 


200 


482 


482 


De45à20an8. . 


sas 


264 


439 


234 


4.498 


322 


344 


266 


DeaOàasans.. . 


440 


342 


553 


307 


4,060 


393 


334 


447 


DeSSàSOaas.. . 


295 


436 


314 


400 


555 


456 


342 


396 


DeS0à55aDt . . 


249 


380 


232 


340 


482 


415 


268 


388 


De35à40anft. . 


235 


414 


246 


335 


384 


466 


303 


396 


De40à45ans . . 


346 


421 


272 


457 


352 


546 


261 


417 


De43àS0aa8 . . 


544 


456 


426 


389 


646 


529 


385 


480 


De50à55ans . . 


535 


445 


502 


452 


549 


544 


410 


442 


De 55 à 60 aus . . 


637 


517 


594 


457 


690 


574 


463 


436 


De60àS5am . . 


657 


644 


604 


584 


809 


718 


593 


548 


De 65 4 70 ans . . 


618 


619 


583 


604 


715 


688 


490 


646 


De70à73aDS . . 


574 


743 


534 


644 


740 


760 


529 


539 


De75à80aiis . . 


500 


639 


444 


559 


544 


640 


380 


477 


De SO k 85 ans . . 


243 


444 


238 


365 


342 


474 


226 


377 


DeS5à90ans . . 


91 


180 


83 


125 


97 


429 


84 


469 


De90à95ans. . 


25 


22 


3 


28 


26 


39 


47 


54 


De9Sài00ans. . 


4 


5 


* 


3 


5 


5 


4 


5(4) 



(2) ToUux. . . . 9,639 40,449 9,163 9,074 43,197 11,792 40,648 40,622 

(1) Plus, 4 femme de 403 ans et une Ue 406 ans. 

(S) Ce tableau ue comprend pas les cadavres déposés à la Morgue. 
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1816. 1817. 18iâ. 

Masc. Fém. Masc Fém. Miéc. Vém. 

Naissance à 3 mois. .. . 2,399 1.735 1,709 «,355 83QB 4,742 

3 à 6 mois 457 129 214 4Ç3 ^ 220 

6 mois à 1 an 877 212 500 342 3«d S82 

4 à 2 ans 3SS 599 709 673 652 ^9 

2 à 3 ans 257 202 555 325 4te 137 

514 ans 474 445 246 254 iS7 ïïf% 

4à Sans 424 406 470 444 179 f77 

5à6ans 95 419 423 436 437 439 

6 à 7 ans 92 96 134 435 426 423 

7 à 9 ans 90 49 74 67 79 79 

9 à 9 ans 53 40 72 67 «7 7% 

9 à 40 ans 34 34 72 62 454 69 

40 à 45 ans 444 499 286 269 224 229 

45 à 20 ans 255 293 494 S98 409 400 

20&25an8 296 394 609 455 494 462 

25 à 30 ans 230 362 359 436 299 466 

30k35an8 294 445 Sn 409 349 447 

35 à 40 ans 253 40X 292 S9S 294 A3f 

401 45 ans 299 397 290 460 303 42» 

45 k 50 ans 350 454 559 477 341 975 

50 i 55 an». 456 425 474 474 406 424 

55à60ans 496 439 497 404 495 474 

60 k 65 ans 627 599 647 642 596 60S 

65 k 70 ans. ; 6H 599 556 559 490 942 

70 k 75 ans. 537 635 465 995 905 900 

75 k 90 ans 597 455 324 947 569 944 

90 k 95 ans 251 410 490 350 249 382 

95 k 90 ans 94 452 94 425 97 427 

90 k M ans 9 34 49 17 49 49 

95 k 400 ans 4 4 2 5 2 5 

Totaux 9,639 9,895 40,330 40,522 10,679 11,485 

Ces calculs ofi&*iraient beaucoup plus d'intérêt , si les re- 
censements de la population donnaient le chiffre des âges; ce 
renseignement est indispensable pour étal?lir avec précision 
les rapports existant entre la mortalité des diflférents âges. 
Cependant, lors du recensement fait à Paris en 1816, on a 
tenu compte de cet élément que publie la Statistique de 
Paris et du département de la Seine de 1817. 

On trouve dans cet important travail la population des âges 
ainsi établie, pour les personnes recensées nominativement à 
leur domicile. 



Digitized by 



Google 



DANS LA TtLtB Dt PARIS. é3 







Hase. 


Pém. 


Total général. 


à 5 


ans. 


22,656 


22,909 


45,565 • 


5 à 40 


id. 


20,806 


22,544 


43,350 


It à 45 


id. 


22,995 


24,373 


47,368 


15 à âO 


id. 


32,624 


35,724 


68,345 


20 à 25 


id. 


26,582 


36,735 


63,347 


15 à 30 


id. 


27,04 9 


35,957 


62,976 


90 à 40 


id. 


48,003 


58.450 


.406,453 


10 à 50 


id. 


38,572 


17,422 


85,994 


50 à 60 


id. 


34,852 


34,578 


69,430 


60 à 70 


id. 


23,043 


23,087 


46,430 


70 à 80 


id. 


7,047 


8,730 


* 5,747 


80 à 90 


id. 


4,038 


4,624 


2,662 


90à400 


id. 


42 


94 


4 33 


400 etau- 


dessus. 


* 4 


4 


t 



305,247 354,925 657,472 

En classant les âges par les chifires que nous venons d'in- 
diquer, nous les trouvons dans Vordre suivant : 

30 à 40 ans. 4 06,4 53 individus. 

40 à 50 id. 

50 à 60 id, 

4 5 à 20 id, 

20 à 25 id. 

25 à 30 id. 

40 à 45 id. 

60 à 70 id. 

h 6 id. 

5 à 40 id. 
70 à 80 id. 

80 à 90 id. 

90 à 400 id. ' 

Voyons maintenant comment ces âges se trouvent atteints 
par la mortalité , en prenant son chiffre brut tel que nous le 
donnent les années 1812 à 1818, pour lesquelles nous venons 
dé donner la mortalité par âge : 



85,994 


id. 


69,430 


id. 


68,345 


id. 


63,347 


id. 


62,976 


id. 


47,368 


id. 


46,430 


id. 


45,565 


id. 


43,350 


id. 


45,747 


id.* 


2,662 


id. 


4 33 


id. 
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30 à 40 ans, 9,834 décès. Moyenne pour cbac. des 7 ann., 4 403 décès. 

40 à 50— 44,508 — — 4740 — 

50 à 60— 13,647 — _ 4949 — 

15 à 20— 5,539 — — 794 ~ 

20 à 25 — 6,487 — — 926 — 

25 à 30 — 5,293 — — 756 — 

40 à 45— 2,704 — — 387 — 

60 à 70— 4 6,984 — — 2426 — 

Oà 5— 48,052, sur Iesquels24,876de0à 3 mois, 6864 — 

5 à 40 — 5,434 — — 776 — 

70à80— 45,402 — — 2457 — 

80 à 90 — 6,058 — ~ 865 — 

90à400— 399 — — 57 — 

Si nous recherchons maintenant dans quelle proportion ces 
âges se trouvent atteints, en établissant nos calculs sur 
1,000 personnes, nous trouvons les résultats suivants : 



sar 4,000. 







centièmes. 


90 à 


400 ans. 


428.57 


80 à 


90 — 


324.94 


à 


5 — 


450.64 


70 à 


80 — 


436.98 


60 à 


70 — 


52.59 


50 à 


60 — 


28.07 


40 à 


50 — 


20.28 


5 à 


40 — 


4 7.90 


20 à 


25 — 


44.62 


30 à 


40 — 


43.24 


25 à 


30 — 


42.00 


45 à 


20 - 


44.57 


40 à 


•45 - 


8.47 



Ainsi Tenfance et l'extrême vieillesse sont les deux âges que 
la mort frappe avec le plus de violence , qu'elle atteint dans 
des proportions réellement effrayantes , si on les compare 
surtout aux autres âges de la vie. Au surplus , le simple 
aperçu que nous donnons ici serait insuffisant pour les élé- 
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meots d'une loi invariable de la mortalité. Nous continuerons 
donc nos recherches, et nous en exposerons les résultats dans 
le cours de cet article. Mais les renseignements qui précèdent 
ne nous ont pas paru dénués d'intérêt ; en replaçant les 
âges dans Tordre chronologique, on saisira mieux encore les 



sur 4,000. 



dififérences que nous venons 


d'exposer : 








centièmes 


à 


5 


ans. 


150.64 


5 à 


40 


— 


47.90 


10 à 


45 


— . 


8.47 


45 à 


20 


— 


4 4.57 


20 à 


Â5 


— 


4 4.62 


25 à 


30 


— • 


42.»» 


30 à 


40 


— 


43.24 


40 à 


50 


— 


20.28 


50 à 


60 


— 


28.07 


60 à 


70 


— 


52.59 


70 à 


80 


— 


436.98 


80 à 


90 


— 


324.94 


90 à 


400 

] 


)£C£S DAM 


428.57 
S LES HÔPITAL 



Nous n'avons pas pu toujours distinguer» conune nous l'au- 
rions désiré, les décès à domicile de ceux qui ont eu lieu dans 
les hôpitaux ; ahisi ces distinctions n'ont pas été faites pour les 
décès par âge et par nature de maladie; nous avons donc été 
obligé de les confondre dans notre travail; nous n'avons eu 
de renseignements séparés que pour les chifiCres généraux des 
décès à domicile et dans les h^itaux. Nous avons doimé ce 
renseignement ipouis les domiciles ; nous allons maintenant le 
donner pour les hôpitaux. 

En 1 809, le nombre des hôpitaux et hospices était de vingt- 
deux , savoir , dans l'intérieur de Paris : l'Hôtel-Dieu , la 
Pitié (annexe de l'Hôtel-Dieu), la Charité, Saint- Antoine, 
Beaujon, Cochin, Necker, Saint Louis, Vénériens, Accouche- 
ment, Enfants malades, la Salpêtrière, les Enfants-Trouvés, 
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les Incurables, hommes et femmes, les Ménages, les Orphe- 
lins, Sainte-Périne , les maisons de santé des Vénériens et du 
faubourg Saint-Martin ; hors Paris ^ Bicêtre et la mai^n de 
Montrouge (La Rochefoucauld). 

La mortalité s'est répartie de la manière suivante daps cbl»- 
cun de ces établissements, de 1809 à 1818 , savoir : 

Hôtel-Dieu. — Nous savons , d'après les comptes rendus 
de l'administration des hospices, et nous en avons déjà parlé, 
que, dans le milieu du xvii" siècle, le nombre de malades à 
THôtel-Dieu était de 17 à 1,800; de 1721 à 1731, le nombre 
journalier et moyen fut de 2,159 : 

De 4731 à 4741 de 2,988 

1741 à 1751 2,889 

1751 à 1761 2,55^ 

1761 à 1773 2,649 

Du P' janvier 1761 au 31 décembre 1789, il est entré à 
THôtel-Dieu 689,492 personnes. 

A cette époque, la mortalité y était de 1 sur 4 1/2, et en- 
core faisait-on entrer dans ce calcul beaucoup de personnes 
qui n'étaient pas véritablement malades. Cette mortalité dut 
nécessairement diminuer, grâce aux améliorations nom- 
breuses apportées successivement dans Tadministratiob de 
cet établissement. 

Nous n'avons pu retrouver avec exactitude la mortalité de 
THôtel-Dieu, pour chacune des années antérieures à 1815; 
nous savons seulement que, de 1804 à 1814, la mortalité a 
été de 20,623, dont 10,202 hommes et 10,421 femmes. 

Quant aux admissions, elles ont été, savoir : 

6,2«3) 
4,784 ]^^»P^^ 

|;SJ [5,473(1) 
(1) Nous rappelleroni ici, et cette obiervatiop 8*applique à toifi Im bdoi- 



En 1809. H. 
F. 


. 6,102) 2 
. 3,218j ^^^^^ 


Eu 1812. 


H. 
F. 


1810. H. 


. 4,732) 8.254 
. 3,522 


1813. 


H. 


p. 




F. 


1811. H. 
F. 


• *'^7^î 7 140 
. 3,764) ^''^^ 


1814. 


H. 
F. 



Digitized by 



Google 



DANS LA VILLB DB PABIS. 87 

De 1815 à 1818 les admissions et les décès se sont répartis 
ainsi qu'il suit : 

l$4 5. Entrées, 40,985, sur lesquels 4,000 inilitaires. 

Déeès 1,775 

48l«. — 7,096. — 4,55» 

4817. - H. . 3,483)-,.. ~ B. . 746) 

— P. . 3,763 j^*'**- - F. . 926 r»*** 

- r. . 8,485J^'^^^- - F. . 884 r»^^^ 
Pitié (annexe de rHôtel-Dieu). 



Çi|lî«9.¥n^ée?. <.?34, 


Décès. H. 
F. 


4840. 
4844. 


— 2,836. 

- 2.567. 


— H. 
F. 

— H 
F. 


4842. 


— 2,394. 


— H. 
F 


4843. 


— 4,070. 


— H 
F. 



. . 144) 
. . 484J 

. . 395) 
. . 425( 
. . 260) 
. . 463j 

. . 262) 
. . 475J 



295 

520 
423 
437 



■îij"^ 



4 8U. Entrées. H. . 758), .-^ Décès. H. . 228 Koo 
F. . 694 r»*^*- - F. . 205?*^^ 

4 845. — • 2,426. — 422 

4846. — 2,444. — 250 

4847. — H.. 844) ~ H. . 475).^^ 

F. . 4,564 P'*^^- - F. . 240J^^^ 

4848. - H.. m)2599 - H. . 203 1 . 

F. . 4,675 j*'^^^- — F. . 245]*** 

Charité. — Dans les quarante années écoulées depuis le 
!•' janvier 1761 jusqu'au 31 décembre 1800, le nombre annuel 
des personnes entrées à la Charité a été, d'après les comptes 

taux , que nous D*avoD8 pas compris dans les chiffres de Tannée 1814 les 
entréel et les décès deé militaires ; ce mouvement est indiqué dans les ren> 
teignements que nous donnons ci-après sur le service des hôpitaux pendant 
cette a»«#e. 
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rendus de l'administration des hospices , de 2»366 pour le 
minimum^ et pour le maximum de 3,608. Ce chiffre appartient 
à Tannée 1789: Tannée 1788 avait vu entrer 3,596 malades, 
et Tannée 1787 , 3,591. L'année la moins forte est 1797; la 
moins forte ensuite, 1794, qui n'a eu que 2,383 entrées. Les 
décès ont été de ô76, en 1796 ; 538, en 177 1 ; 522, en 1784 : 
ces trois années ont été le plus mortelles. Les années où les 
décès ont été les moins nombreux sont 1797 , qui a eu 
287 morts, eties aimées 1774 et 1794, qui en ont eu Tune et 
Tautre 325. Ces chiffres ont , du reste , peu varié dans les 
années suivantes. A partir de 1809, les entrées et les décès se 
répartissent ainsi qu'il suit : 



4 809. 


Entrées 


. H. 
F. 


: '155|«.'»»- 


Décès . . 


. 388 


1840. 


— 


H. 
F. 


: 'llîl'.'''- 


— 


423 


4844. 


— 


H. 
F. 


:'Sh.«"- 


— 


348 


4842. 


» 


H. 
F. 


; '«h'"- 


— 


394 


1843. 


— 


H. 
F. 


: 'S!'.»"- 


- 


404 


4844. 


— 


H. 
F. 


. <.839J 

736 j 2.575. 


iH. 
F. 


• ^♦^ £48 


1845. 
4846. 
4847. 


— 


H. 
F. 


2,480. 
2.W4. 




664 
538 


4848. 


— 


H. 
F. 


: ''Z M«. 


H. 
"" F. 


: iSÎ»»' 


Saint- Antoine, 











IS09. Entrées. H. . 4,167 , 

F. . 976j^'*«*- - *•« 



F. '. ^'962 S^>'*^- •*«**• • • • 3'< 
«810. — H. . 1,204 h 
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«JIUVIWO* 


AJi. 

F. 


; 963|2-«"- 


Décès. . 


. 362 


4842. 


— 


H. 
F. 


. 1.130 l*'^^*- 


— 


383 


4843. 


— 


H. 
F. 


. 1,093 ^'^^^- 


— 


445 


4844. 


— 


H. 
F. 


: ,,25;}'.»«- 


-(?: 


• 2<>^U23 
. 2461"^ 


4845. 


— 




2.325. 





460 


4846. 


— 




2,176. 


, 


403 


4847. 


— 


H. 
F. 


. 1,097r'*"- 


«H. 
"^ ^F. 


. 234$^^^ 


4848. 


— 


H. 
F. 


• <■"* 2 800 
. 1,270 '*'*•'"• 


IF. 


. 2641^^* 


Necker. 












4809. 


Entrées^ 


H. 
F. 


: SI H '"86- 


Décès . . 


. 449 


4840. 


— 


H. 
F. 


• **'>|1144 


— 


4 87 


4844. 


— 


H. 
F. 


: !«)<■'«»• 


— 


4 36 


484^. 


— 


-H. 
F. 


: ;!2l'.»'»- 


— 


490 


4843. 


— 


H. 
F. 


: 6,1i'."» 


— 


244 


4844. 


— 


H. 
F. 


: ?ni;."«- 


(H. 
■~ IF. 


:ll>' 


4845. 


— 




4,481. 


— 


200 


4846. 


— 




934. 


— 


204 


4847. 


— 


H. 
F. 


: ïll\ «3. 


(H. 


: ,î>- 


4848. 


— 


H. 

F. 


: S:!'."<- 


iF. 


: ,><' 
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Cochin. 












4809. 


Entrées. 


B. . 

F. . 


«!)'•«"• 


Décès . . 


. 446 


4840. 


— 


H. . 
F. . 


JîSh.^3»- 


— 


476 


4814. 


— 


H. . 
F. . 


JJSJMU. 


— 


4 55 


fH! 


— 


H. . 
F. . 


eîS !<•"»• 


— 


498 


4843. 


— 


H. . 
F. . 


Si!^-- 


— 


23T 


4844. 


-— 


B. . 
F. . 


?î5ji.m. 


— 


362 


484$. 


— 




4.08». 


..» 


20» 


4846. 


. — 




4, «Si. 


— 


478 


4847. 


— 


B. . 


666 ^ 

6«3 1,?46. 
• «6 1 










F. . 
Rof. 


— 


24 1 


4848. 


— 


B. . 


729) 










F. . 

Enf. 


778 <,629. 
<25} 


— 


25S 


Beaum, 


1 










4 809. 


Entrées. 


B. . 
F. . 


S5 }'.«'■ 


Décès. 


. . 237 


4840. 


— 


B. . 
F. . 


ra !'■'"■ 


— 


28t 


4844. 


— 


B. . 
F. . 


j;?1m... 


— 


257 


4842. 


— 


B. . 
F. . 


é63r'*^^- 


— 


257 


4843. 


— 


B. . 
F. . 


J?;|4,309. 


— 


257 


4844. 


— 


B. . 


476) 










F. , 

Enf. 


667 11,233. 
90 j 


— 


244 


4845. 


-^ 




4,569. 


— 


275 


4846. 


— 




4,484. 


...» 


237 
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Enfants malades. 
4809. Entrées. G. . »«l, ^«^ ^xx 

1812. — G, . <,726)„«.. 

4 747 V 

<f<8. — 3.040. — 540 

<?<6. — 3,084. — 470 

4847. - G. .4.540 K- 

P. . 4. 7iJ ]♦•'''• — i?M 



4144. — G. 
' ' P 



4848. — 6. 



I 



ï. : i:SÎS}«."» - «• 



$ai^'Lçît($. 



4609. Emrées.M. adoites. 4,5f3\ 

?:'S"d«: ,.s; '•'"■ »**■ <« 

Enfants . . 470/ 

4840. — M. adultes. 5,453\ 

Enfatiti . . éO L -^ _ 

F. adultes. 2,34 3 r'^*' !^* 

Enfants . . 46; 

1^44. — M. a^dultes. 4,462 \ 

Enfants. . 46 L _ 

F. adultes. 2,471 r*^^^' ~ f t? 

Enfants . . 50/ 
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4842: entrées. M. adultes. 5,4^6 ^ 
Enfants . . 43 ) 



4813. — M. adultes. 5,634> 
Enfants . . 49 1 
F. adultes. 3,065 1 
Enfants . . ' 39^ 

4 su. — M. adultes. 2,4,64 \ 

Enfants . . 27 ( . «oi 

F. adultes. 4;884 (*'^^*- 
Enfants . . 25; 

4845. — 9^739, 

4846. ' — ' 6,634. 

4847. — Hommes. . 2,805^ 



8,787. -- 453 



Femmes. . 4,873 




1 4,678. _ 

4 848. — M. adultes. 2,463 V ^ — 

Enfants . . 36 (« «^^ — 

F. adultes. 4,438 r»''^^- — 

Enfants . . 35 j — 

Vénériens. — D'après un rapport du bureau central d'ad- 
mission pour les hôpitaux et hospices, on reçut dans cet hôpital, 
pendant les dix-huit premiers mois qui suivirent son organisa- 
tion (féBnitive (1792), 2,584 personnes, savoir : 1 ,207 hoounes 
1,312 femmes ,15 nourrices , 17 enfants mâles, et 33 jeunes 
filles au-dessous de quinze ans. La mortalité y fut d'environ 
1 sur Ul pendant les dix f»*emières années, où l'on reçut 
12,000 femmes et 9,342 hommes; elle fut plus forte en 1802 
et 1803. Du 1*' janvier 1804 au 31 décembre 1813, on y reçut 
27,576 malades, dont 13,638 hommes, 12,163 femmes, 
794 garçons et 981 jeunes filles ; le total des morts a été pen- 
dant ces mêmes années de 1,170, environ 1 sur 24. Nous 
n'avons pu trouver d'indications plus précises concernant les 
années 1809 à 1813, si ce n'est pour les entrées de 1810 à 
1813, réparties ainsi qu'il suit : 
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4840. Entrées. Hommes. 4,694 \ 

— Garçons. 73 («.,.. 

— Femmes. 4,34 8 r»'*^ 

— Filles 96 ; 

1844. — Hommes. 4,897\ 

— Garçons. "^^ (q rco 

— Femmes. 4,468 (^'^''^ 

— FUles. 4 24; 

4842. — Hommes. 4, 893N 

— ^«^^«- ,^?? 3,798 ' 

— . Femmes. 4,644 L] _ , 

— Filles. 456; 

484 3. — Hommes. 4 ,700 i 

,— Garçons: 82 (« ^qo 

— Femmes. 4,346 (^'^^^ 

— Filles. 95) 

A partir de 1814 les renseigDeoients deviennent plus précis. 

4844. Entrées Hommes. 4,242\ Décès . . 49 \ 

— Garçons. 75(0 „„ — 35(..« 

— Femmes. 4,542 f'^^^ — 20 (*^^ 

— Filles, 96; — 42; 
4846. — 4,256(4).— 544 

4846. — 2,957. — 293 

4847. — Hommes. 4,504 \ — 

— Filles. 69; — 

4848. — Hommes. 4,226\ — 
-— Garçons. ^^^Lk^i — 

— Femmes. 4,083 f»^***' — 

— Filles. 442; — 

Indépendamment de l'hôpital des Vénériens, il y avait dans 
le faubourg Saint-Jacques une maison de santé administré^ 
par le conseil général çles hospices , et où l'on était reçu en 
payant. On n*y admettait que des personnes attaquées de ma- 
ladies vénériennes. Nous en donnerons le mouvement. ' 

(1) Cet hôpital reçut en 1815 une quantité considjérable de militaireè. 



454 
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Maison (taccouchement. 

4809. Femmes entrées pour accoucher. 4y7§5. Mortes, 79 

^ Enfants nés vivants 4,722. NésmorU» 93 

4840. Femmes entrées pour accoucher. 4,814. Mortes, 75 

— EnfenU nés vivants 4,764. Nés morts. 72 

4 844. Femmes entrées pbar accoucher. 2,395. Mortes, 407 

— EnfonU nés vivants. .... 2,809. Nés morts, 444 

4842. Femmes entrées pour accoucher, 9,450. Mortes, 4(3 

— Entants nés vivants. . . . .2,878. Nés morts, 406 

4843. Femmes entrées pour «ccouclier. 9,924. Mortes, 66 

— Enfonts nés vivants 2,458. Nés morts, 97 

4844. Femmes entrées pour accoucher. 9,839. Mortes, 4i0 

— Enfants nés vivants. .... !é,305. Nés morts, 87 
484 5. Femmes entrées pour accoucher. 2, $08. Mortes, 494 
484 6. Femmes entrées pour accoucher. 2,637. Mortes, 42 

-^ EathotB nés vivants 9,a89. Nés morts, 83 

4847. Femmes entrées pour acccoucher. 3,023. Olortes, ^ 63 

-- Enfants nés vivants 2,720. Nés morts, 79 

4 818. Femmes entrées pour accoucher. 2,635 Mortes, 4 52 

— Enfants nés vivants 2,349. Nés morts, 82 

En f cents- Trouvés. 

4809. Enfants reçus. 4,552. Morts dans rintérieur, 47^ 
4840. — 4,500. — ' 442 

4844. — 6,450. ^ 468 

4842. — 5,394. — 648 

484 3. ^ 4,999. ^ 676 

4844. — 6,560. — 4,002 

484 5. — 5,090. — 4,420 

1846. — 5,450. — 4,476 

4847. — 4,875. — 4,587 

4848. — 5,490. — 4,i74 

Orphelins, 

4809. Entrées. Garçons. 668) .^ Décès, éarçqns. %i^ 

— Filles. . 342 j^''**"- — Filles. . 2J^ 

1840. ~ 2*^ÇO»8- «^M4 084 — Çwçons. tLo 

— ailles. . 440 r»^**- - Pilles. . Of^ 
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4844. Entrées. Xjarçoiid. 
- Filles. . 
Garçons. 
Filles. . 
(jàrçoDS. 
Filles. . 
OarçoQS. 
FiUw. . 
(Entrées 
Garçons. 
' Filles. . 
Garçons. 
Filles. . 
Garçons. 
Filles. . 



4842. 

4843. 

4844. 

4845. 
48ie. 

4847. 

4848. 
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^2^1 4,586. 
inconoueft). 



dô 



645 
400 
937 
585 
29| 
495 



4.045. 
» 4,522. 
486. 



Garçons. 
FUIes. . 
Garçons. 
Filles. . 
Garçons. 
Filles. . 
Garçons. 
FillM. . 

Garçpof. 

FUles. . 
Garçons. 
Pilles. . 
Gs^çons, 

Mes. . 



47 



44) 

?!•« 
il' 

fît" 

Les décès sont peu nombreux , mais il faut observer que les 
sorties sont très considérables, et qu'il re^te , ^ar conséquent, 
peu d'enfants dans rétablissement. Ainsi leseirfÉntt bntfiiisé 
temporaireoBflnt de l'hospice, ou en essai d'apprentissage, 6u 
à l'hôpital des malades, ou dans d'autres maisons ; plusiéiirs 
en sont sortis définitivement , soit parce qu'ils ont été rendus 
à leurs maîtres, soit parce qu'ils ont été envoyés dânt des ma- 
nufactures à 4a campagne, soit parce qu'ils ont été remis à 
leurs parents : ces sorties égalent , à peu dé chose près, le 
nombre des ^trées. * 

On sait que l'hospice des Orphelins , qui a été réuni , en 
1838 , à celui des Enfants-Trouvée , était destiné aux enfants 
orphelins de père et de mère, abandonna, aux enConta indi- 
geiits doht'la misère était constatée par des certificats du bu- 
reau de charité, et aux enfonts délaksés ou errante qoê la 
préfecture de police y fiE^isait admettre^ 

Vieillesse femmes {Salpêtrièré), — De 1809 à 1813, la popu- 
lation de la Salpétrière a été , pour chaque année , d'environ 
5,000 personnes. 

Mouvement de 1809 à 1818 : 

4809. Entrées. 4,829. SorUes. 742. Décès. 649 
4840. — 4,883. — 4,^99. — 728 
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1811. Entrées. 1,U2. Sorties. 795. Décès. 537 

484JI. — 4,386. — 745. — 840 

4843. — ' 1,384. — 773. — 640 
484 4. ExisUntle 

4«' janvier. .4,648)^,,^ Sorties. 4,047). ^.j.^ 
. Eptr.dan8rann.4,720r'^^''- Décès. ,943j''^^'' 
484 5. Au 4r jauv. 4,348. (Entrées incoumies.) 

4846. Au4«'jtnv. 4,648. Entrées, 4 ,697. Décèsetsort. 4,629l 

4847. Au 4 «'janvier. . . 4,686 1- ^„„ Sorties. 346). .^^ 
■ Entr. pend, l'ann. 4,469 T'^*^^* Décès. 786 i^»^''* 

4*848. Au 4 «'janvier. . . 4,753 K^ao Sorties. 865 |. ^^^ 
Entr. pend, i'ann. 4,509 T'^''*- Décès, 944 j^»^^* 

Vieillesse hommes ( Bicêtre). —De 1809 à 1813 , la popula- 
tion annuelle de Bicétre a été d'environ 2,500 personnes. 

Mouvement de 1809 à 1818 : 

4809. Entrées. 2,620. SorUee. 2,025. Décès. 448 
4840. — 2,546. — 4,933. — 530 

4844. — 2,087. — 1,774. — 537 

4842. ' — 2,204. — 4,753. — 543 

4843. — ' 2,053. — 4,709. — 395 . 

4844. Exi8t.au4"janv. 2,465). «^ Sorties. 4,736 )« .-^ 
Eotr. pend. l'an. 2,4 64 j'^*^^^' Décès . -822 r*^^^ 

4845. Au 4«'janv. 2,068. (Entrées inconnues f décès inconnus.) 

4846. Exist.au 4 «janv. 2,326}- ^^^j €^M\aa^tAA^^ o qqk 
Entr. pend, i an. 3,5433^'^^^- Sorties et décès. 3,335 

4847. Exist.au 4 •'janv. 2,5041^ ^«. Sorties. 3,028 (^ «^o 
Entr. pend. l'an. 3,557)^'^''* -Décès. 48)'*'^''^ 

4848. Exi8t.ao4*'janv. 2,564 K ^^. Sorties. 3,733 ( . ,^. 
Entr. pend. l'an. 4,4 63 j'"'^**- Décès. 3818 J*'^** 

Jncurables femmes,-^De 1809 à 1813, la population annuelle 
des Incurables femmes a été d'environ 450. 

Mouvement de 1809 à 1818 : 

4809. Entrées. 450. Sorties. 4 46. Décès. 53 

4840. — 442. — 99.-54 

4844. — 432. — 75.-52 

4842. — ^ 445. — 64. — 62 

4843. — 160. — 400. — i 55 
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48U. Au r' janvier. 45n^-« SorUes. 45),^^ 

Entrées. . . . 406 T*^- Décès. 60 T^* 

4815. Au 4 «'janvier. 451 (Entrées et décès inconnus). 

4846. Au 4«' janvier. 519 j^.^ Sorties. . {^^ 

Entrées. . . . 88)^^^- Décès. . T^ 

4«47. Au 4" janvier. 540 |-^- Sorties. 4 L^ 

Entrées. . . . 54 j^^*' Décès. 49)^^ 

4848. Au 4" janvier. 54 4 i... Sorties. 27 û^ 

Entrées. ... 90 T Décès. 36 T^ 

Incurables hommes.-^T)e 1809a 1813, la population aonueUe 
des loeorables hommes a été d'environ 450. 

Mouvement de 1809 à 1818 : 

4m. Entrées. . . . 40«. Sorties. . 24. Décès. . 69 

4*810. ^ 69. ' — 24. — 57 

4844. — 85. — 42. — 43 

4842. — 77. * — 46. — 88 

1843. — 62. — 22. — 48 

4844. Au 4 «'janvier. 382 » . Sorties. 43 1,,^ 
Entrées. . . . 4 42 i*^*' Décès. 76 f*^ 

484 5. Au 4" janv. 375. (Entrées et décès inconnus.) 

4846. Au 4«' janvier. 393 j .«^ Sorties. . (--. 
Entrées. ... 85 î*^** Décès. . T^ 

4847. Au 4 "janvier. 408).^^ Sorties. 49.-,. 
Entrées. ... 68 î *'^'' Décès. 50 p'^ 

4848. Au 4" janvier. 407 (.^^ Sorties. 42 (.^. 
Entrées. . . . 90 i*^^* ftécès. 59)*"^ 

Ménages. — Nous n'avons pu «voir de renseignements 
précis sur le SKHivement de cet éli^ljssemantde 1809 à 1813; 
nous savon&i seulement qu'au. If. janvier 1814, on y. comptait 
669 personnes. Le nombre des entrées dans cette même an- 
née fut de 237 : U y eut 16a sorties et 91 décès. Le mouvement 
des années suivantes s'établit ainsi qu'il suit : 

4845. Eiîsiantau 4«'janvieri 652. 
Entrées et décès inconnus.' ' 

4846. ExisUnt au 4 «'janvier. 660)„.a Sorties. . . i.^^ 
entrées .., ^3 T *?• Décès. . . T®^ 

TOMi XI.IV. — !'• PAHTIt. 7 
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4847. Existant au 4 •'janvier. 639)' « Sorties. t L « 
Entrées 4 47 1^^''- Décès. 52)^'' 

4848. Existant au 4*' janvier. 700).^^ Sorties. 443 J-^^ 
Entrées 463)'^^ bfecès v6§î*'* 

Maison de retraite de Monirouge ^mailitenâtit; faoï^éé la 
Rochefoucauld). 

4 809. Décès fiomines 45)« 

.... \%y 

484d. — Hommièk %\ 



Femmes 4î'^^ 

^^49 

— Femme* lâj 

4 844. — Hommes ^)ii 

— Femmes 6{ 

4 842. — Pommes 40 



IJÎ^ 



26 

Femmes 48j 

484 3. — Hommes 61^- 

— Femmes 49)^ 

484 4. Au 4" janvier ^^^lun^ Sorties. 40 L. 

Entrées 30 j^'* Décès. 24)** 

4 84 5. Au 4 •' janvier, 1 48. tirées et tfécès îhconnus. 

4 84 6. Au 4 •' janvier ^^^imm Sorties. J-« 

Entrées SSJ'"'* Décès. V 

4 84 7.; Au 4 «'janvier 1^8). „- Sorties. *9La 

Entrées 27r^^- Décès. 49 f* 

4848. Au 4»' janvier ^'^'7|i7i Sorties. 24Kq 

Entrées 27 T Décès. 25 j*^ 



Sainte 'Périne. — Nous n'avons eu aucut^ renseignement 
But* la mortalité de cei établissement dé 1809 à 18lS. Le 
l*' janvier 1814 ^ il y existait 147 personnes; les entrées 
^ Tannée furent au nombre de 81 : il y eut i% eorties et 
17 décès. 

V84&. Au 4" janvier 4 43.fenirèésHdëcèsîàcoiàhtiB. 

4846. Au 4" janvier <3Si,^i Sbnfâ. )Vi 

Entrées . 36 r^*' Déote. i 

4847. Au 4" janvier. 437i.^- Sortis. . I^k^ 
jEotrées. . . . 40 r^^* Décèi. . 42)^" 

4848.. A» ,4 •'janvier. 457.^^. Sortis. . JT^ia 
Entrées. ... u\^^^' Décès. . 24™. 



Digitized by 



Google 



DtlTS LK VittI DE PARIS. 99 

Éàïsori de santé du faubourg Saint-Martin. 
4809. Ëulrées. 4,154. Sorties. 920. Décès , ^38 



4840. 


— 


4,305. — 


4,028. — 262 


4841. 


— 


4,244. — 


4,009. — 248 


1842. 


— 


4,4i46. ^ 


4,4 55. -- 246 


4S4S; 


■îi- 


l,S69. — 


4,427. — 2M 


Ii44. 


— 


4^,63ft. — 


4,34 8. — hit 


♦Mft. 


— 


1.437. — 


» — 3^0 


mt. 


— 


4,4 67. o- 


» —, 200 


4^47. 


*- 


4,463. — 


934. — 24 5 


4^48. 


— 


4,305. — 


4,035. — 264 


Maison de santé du fauboui^ Saînl^Jacqaes {Vénériemi^. 


; **46. 


Entrées. 464. Sortieà 


inconnpes. Décéfe. . ; i. 


1^44. 


— 


245. 


— . -^ 3:' 


i842. 


-^ 


232. 


— • -^ • »i 


4843. 


— 


-269. 


-- ^ ,é^ 


4844. 


— 


H. 295 ,,^ Sorties. H. 282 i,^^ ^^. ^ 
F. 48 J^*^- F. 20 P^^- ï>«^«'2. 


184 5. 


i^ 


334 — 


» 4. 


484 6. 


— 


348 — 


3i, . 


4847. 


— 


F. 34 r*^- 


~ ff;^5J{279. Décès, i, 


4848. 


-r 


H. 285 , ^^^ 
F. 35 i^*- 


~ p- ^35^345. Dédèt, iv 



Les reisseiguements qui précèdent ne sont pas assez gqpi- 
pfeE» ni surtout àissez uniformes, pour que nous puissiitm^li 
iWe9 des cèiftlusions de quelque valeur ; seulement, en le» mp- 
pfeèhant de ceux <5[ue nous avons pu nous procurer sur 4is 
nïoovements antérieurs à 1809 , nous trouvons que, ju^'à 
1^13 inclusivement, la moyenne de la mortalité peut être êVà 
htie d'une manière à peu près certaine, ainsi qu'il suit , pcWi 
cËàcun des établissements hospitaliers de Paris : 

Bétel-Bieu, 1 sur 5. Pitié , 1 sur 5 (depuis |809). Cha- 
rité , 1 sur 7 1/3. Saint'Antoine , 1 sur 5 1/2. Necker, l 
sur 6. Cochin, 1 sur 7 1/2. Beaujon, 1 sur 5 1/2. Enfantu, 
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1 sur U 1/3. Saint-Louis j\ sur 26 1/3. Vénériens (depuis 
1810), l sur 2 1/i pour les enfants; 1 sur 56 pour leshom* 
mes ; 1 sur 67 pour les femmes. AccoucAemenf, 1 femme morte 
sur 25 venues dans l'^tj^blissement poup être accouct^ée^. Le 
nombre 4çs enfants n^ i^^rts est à c^lui des enfants j)és. vi- 
vants coçiqae l..est à ^2;; ;le total de? accouchements; ». été 
de 19,035,:fi|uiqiit(lonné 19,232 «nfantS/dont 197 viemManl de 
couches doubles. Enfants-Troudés , 1 sûr 7 1/2. Orphelm$ (à 
partir de 1S09), 1 sur 100. Salpétrière v 1 feur 7 1/3. Bidêïre , 
1 sur 5 Vlii Incurables femmes^ rsur 8Ï/Î. Incitrables hommes, 
1 sur 7. Ménages, i sur 8 r/2. Montroit^ë; 1 sur 5 i/^' Maison 
£{e.l«i9^i^ (fauI]k)urg,SaintTMiHrt^)^li8ar ô* 

De 1814 à Ij^iS ip^ç|fijsiv^m|>i)^^ i^ moyenne de la n^prtalité 
dans les mém^s établissements est la suiyante, en la calculant 
d'après le nombre des individus existais le premier jour de 
Failnée et de ceux qui sont entrés dans .lîannée : 

' ' '"-! ^0 ,,; : HopiTMjx, \'' ■■ 



. 1 


181& 


W15 


'4816 


^817 


1818 


Hàel-Dieu. . . « 


sur *,8>»" 


-6,6 


■■8,5 


4,4 


6.3 


Piljé,, .,.,,„ . »r... 


' 3.7 


M. 


I^.O- 


7,8 


7,0 


Saint-Louis. . . 


" 20,8 


33,8 


■54.2 


45,0 


U,0 


Véttéri6ii9û..cu< 


"•-3o;i " 


.M. , 


"'<t),fl' 


•22,7 


18,0 


Caiarilé 


■ *;6 


*.< 


'■4,6' 


6,0 


5,2 


âaint-Aiittlne!-, !• 


;,. ..&.»:.., 


••'"Ç,6-. 


. -=16.2 


5,2 


5,4 


Neoker: './'.; ';;ii> , 


.. 4,6 , .,.: 


,..,6,i6,. 


„ .•4,7. 


4,5. 


■• 6,2., 


Cechini .:^ j, -.!.,•. 


•. «.i,.,,- 


,:..M,. 


, ,6.5 


.6,4 


6,3 


Beaiqon, .,.,,.,,. . 


,. M..,,/ 


,•„ ^,fi.. 


■,.M. 


. 5,1 


.■»„8, 


;^ofapUmala4^,. , 


6.5,, 


,. 6,3 


.„.M„ 


, , M 


,.*.7'' 


Açcoucbem^ùts. 


U,8 


45,0' 


57,0 


48.0 


17,0 


Enfants-Trouvés. 


5,6 


' '3,7' 


à.8 


4,0 


3,8 


Maison dosante. 


s.s'- 


■ ' '^\i 


■é,é' 


;s.3 


4,6 


Maison dosante^ 
(Vénériens).';»"; 


162,0 


'. ??•,* 


io.6,9 ! 


279,0 


158,0 
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HOSPICES. 

181Zi 18i5 Ï816 1^17 1818 

Salpêtrière . .. 4 sur 4,(B»<>«* 10,0 s;5 '3;<P 6M 

Bicôtre . . ; . . 5f,7 '• iSJO ^-15,8 43,3 48,8 

Incur. , hommes. ^ 4,8 7,0' ''^8,& ^rO 8,4 , 

/dem, femmes. . 7,3 4 2,i)'f.,;rv9^4 44vfrl ^^^-^^i 

Ménages 8,2 , .;,9:i4,.„ A,fr. 44,0 44,0 

Monlrouge. ... . 7,0 5^,2.. i M, .9.0 6,6 

Orphelins .... -, » », 37,3 32, j), 7,9 

Saiûle-Périne. . ' 8,6 4,6.15 ' sV '4^,0' 0,5(4) 

Nous avons donné au commen^^^ment de eet article le 
chiffre des décès à ddoiioile. Si nous.yajoutoQSr^ied^décèK'dans 
les hôpitaux et hospices de 1^809 à ISls, lïôus^ouvons les 
résultats Suivants (i):^ 

4Wa/ Décès.; à dopÊiicite. . ^, .. ,, |i 0,^61), , 

— daiis les hôpitaux. ,,6.»2l«J'i;ptal. . 47,064 

— à la Morgqe. ... 285) .^. 

(1) dépuis Tan' Vltf jusqu'à ISljft, l0a 4épen$eS' en médicaments îoiimi» 
aux hôpitaux , abstraction faite des autrea dépenaei^ ocûuionnéei par la 
Pharmacie centrale , ont été les suivantes : ^ , , , 

;•-- Xn y\UM'\ }[., • .' . ly^MH tl é^c. 

IX. . s •. . . ':' '"18^.628 "'41 

X iVeMH '^ 

XI. . . r. . . . 189i430,.^ 8^ - v'd > ' 

XII.- "■:,... , . ^,...,,4^ii.ji;w,^,i»3 _ 

xui. . -. . . . 176,598 . 20 

XIV (180è). . . . ii4AU 68 

1807. i ■ i ^ . '1 . 228;d«4'^'^>'li i 

.1808. ' S- ~ . :. .^ M.:2dO;376 WI4T x'J/.io"] 

1809. ' '. . . . 2IM68^ ,;f73 

1810 273,633 16 

18tl. '•■; .- ■.• . rîfc53,e99 ',77» J-ti' vj. r::>.^^^. 

1812 298.266 

1813 291,368 

1814 376,3*1 09:' 



f,,. 



1«.I5. .... 329,865 ,93 

1816. .... 298,399' ' 16 

1817. .... 220,193 '32 
1818 211,629 79 



Total. . . 4,201,578 25 

(2) Nous n*avons pu établir le nombre exact des décès dnns lèsliôpkaux, 
au moyen du mouvement que nous venons de donnipr prtur rhâcun «ie 
e«« établissenrients ; on doit remarqtier, en effet, q'tie le chiflfre ijcs décès 
manque pour qiielqués années et pour quelques hôpitaux. Noué avons 
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4 84 0. Décès à domicile 11,290 j 

— dans les hôpitaux. 6,717 [Total. . 18,241 

— à la Morgue. . . . 234 \ 

18^1. Décès à domicile 10,444 j , 

— dans les hôpitaux. «,044 [Total. . 16,7f0 

— à la Morgue. ... 272^ 

1812. Décès à domicile 11,862) 

— dans les hôpitaux. 7,926 > Total. . 20,1 S8 

— à la Morgue. ... 345] 

181 5. Décès à domicile 11,4'70) 

— dans les hôpitaux. 6,966 JTotal. . 18,679 

— à la Morgue. ... 243; 

4814. Décès è domicile 16,122) ^..«/,x 

— dans les hôpitaux. 15,739 Toul. . 32,1 1?(4) 

— à la Morgue. . . . 257 j 

1816. Décès à domicile ^^.^^0^ , ^. «^^ 

— dans les hôpitaux. 7,089 Totii. . 21,e4« 

— à la Morgue. . . . 279 j 

1816. Décès à domicile ^^,211) 

-- dans les hôpitaux. 7,312 Total. . 4 9,»0I 
' — à la Morgue. . . . 278 1 

1817. Décès à domicile ^^'^^*)t^.i ,q ^m 

— dans les hôpitaux. 7,298 jTotal. . 19,754 

— à la Morgue. . . . 272 ' 

1818. Décès à domicile 44,521 ) 

— dans )es hôpitaux. 7,643 Total. . 22,421 

— ^ la Morgue. ... 257^ 
(Adomicile. .... 124,846) 

Totaux. {Dans leS hôpitaux. 78,952] . . . 206,510 
(A la Morgue . . . 2,722) 

Nous avons déjà parlé du recensemeot de^ la population 
de 1816 publié çn 1817. 

La ville de Paris n'en a pas fait pour le^annéas antérieures. 
Il résulte seulement d'un recensement qui fut exécuté en 1806 
par les soins des conwnissaires de police , et qui établit un 

donc dû nous reporter pour cette récapitulation générale aux renseigne- 
ments plus complets que bous avons recueillis sur les décès par nature de 
maladie et par âge. . , 

(1) Ce chiffre est plus élevé que celui que donne le tableau des décès par 
âge, et (|«ns. lequel nous n'avons pu comprendre, faute de reosçigne menl«, 
Ufi grand nombre de militaires décédés dans les hôpitaux. ' 
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iWWf<^^W^Pl ^^W ^^^'^^ eqtre la ^Oisiul^tiou^i^ [q^h^ (le 

population de Paris était la suivante p^r qMa^ti^râ (uo(pio^^ 
i^AE» diviskMfts) ai pai? af rondis86m^nts. 



ni' pélfilM^i^ 



2m 



uyisioNs. 



4« 



7* 



«w 



42* 



r Roule. ; . . . . 
) ffhamjw-Éiyséef . . 
) Plafce yefioomé . . 
' Tuileries. K , . . 
/Lepelletier. . . . 
IJHohl-BUiic. ... 
y Montmartre (faubourg) 

ÎBnitiis . 7 . . . 
CoiUraUSpcia). . . 
Poisson ufère . . . 
.Mail 

ÎGariies^Françaises . 
Iluséiirii. .... 
Marchés 
^ Halle an Bie. . . . 
/ Bondy . . , . . 
\ (faubourg du Nord . 
S Boiine-NoHvelle. . 
\Bo»-C(tnseU . . , 
/ Amis de la patrie. . 
\ Gràvilljef^. . . . 
j Temple. " '. . . . 
' Lombariis. . . . 
/HiiinmenÀrmé. . . 
1 Uruitsàe l'Homuie . 
j ArQÎs. ..... 

VRéuiiiort 

/ lutllvisibililé . . . 
( Quinze Vingts. . . 
i Montrejiil .... 
( Popincourt. . . . 
/ Fid|*lit^ ... : 

) arsenal 

) tité ... . . . 

\ Fraternité. . . . 

[ Fontaine de GreneÙe. 
) Ouest. . . . . .' 

) Invalides. . . . i 

\Vm\é. ..... 

/ Thermes 

1 -l'héâtre-Françaii?. . 
i Lu\t;mbôurg.^ . . 
IPontiNeuf. . . . 
/.laniin-ilr^s-Planle» . 
} ganthèrtn .... 

1 Fniisièrp 

Observatoire. . . 



TOTAL 

des 
habitants 

par ' 

maisons. 

(Temps 

de guerre.) 



«2,445 
9,ilA 
42,473 

12, U7 
41,433 
9,553 

(6,0-20 

8,G02 

9.ti33 

10,367 
i 0,874 
t3,406 
8,990 
(2,553 
(O.fï^a 
40,9(9 
(3819 
(">,628 



40.346 
40,964 
9.9(5 
44,S44 
44,442 
45,048 

9.6)8 

9,m 

9,892 

4,670 
45,2T3 
47 696 

9,520 
48.639 
44,474 
44.446 
43.465 

4,096 
44.1?i9 
32,(31 
44.740 
4.^.787 



CALCUL 

approximatif 

en temps 

(te paix. 



42.798 
9,516 
43.463 
8,869 
45,0.12 
42,834 
40.280 
48,005 
9,894 
9,509 
9,924 
40.983 
42.000 
42,374 
43,406 
40,000 
43,583 
42,000 
44,479 
44.045 
46678 
25,006 
41.944 
42,640 
40,605 
44,230 
4 4,692 
47,000 
44,636 
46,-299 
40,458 
9.657 
42.900 
40.584 
44,000 

r.ooo 

22,273 
24,000 
40,477 
22 639 
43,360 
47,300 
44,463 
5,140 
(4,439 
23 h 30.010 
4«,(0I 
4 3.97.") 



RECAPITULATIODI. 



Temps 
de guerre. 



42.748 
48,645 
37,084 
43,627 
47,986 
59.03K9 
46.U6CI 
4â,074 
33,432 
59,442 
43.484 
64.787 



373,784 



Tempf 
de paij. 



44.348 
96,458 
40.340 
f7.780 
54,0T0 
66,232 
50,5S7 
90.790 
^.484 
76.ft» 
92,408 
74.235 



fi - MBÉ* 



649.442 

--• — rm-m 
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Le recensement de 1815 , publié en 1817 , n'a donné pour 
ces dix années qu'un accroissement de population de 64,554, 
c'est-à-dire de 6,455 par an. 



1«r 



7« 



i^ 



gUARTIERS. 



Quartier du Roule 

Champs-Elysées. . 

Place Veiitlôiiie . 

Tuileries. . . . 
/ Chaustée d'Antin. 
J Pald la- Royal . . 
1 FeyUeau. . . . 
' FaulMHir;; Montmartre. 

ÎFaubtHirg PoUsoiiui^re. 
Moiiliuartre . 
Saliit-Eustaclie. 
.Du Mail. . . 
( Saiut-Honoré. 
l Du Louvre. . 
f Des M irchés . 
vBiinque. . . 
( FaulMHifK Saint- Deuis, 
; Porte S iinl-Martin. 
I Botiiie-NiHiveile. . 
V Motitorgucil 



} Saiiit-M irt.n-«ie»-Cbainps. 
I De» Lombards. . 
^ Du Temple. . . 

SaintoAvove. . 

Mont-di .piété. . 

H.irché Satut-Jean 

ÎArciH 
Marais .... 
Popincourt. . . 
Si.fit-Ar toiiie. . 
Q iiuiu*Vuigts, . 
Ile S.iiiit-i oui». . 
Hdlei-de-Villc. . 
Cité ..... 
Arsen.-il. . . . 
Moiniaie. . . . 
s lint-Tlioinas-d'Aquin 
Dfs Invalides. . . . 
Faubourg Sa ut-Gf-rmain 
îAi \euibourg. . 
rcoeHte-ileiiedne, 
S«)rtN)nu«; . . . 
Pa ^iistlt'-Juslice. 
^ S iint-Jacque:«. . 
) >aint-H ircel 



à Du J.iritiiMiu.Roi. 
' Ile l'Observatoire. 



PBI80IUIE8 
recensées 
nominati* 
TemenU \ 



14,54» 

7.558 
«9«»l 

7,942 
42,938 
20.663 
14,327 
14v>«2 
11,046 

9.419 
10 543 

9,979 
H. 377 
42,047 
14.424 
4Î.OI9 
72,92S 
15,806 

I4,59«' 
16.698 
2.1.1 '!H 
43.466 
14.4 "»a 
i7 6S7 
13 160 
18,104 
14,136 
46,868 
lc,870 
44,026 
46.298 

5,6;)d 

12,.T>I 
11,:.. 4 
1'>,9 8 
21 .4.-3 
19,7U 
12,165 
|-i,4.">4 
1t»,«9S 
14,804 
Ï2,6.-,.'Î 
5,273 
23.826 
41.484 
45.717 
45,669 



637J75 



Rcretitnnent 

rolleiiif 

dMiis 

les lidpiuux 

prittint , ■ 

msf rnet , 

hdteljfamis. 



2,624 

4.669 

4.197 

4,590 

866 

994 

767 

619 

313 

205 

4,490 

2^8 

404 

49 

616 

445 

4,790 

94 

468 

243 

474 

57 

528 

43 

49 

4,446 

■ 30 

4,665 

773 

203 

2.0-i5 

82 

26 

4.020 

4.' 85 

4,9.Vi 

î>.069 

6,226 

4.844 

4.677 

394 

4.779 

344 

2,643 

3.084 

4.889 

4.103 



56,794 



POPULATION 
TOTALE 

par 



quartier. 



47 184 
8,527 

47.478 
9532 
43,804 
24.654 
45,0!)4 
44,974 
43285 
9.732 

40 746 
4l.t69 
41.6B5 

42 131 
4I,<73 
1 1.6.-5 
4^068 
45 5 6 

43 5^4 

44 706 
46.91 1 
25,.S68 

45 5-23 
44.680 
47.680 
4.T 179 
44,22 » 
41,166 
4 8. 5 -.3 
41,643 
44,229 
48,~Sî 

5 778 
12,.^87 
43,574 

41 99 
22 666 
22.783 
48,389 
47,296 

48 37.-. 
46.->95 
44.414 

3 584 
26 4.-9 
46.262 
47.6(»6 
49,772 



arrondis» 
sèment. 



»2,42l 
St$>2S 






44 .032 

46,624 

56,874 

78.682 

5'î.245: 

62,758 

42,952 

84,453 

51,766 

80,079 



715,966 
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DAifS Et fWL» DE mmis: ' 165 ' 

Noès "vtoons de toir qae raug^ntiti(m'il&iar{Ni|Matk)n/ 
de IS07 à I8t6 trïchisivement, a étëf de aiaSS.pmrtto. En 
tenant compte de cetteprogrëssion, 1k population de 1809 
devait être d'environ 668,777; en faisÂht te ràénjé^oklcdlpoiir 
ckactmeMJeid' aïinées stiivaiites, et en' rapprochant iés bhiff^ès 
obtetia^ 6\i' ebifVrê des décès ponr lès mêmes «nh^s; tel 
qQ'ilvéïtûlte d<êia' récapitulation ^ni précède; no«s tlroavms - 
qtte là^nnotiàUlé de Paris, sûr lO^DOO habitants jipéiit être 
ddcoléè ainsi qu'iMûit , savoir i i ^ , '< 





Population. 


Mortalité. 


sur 4d!!Soo haKtants 


im: / . 


668,77y'^ 


n.ô'e4 


''"28;5< 400- 


tsie: .' . 


■" 676;8Î2 '"^ 


" I8V244*' 


- 27;ot 


4814. . . 


684 ,«87 - 


46,760' 


-'■ "24,58 ' ' 


i842c :■'/ 


^ 888,^49 


20,438 ' 


-• ->«'4;25> • 


t8f3. . i . 


694,597 • 
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Npi^ avan& d|t ^ ^ parlant de» décès de^Varn^ 11^14,^41116% 
nous reviendrions sur Lu journée du ZOm^^mh • < ' - < 

Ce^<^ a|p!^ ^iparq^é^ par le^^plus eCfr^pntaSf ^UM^^fttés ,. 
peut com^er sans conli^UypiSMrfpi lesf ptus ])é£»st€|S ih mtf^\ 

I)è$ raiMaéè .1813 (2]i) legh^fl^ift^ux mUitaires.4f'J(ico$-Caillou , 
etdu ¥al-derGràpe,.CjDtfistawinaepi rôu^plis, ^ pe pa^v^iei^t jtô- • 
cevoi^^^s,le«^9aaladeS( qu^.S)\y<9ri^seB^ier)t^'Xi'ei)cotn;i^^9A)£at ' 

(iV Lé sécohd 'récËhséhraent faft en 1836 a présenté lîn^ angmcfki'tatiOQ 
det^ilàVteh'i^'l>fnMirèHt<^0jOOO'hirbiitfAt^; c^éH ddnt^'éii^dyé^ne 0tMtr : 
let 20.«mée6éeôulé(^, à fisptir dé 1816, lO^DOO babiiàma ^r mi» doRt - 
nous tenons compte pour 1817 ei 181 a. ^. ., . ; 

(2) Les renseignements qui vont suivre sont eilraiis en parjtie du 
compte- rendu par le conseil général des hospices, du service général de 
cet étaMissemètits pendant Tannée 4814. ' 
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de oè» hiplaits étût dA à l'augmentation Iréqimite de fa 
pepul^R mîtitaire éaiS$ Paria , idU put we f tfnisoQ piut 
nMito>ease « «oit par les levées de eonserits, doBt la pIofMMFt 
se féqilisçaieni à SatntrDenis. .. - 

0^ fut done obUgé 4*ouviEir les hôpitaux eiviU de Baris aM 
soldats fipii ne pouvaient trouver plaoe dang tes bôpitaui md 
lilasres ; la pvévojFiinee , qui tient toujours leshâ^^itaw cii^ 
gaftHs d'one quantité de lits supérteuve à la quantité ppobalsiir 
de malades , fournissait à radministr^tion éfis bospiôee )a 
moyeq (le r^evoir des malades militaires, sans restreindre et 
sai^.vei^dre moins cpinplets les seeours dus aux paij^vfi^f ma- 
lades de P^fîs ; c'est ainsi qu'on eompte pour 1813^ ensriron 
200,00t Journées de malades militaires. 

Au comiâencement dé 1814, ces besoins devinrent plus 
impérieux. La marche des troupes étrangères avait Mt éva- 
cuer les hôpitaux de nos frontières sur lés hôpitaux "éë l'inté- 
rieur, <(ùi furent à leur tour évacués Sur Paris; cette ville 
devint bientôt l'asile l^éblamé par tous les malad^ de ces 
établissjé^iénts. 

L'administration militaire n'avait donc pu préparer aucun 
dè§ too^ens (fui eurent facilité ces évacuations faHëi à la faàie 
et sous l'impression de l'approche de l'ennemi. Au^ ftti^ettt^ 
eHes iiiNpéeé à toutéé les chances de ta précipitation, ^t; pSifiï, 
à toû^ tes désiMres ^e Flmprévôyancè. ^ 

« Les blessés et les malades, chargés sur des charretièâr,^ 6ti 
ehtaésiés péle-méte dans des bateaux , sans (^ééâU!l(yn ^r 
leurs bleisures , sans soins pour fa gravité ou Ja natui*e de 
leurs maladîes , arrivaient de toutes parts; exténués pat lés 
v^lHeç ,^ par la fatigue , par le froid , par Iç besoin, l^es char- 
rettes Y prises au hasard dans les campagnes, n'offraient $o^r: 
vent pas de paille- aux blessés ; les bateaux , dépourws 4% > 
toile pour les couvrir, laissaient leS malades et les blessés eipo- 
sé'ç k l^ :figueur de la sais9n ; ffjs raalheurei)x jetés le§ plu- 
miers dans ces bateaux y qr^HH^iit^i^^ i^l^ l'^» qwi l^'e» 
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ftWllMtt été eilevée, auétfiieiiil écraaéfdu ptîdi é» ^m^j/BtêÊ 
lêsiâmmem en» œs 0lea(fues floUuite : doM la narôâr» et 
leurs soafTrances, le plus éloigné de leintg hangars , éUdiènt 4a 
l)3«ssa¥« «tu iàt màMie ntertdte dont Hs^étaieiÉ «ftteiate ; 4J6o- 
tfmsqu/e^m «bnrmttes ou ees baleaux/dépéHnruftdis liii|$a, rie 
bandes, de eliaq)îôs du meiiidre flàédûsaraeni , at qœ ttm» 
meut oon âàvê en cMrurgtd acccmapagimit, s'arrivaient jé^Miè 
à a»e«ne^ -leura ^tationfi sans aveir à y d^M»ep és^ ibovH 
dent le sort était eimé f>ar le plus fraid nombre des mxni^ 
yfmu; que {>armt«es morts quelques uns at^ient été noyft 
pÉf ie6 miu^ infectes da fond des bal^ux, ou tédleiMit 
étouflSs par 4a chsrge des malades placés dans leÉ raii|;s «npt^ 
rieurs ; qtf aucun miû prévoyant n^avait été pris pwir iedr 
subsistanee ; qu'aucun avis même n^étaii dmnéée teu^ pasëa|^ 
aux villages où ils devaient s'arrêter: enfin que ces btesbéiH 
que i^s ni^de^, auirqueh H restait assez de ford^^fMA^qâtter 
eesïMséràble^ voitures, étaient réduits à iteeevc^ d#ïai6barft& 
partiéuHè^e ^emeteewa de paki sans ^ftqaiA ils tiè^pi^viAèét 
fhire ^^iqûes pas de plùd. 

^«^4^Éi4s^Hl appparlenait drpoiHrvotP àtant defe^soihi, 
de SDCAager tnut de maux , d^a^uattlkt avec une «MsittiéM 
MReelSoà tant de vi^^imes de leur valeur et de leur éém^cà^ 
âènt à la patrie^ «^ 

fo A^ine ces chariot«chargés de m^t^ranis paraissaiéHt^ 
AttMi^ capitule, qu^s étalent entourés d^liommes, de fiifamai; 
éPenftVifi^, qui n^avaient plus d'anire affaire, d^aïutrei^Miléè 
que ^^les defytaitndre et de secourir: Les voiture étsiieni^rai^ 
viesil'éffriiides de toute «spèee , vêtements, chaussure; liMgê^ 
boisson , aliments ; chacun avait besoin #oflHr et d^èlVè 
éeeeptâ Les soldats n^ins pavement btessés^ n^oinsaffieii- 
bH6 par la maladie; ceux qui, dans la rou^, avinent 
pu dés0Msr da cGi bateaux infeats et de ces ehan^ties « dont 
les eafcK]lta4»9m«|itiaient leurs souffNinees , àrrl^wali^4 fkied ; 
«itt4li, ylus «apffodiés êè tèi4 ce foi lés ^mmtÊtrêk, m 
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fétnsÂmt recevoir un accueil phis âmical^éncàre ; lèiHvUiai^ 
si^esv leurs douleurs, leurs besoins, leurs^iniaèrab devenaienl^ 
la'sôoffirance de chacun. r , ./ . n .^.o^ --: 

"» Lesmititaîres i8dlés6ueohfûIesoeiitSylesi«Ofi8èmts,<|Utf dii' 
leur eôté, tt*aversafentPariS'|M)orcourir'attX'€oinbalav'ireoe^ 
vaéeet des babitiants la ïiiéme assistance. La^S^^tô^pbilant* 
tbrop^ae s'empressa de distribuer dans deilrx de se^ fouroeaus 
des'aeitpés destinées à tons le» militaires qui- ae^peésenlakat i 
etVpour ta ptùs' grande tommodité de cenxvnUeèstfoanieBut 
étaient f)toeéa dass^e voîsioilge de l'fldteld^ria^erre, ojioe» 
mtlilaitës étaient: tems^de se faire eliregisftfiM^ Quînzeiee^lS! 
sMpaséèaieni distribuées dsmà <^taque jouméfi» , .et ce seftouf». 
fui^rol<iBgé peDdantdeuï nioi$. Ge» méttwg aeinsy ces fnflm^w 
secourS' étaîMt é^nùédà' la lois {mh* cinq eents f«iHUes4ô1a 
capitale. ^^^ t--. ' '... •■m'.'r--^ - .■ .^ ■ -■■',' ■. ,...'•;•. y.- 
< vGepaBdant le ebnseil^nàral dea boapiee^à jieine^^^Hretrti. 
d0-Fnmtée>de^ees^{^aaii9t et deees cbanHHfes de^^te^ieur» 
s'^état^oiseupé de preo^rrer un asile à tant dettalbaimus^w fo 
trois jours, 2,200 nouveaux lits fureni préparés à^.Kbpapîce'(|e 
la'Saipétirière;4',20a«Bicétre; 450 auK InoonMesèwiyBds ; 
500 anxr Incurable» fenlktles. Leà salles les plus vaste% 1$» pl^ 
aéréea furent «destinées aox^^militÀirea; et» il faut^tlerdii^enà 
rbonneur des indigents habitués de ces quatre maisons c^$a 
0)^éro4iQii>irqii4 le» resserrait dans des^artoira plu6^c^tés , 
qttitobli^eiiitttft assez grand nombre d*entre eux à couehor 
dausdanaiin même 'Ut, loiiï'd'«xciter aucun^ mttrm«re,iiA 
aeowiUieaveeaatisfaction. 4,350 militatitoiiPâcturBniiaînai de 
suite aMlfS' dans 6QS nmsons^, dont la population fui portée^w 
trois ja»*rsd08^«OO^ài'3;35(>.' : .,>><' 

«itfaiSf'fo nelstoé de»' bies^ dirigea aUf-Pari^ 4mw»it> 
obaque jpuv'pki& considérable » et les resflourees pour les jtt* 
««vtdir ^epeiitaie&t pbur le mdolent s'étendre davantage. 

n b'idœtiMstriNtionde la guerre eitiomiiaqae iesBMMkis ou 
UesaésquiawûentreçHi les premiers secoofs^dansle^ h^ilaili 
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,4»j^amj tus^n% mT*\e<^ïnfi évacui^is sur ceux des départ^ 
meata de Seioeret-Oise et sur tous ceux de Normandie ; ea 
Tain ie.cooseil général s*éieva-t-:U contre ces mesures,, qui 
enleivaî^l^ ses hôpitaux des hommes encore en danger^ 
flpc^ QXttottéSt eIdDQt.. je. déplacement pouvait eompio- 
meiice Ifiiagoura;^ il lui parai&sai^ préférable de borner ce dé- 
placement à ceux qui seraient reconnus par les médeciasen 
étatcidy^^isupportdr» et deidiriger vers les hôpitaux des dépar- 
lemmtoiCeiML iifti» arrivant^ à P^^i^par^iiasaieutueB.étiit de 
«oji^Miii: ksi&tigneft d'uœ JiHUe.UA.pçu.plus loagu&Xafkn 
géBécidv^%dcq[ilàpsi!Xadmi^^ na^Munit 

pas Û0jmjmitejk ces jref^résentaUona, et tous les jours.^ des 
,voUii9e»f.eoi[ojEéesàii<^ pacte des. hôpitaux, eneal^aiaat<ias 
malades qui , ne trouvant pas plus de secours dans caaecoad 
Yttiaeaiqa'ils n'm avaient trouvés dans lepiveuaûer^expiiiaient 

ip^quefQis>di» la prt^m^e Journée*, .. ' s 

» hm, maladai pantant étaient de suite jnemplaeés pav^etux 
qui étaient ai;i;iyés de la veille» etipi , en attandagtia passi- 
JMlîié.de Jeuradmisfiion dans lesbôpita^,iétaifiBt.gardésd«is 
les éf{Uaes.de.Sai@i^.Louis> des Orphelins, et de k^Ëitié^ dont 
le conseil général avait fait les premiers dépôts:^ etaoàdses 
malti^iM^mx^'jreeevatfait l^^ pBegttw».painieamits>Bi>les^ pre- 
miers .aeaou».. . . ;,...- - .. ..,.,^^m. OOI 

» Mais de idna grands jmaux^préparaiaat.enoore^ltoecé^ 
dénueu^Mi^ait Imt^d^e^graAdsraiiagesdaas les armées «pm^ 
iiai^ar it^ilLpa^f^ le Bhin avep nps troupes ; Mayeuce ^t ^sas 
«erifiois,.li^i4 le.dépftçlea3ient dç }^ Mo^lje, tona^les^iépaf- 
.tegifiMiS bUçrinédiaii^en étaient infectée; le nombre des m- 
t^ia(ii^.4B.ofAte.p?ueUe maladie éiait efiCiayant, <etil augmenlait 
dfi joil^r wjottr, ÏQu§ tes sgm^ p^r^^issai^nt, in?ifcttes^^ pour Mi 
mSê^^ ftu pQ|«r en dip^inuer le cours.. Lejni#ist«e,de J'ialé- 
,S*?fiE?î9î!^A W pw^nier avis d^ ce désas|,re , envpjé dosées 
départamei^tt ytn^sept médecins conduits par de^x.dês flm 
h^ÀUei â^ I^ans* tJne cconmission de saiuhrit^, J^i^^ de^ 
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Eacuikfr^ eo»reàpoii(toift4ê' la capitale aveè le» n!éd«cito«a- 
toyét dafis tes dép^iemelits ; pa^ ses soins, (tes iûôtrùctieas 
él^^ pittooi répaiiëues sur les ttieilleurs moyens 4e préwr- 
Yaliea et de tvaitene^ de eëtt^ fièvre pestiite&tMhrqiie^'eD 
v^ebàJ^iém ^ u^i est la fièvfe pfaie comim m>^ le^m 
iiitgairéde/ggtre<fe»<^w/iwâ^. 

i> GeMimitadie se pïopage^t dan» Fiartrieuï^ j. tes^baàeàitt, 
«isebarttitesv ies soldale à pied « dirigeait ^sur Pàri^ «ii 
•É^joitirinut le germe ^ le dissi^kisâéi^ stenr toule^^ MUè^ v «t 
tfjml^Bt ptais iBié^^*aWemeiit q^ fémonm ne eé §arM«àMit 
de cadaj^er cpi» l'dn ignorait eiu^ere, el queke btessés f Ns 
sÉabdéft <|«t le^portMeati ne safàteni pa» miemdm^MN^^ve 



. DO&a vudesmaladesqiMiUânt les charfeties<ei lesibaiêMl, 
pour aller chercher le repes et la sàtt«é^ mm le to*l ^atefUet*, 
fmriytr neAdHoant^ue deàsignes^d-^neMin dév(»rah«e et 
âiiiieiitigue extrême, y mmvk le seeowi jewy et laissa ieifr 
lamtUe wtière ek proie à cette tormidaMe iiial«*è ^i^eéii^ 
1^ /âB moissonnait une pitftte , et qui «alj^ot«o«naH dwi ir4l- 
iiges eirtiersv ' . . ^ ^ 

n Gatteherfyri»iièvirese«Éa*l<Bst»àtafoiedifcsi?^^ 
les hôpitaux de Paris, et en même temps les«aaladie'<^HIs 
M^ské aMnatent de 1 armée dans «et »sl I8)mbre qu «i^eune 
feeportiaK n'^istiÉt p^ entre la néeessitô ei les moyetfHte 
k» J adMw^. *tebilieri argent, toute espèee (te msoféms 
élël»l^[Hiiséeft; la grandeur d« tnél dut aegtniNitW^^iète 
Aa emseil des hospices ; et i tandis qu'il fw^it pk^épHlWhft* 
iMbeiMle ia Pitié des ^lles dtèstinées à r^5ev<*ip ca^l^ve- 
1^ malades des autres hôpitaux atteints àW f^ÉS , 
respeir ée pouvoir y eonfinelr cette maladte, « pWKërt- 
ftit^ dims ses Wpitaux divers des ëAHés d^rtinétei f dàS^iît 
^ÊMëèè- à soii tiraHement. M faisait m appel * K'iê^èWStté 
m rmmïé , îtour en obtenir lés lîfe , teâ rtfigS Stï^^ÉItés 
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fottt^itiirôs iiéè«88ttres pettr eé siàmMÊk àé màlaée», «t il fté- 
pasmltms hôpitaux supplémBDtaire& ; ctr H devait prémrvar 
ta babilants de Parts ée la contagion à laquelle ils eoflieAl 
été exjposéS) m, oomlne on l'avait proposé, tes tegenenta fmêÊt 
les foidades eussent été faits dans les maisons partleHlièvés; ^ 
. s là'aboodanee des nouveaux blesliés et desmalsiles 0&ii||lM 
4te iiesserrer davimtage ceux qoi étalent déjà duis les ii^iiaiik; 
0esâft$ de^ai^te âirei^ plaeés autre les ^ oriitiasrte;«Mii^ 
ttam on en dressait nïke «roteièœe rai^i Auem 80tti ae^ 
«éj^ttgé pour pfèvenir^ autant fquHl était pdBSiWë> 4es ditegè- 
«sas inccmv^ents de«ettesuraboodaneedèniai|ade^^^i9tiW- 
\éÊkmmi ^oniiintel d'air 9 foasiiaiipsiis f^uytoaiecttsa^ ispei^- 
aôm de Vinaigre daas les sï^les ^ désinteeikm dès kait^ dès 
malades vivants, redoublement de propreté ^ elutagéBÉiAlt 
&é^neat de diÉge d^m les lits at «ilr ta {WM9Me êèà ma- 
iades, eta Sans éaôioAe mi graad nombre d'indiviAns 4Millt 
ieur conaervatiott à 03s sagte {Hrécavtiofis; aMÉi tes^Avagts 
i|ue âtka^ «ette îDakdie dans tous Ibs bôpto}» ëiaièst in- 
juMQtbrabhs. Lés niédecins , tes pbanuMiieAS ^ les iÊé\jm % 4as 
eliapeliuss, tes employés, les iàfir«Éi^<8«ii u»nbaieât vieulnès 
«»ame les â)»lades qu'ils soignaieiit : TÀQ^èû ftireiÉM maynÉ , 
a^inoarut^^ et diaeuia v mii^fiMkâenl oc^ufjié étett^aiÉ- 
M«iitt ^vo»r qii'ii avMt à remplir^ â^blilftiliéeoiiWltl«4e 
iM^ auquel il ^lôtpôsaii. La moiri dte eeâi tqet përMàii^t 
A^li)^)^drtaH dam tes4utf«3 ni dé^iik'aleiàMt ni iy<Méïi^ ,^ Iks 
tampteiestmts se présentaient à Tenvi ; on ^silM éit^ 44'afMte^r 
iqâ^ mcittaiei^ pour fake agk^én* feanta^er^ieèti, ^'«s^j^féWk*- 
M^eM ^éèb ph^ droù devait ^pendte tëût toU^tié (i). 

^ *IM trbis hôpitaux suj^mè^aii^à» dont ^nfé^s V^Éanl He 
pifrt^ flW^ht étid>Us daâs les èbatfo»^ liH rfîdé^ ^ JMir- 

Hl Uf éiMémici tfù lâteié-a du «S82 «t ^ tSiO ma mnk m #r- 

om^ej le méjnç dévouement. Tel il ■ été es if U, l«l?^4l^,^**ÇX^^ * 
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pitartret et de MénUmcmUmU, Auaan de ces abaltoii*s n'était 
achevé ; plusieurs de leucs bâtiments étaient >8ans portes, sans 
faoétces ;. ils n'étaieui entourés, d'aucune clôture; les coofs 
élaiçnt encoiaibrées.de.pijerfe&, d6.bûis,.dejaui|éri^ttxd^ UMUe 
eqièce.;.eni$ixjûur& les cours Jurent neUoyées.; Je^^^lns^graiid 
nQpibi:^ >^ifeoéUres furent aohevées ^ Jes. salles. caivelôes ou 
ptoncbéJlé^; ^ne>cl6ture provisoire iat|aite.aul^ur..da l!ea«- 
Q9intç de cb%Qun:.de ces^i^battoks., Ea .buUt Joiur&v gvàe&xà 
rfimpresseraeftt .que J^babitants de Paris jnineiit. à Jourak 
deftions^yplootaiçes, des obj^.mobiUçr^ et toujtce^q^ leur 
fénéro^ité, queJlé que fût. leur jpiQsitiou, J^esieugagioaU àportar 
eiax-ip$ines,>.le$ iibattoirs.pnirent, T0ce,yûk.i^,fiOO.m9Ji4àe&, 
ittreal-|;aruis.du mobilier n^cassair&À leur .seryjûâ;. 44l>0 ma- 
lades y. furent ^placés. ., .w .....>.l ,. .W 

.. jp Ces nottVjeaux hôpitaux^ ainiqueme^ di^liné&jaux si^ts 
.imlAdeaet blessa , furent. 001184? aux>soins daconseil géné- 
ral, des bospices ; des officiers dl^^anié ,> le6.un& ^ms .parmi 
ceux des hospice civils qui pouvaient en £)U£nir eneoira^^as 
m\ve^ éjtraogçrs atix bâpitaux ,.mais offrant. leurs. talents et 
leurs ;sK)ins,, furejit. att^cbés.à ces^^oisb^aiu suppléindu- 
(gjres OR 1^ service fut, dè$. le, pranaierJour«.iéJ.abli aussi cégn- 
Uèrecaeut que dans les. bûpitau^ anciens ; et petitîêtren'^stril 
pas bors de prapos de. rembarquer, if.qute Jiç. ^xmmt^m^i 
de ces éublissejnfte^ts, desUpés. aux bou^eberies/dç^la caiâtete , 
ftitde.wvjr..d'/9^ite.çt d'hôpital ^x bQi»iaes..qw, avaient à 
.45^tte. ép^Kiwe kp'Hs de drQit§,àl'afieciiow.et.|i JA.r^cftfuiais- 
Pflçe,pu^|iqttej/2'.q«e V^s^g§iai^.Jde.fies^b<Airaâ»te pfiur^Je 
service.de?v fl^ala^e§ à ïa\i recop ja^ître, l^ujr.4]§tf ifetttiPftfiiWiWe 
.bem^(^.MP.plMs^RrPpre.à*fîett<^ jiouYelte,4Ç8|W^tiftWi a»!a«iciin 
des hôpitaux alf^rs existants ; 'fi"", enfin.,. ^qu^^L'e^^'Â^^'^ ^ 
sanclionné ainsi la justesse des vues de MM. Tenon et Bailly 
dans leurs beaux, rapports sur THôtel-Dieu, et .l'utilité de 
ht division des hôpitaux en pavillons séparés, dont ta pre^ 
mièreidée eâf dùé à M. Leroy ; idée, qui, désormais, sera suivie 
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poiir la ocmstruction de tous les hôpitaux , dans lesqueb on 
voudra réunir les conditions d^ûrables de salubrité et de 
commodité. 

» L'éiablisaem^t de ces hôpitaux supplémentaires permit le 
mouvemeat projeté dans les liôpitaux ordinaires , qui plaçait 
à celui de la Pitié les malsKles attaqués ou supposés être atta* 
qoés du typhus. Les malades évacués ainsi sur la Pitié furent 
au nombre de 1 ,452 ; le nombre des militaires qui furent 
reçus à la Pitié pour la même maladie s'éleva à 4,353. La 
mortalité dans le même établissement fut de l,3StS , savoir : 
896 militaires, 433 malades civils. Il restait encore, au 31 dé« 
eembre 1814, 116 malades du typhus. 

» Cependant les combats commençaient à se livrer plus près 
de la capitale ; ceux de Graonne, de Soissons, de Laon y en- 
voyaient un grand ncHBbre de bleues ; les hôpitaux suppléa 
mentaires étaient remplis, les hôpitaux (ordinaires encombrés; 
on n*y recevait plus en malades indigents que ceux d'une 
urgence imminente ; les autres étaient confiés aux soins des 
comités de bienfaisance qui multipliaient les secours à domi* 
cile. Cette nouvelle affluence de blessés en faisait prévoir une 
plus considérable encore. 

» Le œnseil des hospices s'arrêta au projet de les placer dans 
des barraqutô en planches , qu'il aurait fait construire dans 
les jardins et dans les cours de la Salpétrière , de l'hôpital 
Saint-Louis et des Vénériens ; il en pouvait loger ainsi 10 
à 12,000. 

» Hais les événements dépassèrent toutes c^ prévisions. Le 
bruit se répand que l'ennemi a forcé le pont de Meaux , qu'il 
marche vers Parb, que déjà son avant-garde est à Glaye, qu'il 
sera le lendemain devant leà barrières ; on l'a vu , on raconte 
lesjcirconstaQces et des combats et de sa marche; une foule 
de familles de la campagne , en pleurs , inondent les tau- 
bourgs , emmenant avec elles leurs ^fants , leurs be^ux . 

TOME LIV. ~ 1** PAUnE. S 
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#mper^iii ee ^u'ellci oikl pu, à la hUe , «nte^m 4è t«ttfp 
fliaisoBa qu'elles abandonnent. 

» Ce bruit de rapproche de Tennemi parvient dvnê le^ hê}^ 
laux, e^y dans un instant, 3,000 militaires en Portent en 
fQQl& Le^ uns, pouvant à peine se traîner, eharelièfil k ^ii^^M* 
lea barrières opposées : ils ne veulent pas devenir prîsonniet^^ 
ils n'éeoutent aucune représentation su? leur faiblesse ; su^ 
Vimpuissanoe où ils sont de sortir de la capitale ; Thorrew* ^ 
tomber oaptifs de Tennemi , qu'ils ont si souvent vaineu ^ èM 
le seul sentiment qui les domine. D'autres, moins feîMes, 
iliais dont les blessures sont encore ouvertes , ou que la fièvH^ 
n'a pas encore quittés^ se précipitent vers les barrières od 
l'ennami doit parattre : malades, ei^ténués , ils retrouvent le 
<s#tti;a9i du soldat. » 

Isa h6pijtau^ fournissent à la garde nationalf 3,000 fesUs , 
fga» les militaires morts ou blessés ont laissés dana leoit 
magasins. 

L'histoire a raconté la bataille du .SO mara; i&0,000 corn- 
l)atUints» ayant à leur tète une partie des souverains âe 
VËurope, étaient sous les murs de Paris, et Paris n'avait à 
leur opposer que 15à 18,000 soldats et quelques mille bomaMi 
ite la garde nationale. Une partie de la populatioaeMrrail aux 
barrières comme à un spectacle, tsmdia que l'autre parcourait 
ieis tH^ulevards, où l'on voyait, comme dans les temps les plus 
Uaoquilles, des femmes, élégannnent parées , jouir du i^aisit 
de la promenade, pendant que, dans une sanglante mél^ , è 
^elques pas de cette population insouciante , se déciidaieut 
^ destinées de la patrie. 

^ Qè$ U Z9^ 1$ çQU£ieU général des hospioesi avait préparé tons 
^^.«Qfîoucs p^^ssaires poui* 1^ blessés du lendeinain. 

Os\ çQuvrit, dans tous 1e§ hdpiUus, les vaslitHilieav lea^cpirir 
4QtSy les plancb^rs des églises, de matelas et de pt^Ui. On 
les aj^oviaienna de ce que la prévog^anna put juger i 
saire, i^t que permettait la difficulté du n[U>ment. 
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taus leç ehirurgiens avec leurs aides , étaient à leurs postes. 
JLeurs ,aiu^ieiis élèves s'étaient unis à .eux pour multiplier les 
recours. Les t^lossés affluèrent aux Incur^blevs bûmme$ , à 
SaintrLouis, à Ménilfnontant, k ijilonkn^rtre, ft laSalpétrièn^ 
Il Saint-Antoine, aux ûrplielM». Bicintôt on n^ put reeevDîr;, 
m^^ffOvïsfHf^ffàesd, dans ces Ip^itaux, to«4)lufi voisins du 
<^)^mp.de b^jt^Ue, quie 1^3 blessés apportées # kras.; las audret 
éffiif^ dirigés .¥ers les b^itaux à» lli^téitteur. I^M^nytren^ 
alors chirurgien en chef adjoint de THôtel-Dieu, empcânté^Mi^ 
spu ^^ ayaH) a\M^ ,pr«mi«rs coups d<9 çanoa, quitté son Mpi- 
^ PfW port^ i^ûn ambulaitce au-dessous de la butte Saiidr 
Çbâmnout. Iid danger qui l'eutourait ne pouvait ni arréitt Jii 
distraire les soins qu'il donnait aux blessés. A Saint^^uis^ 
Muff^Bi Miç^ond f chirurgiens en ebet', et Beikmd qui ^^de- 
p^ trups mois, iaisait un service volontaire dans cette mai»- 
^n, p}>éi;aiei»t, pansaient Iibs blessés au milieu des balteaeijdf 

(1) Pp mi que la baiiûUé &» Paris eonpissoii « ^ ^tm^i^émmim^ 
et que son principal ibéàire fut dans les plaines gui s*ét«Qdeni entra 
^int-Denis et les communes de Montmartre, la Cbapelle, la H'ilietM:. 
ItellaviH», Romainfille, Rosny. 

yann^ fr«a«ai9e ^taii comanaBdée par les mactfdtoux HlatMOtti ^ 
j^rtic^r, et la g^r^e natiopale par la macéefaal Mon^y. Le mi^lowrtfajii 
commandait en chef, avait son quartier-général à Montmartre. 

1.68 'sririées ëtrangèreà étaient commandées par Temperéur cle ttussie , 
la rai-le-P^«cie, les princes xie Wurtemlyerg et de Schvartzètuber^, te 
^fs^y^M ^H^ker, l£ général fiarlUai de Tolly» eto. 

h^ Actions l^s plus meurtrières jeurent lieu auf apprii^es 4j)i can^l ge 
rOurcq , dans la plaine Saint-Denis, à Pantin, à fiellevillç, à la Villetta, 
à la Chapelle, aui Buttes Chaumoot, aux Prés SaiutGervais, à Mont- 
tattetitt^iur le^ateaa et dons les bots de RomainviUe ; les 'engagements 
s*|ifj|^^|iififq^'|à,SaiQt-Maur» Visceonas, ChtroAuie, fia9oolct> Mouit- 
Hjnr.^HS-Bois^ etc. 

* Lé ieu n^ cessa que dans la soirée, où fut signée à la Villette une sus- 
pension ^d*bostiiiiés. Â ce moment, des obus étaient déjà lancés sur Paru, 
4t>f pçgurs^teCfasrottae^t de Méailitionlaiit, et il y airak à eraindie 
que le combat ne fût conUDué dans Jes f uss «ta la aapMa. 
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la mitraille qui arrivaient jusque dans les cours où ils avaient 
établi leur lieu d'opération ; ils étaient aidés par Delaporte^ 
Alibert , Biett. Avec moins de danger , mais non moins dé 
ïèle, les chirurgiens Tillaye, Beauckène, Prat et Ckapotin, se- 
couraient les blessés à Saint-Antoine. Dans les autres hôpi- 
taux , les médecins et les officiers de santé déplopient le 
même dévouement , et parmi eux pous retrouvons plus d'un 
nom cher à la science : Pariset, CuUerier^ Pinel, ^sqaîroU 
Boston^ Lallemand^ Marjolin^ Husson^ Récamier ^ Serres^ 
Pelletan, etc. 

«Partout lefiî agents de surveillance, les employés, les sœurs, 
aidaient de tous leurs moyens le courage et les travaux des 
chirurgiens. Aux Orphelins, les sœurs étaient seules chargées 
de tous ces soins pénibles et multipliés. 

» Le typhus venait d'enlever en quatre jours trois employés 
de cette maison ; les sœurs, actives et calmes dans leur iné^ 
puisable charité , pourvoyaient à tout. Les salles, Féglise, les 
cours, étaient couvertes de blessés et de mourants ; ils étaient 
au nombre de 300. Des chirurgiens de la ville arrivaient àe 
toutes parts pour les secourir. On voyait au milieu de ces 
blessés un prêtre plus qu'octogénaire , M. Bez^ chapelain de 
cette maison, oubliant son âge et sa faiblesse , étendu auprès 
des malheureux dont la fin paraissait prochaine , leur prodi- 
guant toutes les consolations de la religion , les exhortant 
avec affection, s'en faisant écouter et bénir. A Saint- Louis, 
même dévouement de M. l'abbé Belot, âgé de soixantenlix 
ans , qui , ce jour même , prit au milieu des mourants le 
typhus qui l'enleva peu de jours après. 

» Dans cette journée, 6,364 blessés reçurent des soins dims 
les hôpitaux, k^&QO y trouvèrent un asite. La charité parti- 
culière en accueillit un grand nombre; beaucoup succom- 
bèrent, et ceux qui ne périrent pas le premier jour furent 
prompt^meut admis aux places que Les morts finécpieatas 
laissaient dans les hdpitiox. » 
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On sait que, le 31 mars, l'admmistratioo des hôpitaux mi^ 
litaires avait quitté Paris pour suivre 4a colonne des troupes 
françaises qui se dirigeait vers Orléans; elle fut donc rem* 
placée par le conseil des hospices, qui se trouva ainsi chargé 
des hôpitaux du Yal-de-GràcCt de Montaigu, du Gros Caillou, 
de Suresne. D'un autre côté, le jour de l'entrée dans Parift 
des armées étrangères » leur chirurgien en chef, M. de Sack^ 
demanda que 6,000 lits fussent, dans la journée même, pré* 
parés pour recevoir les blessés russes et allemands. On éva^ 
cua alors les hôpitaux temporaires de Hénilmontant, de 
Montmartre et du Roule , pour les affecter aux blessés étran- 
gers , et nos soldats furent conduits dans les salles , dam les 
corridors, dans les églises des hôpitaux ordinaires. Une nou- 
velle demande de 6,000 lits ayant été faite peu de jours aprWt 
on disposa des casernes de Gourbevoie , de Saint-Denis et de 
la maison des Oiseaux, et en Imit jours les 12,000 lits deman- 
dés furent remplis de blessés divisés par nation. 

Les i^usses occupèrent Ménilmontant, le Roule, Mont^ 
martre , Gourbevoie ; les Prussiens fuçent placés au Yal-de- 
GràcR , au Gros-Gaillou , à la maison des Oiseaux ; et les 
hôpitaux de Loursine et de Montaigu reçurent les blessés 
autrichiens, bavarois, badois, etc.; '60 officiers blessés furent 
admis dans Thôpital clinique de la Faculté de xnédecine. 
Quelques jours plus tard, 500 nouveaux lits, nécessaires aux 
blessés de l'armée prussienne, furent disposés dans la Salpé- 
trière. En résumé , en un seul jour , le nombre des malades 
secourus par les hôpitaux fut de ai ,0Q0 . 

<c Hais tous n'avaient pu être transportés; des blessés étaient 
encore restés sur le cliamp de bataille; il fallut plus de six.. 
jours pour ramener tous ces blessés que l'on trouvait ji^squ'à 
Meaux ; chaque jour des voitures amenées de Par4s et coiPr 
mpdément arrangées , ou des bateaux spacieux et bien covi- 
yerts ramenant à Paris ces hommes trouvés dan^ dies \>q\^, 
dtus des, carrières , dans des champs Qm.sous 4e|s tpits ^h^^* 
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donnés , et 0oerffrant de tons les genres de* maux ; ïti fui*ènt 
aii> nombre de 9» 51 2 Français et étrangers ; en otrtré, depuii 
Troyesf jussqiï^à Meaux , ïes hôpitaux évacuèrent aussï Êientôi 
éprt» ^r Paris 1 1 ,hOO malades et blessés. » 

Le ndmbre^ total des admissions dlans ces temps de crise est 
ëetM^.arS. 

Le nombre des ndiKtaîrcs français admis dans te^ hôpitaux 
de Paris depiïis le :îO mars s'éleva à environ 5Ô,0bo , sur les- 
quels il y eut près de 7,000 décès. 

Le nombre des militaires étrangers fut , pour les admis- 
sions, d'environ 22,000 ; savoir : 19,879 Russes, 508 Autri- 
chiens, 1,435 Prussiens, 136 Bavarois, 96 Wurterabergeois, 
5t Badois; la mortalité fut de 1,000 environ. Au 31 dé- 
oembre 1814, il ne restait plus que 100 de ces militaires dans 
ftos hôpitaux. Dès le l5 juillet, les Russes avaient évacué en 
niasse rhôpîtal du Roule; le 23 juillet, celui de Courbevôie ; 
le 17, celui de Wétiilmontant ; le 14 août, celui du .marché 
Sèftif-Martin ; le 15 septembre, celui de Montmartre. Les sol- 
dats des auftres nation» étaient sortis successivement, aussitôt 
q(tte leur gnérison avait été attestée par les médecins. ' 

<( Dès que Tes hôpitaux purent être rendus , par suite de là 
êSêHë successive des malades, à leur état à peu près normal, 
râamfnistratïon dut prendre les mesures d^assaînissement 
ifécessàires. Lès salles avaient été encombrées depuis lông- 
tèiWpi' (furie Surabondance de malades ; les maladies lés plus 
dàn'gèréàses, les plaies les plus putrides, y avaient longtemps 
séjourné. Il fallait préserver les malades, les infirmes restants, 
ceux qui devaient y être reçus, des chances de toute conta- 
gion. On ordonna le lavage à fond de toutes les salles , le 
gi*attage et le badigeonnage à la chaux des plafonds d de^ 
murs, fe lessivage et le repassage à l'huile bouillante deis 
cou hetles, le lavage, le recardage des matelas, le renou- 



blanchissage des couvertures et des rideaux ; enfin, Texposi- 



veîleinent des paillasses et le lavage de leur enveloppe , te 
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âm; dit!» dés«Uhmbi^s ^dsés, âé« ofeilletB et t!^ftver9h)ér àtll 
ftiMligttibi» dàâtiféétftntéâ Toutes ééà hléàat^ , è^¥Miémënt 
turVeSM» , èiiit ml rh^tirèai effet ^tr'âûctiii dèè lildi^ëhtà 
ffti^is, detis les iàlles précédemment ôccu[^es ptti* IM MlH- 
ttit^, n'om été atteints des maladies qu*il était pefmiS dé 
fedmiaf. La totaRté de ces opérations fut terminée aU ittdis dé 
8ipt»flabrè; dite occasionnèrent une dépense de i 50,000 fr. fc 

La mort«mé qui eut lieu daus les hôpitaux de Parié « fifl 
tf'ffiB^iron g,000, ainsi que nous vêtions de le dire. Quatlt âtft 
bo»mes trïés sur Id champ de bataille dans la journée du 
80 Éi»n; on n'en a jamais connu le nombre d'une ihàniéi^ 
€Éaôle (I) f ce qui ést certain , c'est que, huit jours après, ft 
divriHlechaiiSp de bataHte était encore couvert de càdavréS 
tt jiuiréfaction ; il en était de même des environs 6ù réfi 
trouvait des dépôts considérables de cadavres d'homraéS Si 
ié ohetàui. Cet étfti de' choses présentait les plus gravée im- 
lfÊ98 fftfiùT la ânté publique ; déjà dès inquiétudes sériéuSéS Se 
répandaient dans les campagnes, qui se rappelaient leS niâlè^ 
4àes éfiidémlque» <toi}t elles avai^iit élé attemtes dai^ les 
améet ptéeédèntes; ces inquiétudes èifstai^ot surtout à JNifh 
ék le tjpkoÈ r^ait encore , et une pétition tles haMiaflts 
adressée au §^nèral Sacken, gouverneur de Parts, d^maifdillt 
mto itMascé qu'on procédât à l'inhumation des eadtftréS qtli 
«Ktoiif ttiéht la ville. 

Aucune disposition n'avait, eu eflbt» été priscf dans oabtff ; 
iè pVùpàtt des ailt<»rités locfttos avaient Mderté leurs édm- 
moaei^ à Ti^rô^B des armées ennemies , et n'y avâtent |^ 
y^pato. 

Les bahililkt» d^ dampagnea étaient dispersés ; ceux q«ri 
étaitfit vevem» âixrès la bataille , n'étant guidés par auminè 



(i) f^âpi^les états officiels dressés par fes alliés, leurs pertes devant 
VubA ^élMÉmat è 14,010 hMOMt; dn évalua cèllM tfe# ¥t^4^îÊ | «f«»- 

«« itJH». Cft4% mum^ H^^^itm È^ ^ wmi#^ ft^m^m 

combattants. 
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autorité , étaient peQ.di8po0és à s'oceuper des inhumation». 

Cependanton avait inbuméà la hàtedans plusieurs localités ; 
il y avait des cadavres dans des jardins, dans des caves, dans . 
des carrières ; Pantin, Bellevilîe, la Villette, Bondy, Noisy-Ie- 
Sec, le bois deRomainville, en étaient encombrés ; les buttes 
Chaumont, les hauteurs de Ménilmontant , présentaient le 
spectacle le plus affreux : il y avait peu de maisons , surtout 
à Pantin, à Bellevilîe, à Romain ville, où des cadavres n'eussent 
remplacé les habitants qui s'étaient dirais ; la route de Pantm 
à Bondy, où étai^it formés des camps russes, était couverte 
de cadavres d'hommes et de chevaux. Paris même n'était pas 
exempt de cet affreux spectacle : le champ de Mars et les 
environs de l'École militaire étaient encombrés de èhe* 
vaux morts, dont la plupart étaient dépouillés de leurs 
cuirs* 

Nous ne pousserons pas plus loin ces tristes détails ; qu'il 
nous suffise de dire que tout le côté nord de Paris était ett- 
touré d'une ceinture de cadavres. 

L'autorité se préoccupa enfin de cet état de choses; au 
^noyen d'escortes fournies par les CNrdres du* général Sacken , 
on put procéder à l'inhumation des cadavres , et prendre les 
mesures d'assainissement qui devenaient chaque jour plus 
•urgentes. Ces op^tions furent particulièrement confiées aux 
soins de l'inspecteur général de la salubrité et de l'entrepre- 
neur d^ service des pompes funèbres. 

Les cadavres qui se trouvaient à proximité du cimetière du 
Nord y furent transportés ; les autres furent inhumés dans 
les champs mêmes où on les trouvait , ou dans d'ancimines 
•etrrières abandonnées.- Les carrières de Bellevilîe, dés buttes 
Chaumont , de Pantin en reçurent un grand nombre ; quant 
aux chevaux , on en transporta, autant qu'il fut possible, au 
clos d'écarrissage de Montfaucon, cequi produisit pendant 
quelque lenps une infection inteUrable qui se répaodait jvs- ' 
ifDli Paris ; on en eitfouf€ égtflement'Vln nombre considérable 
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clans Jes carritees abandonnées da MoniEmcoip^ou 46 Vaigi- 
rard , même à Gentilly. Ces cadavres étaîenj focouveru de 
chaux vive et ensuite de terre. 

Ces opérations, qui occupèrent un grand nombre 4'(N]vri«rfi 
durèrent pendant tout le^mois d'avril, mais elles furent loUi 
d'être partout satisfaisantes ; et pendant longtemps on fut 
^obligé de revenir sur des inhumations faites avec trop do pré- 
cipitation, et qui devaient naturellement se ressentir de la 
confusion et du désordre au milieu duquel elles étaient faffai^ 
car souvent les ouvriers étaient menacés par les Cosaques r ^ 
obligés de se soustraire par la fuite aux mauvais traitements 
dont ils étaient l'objet. 

, On ignore ces tristes détails ; aucun écrivain ne les a ro*- 
cueillis. Dans tout ce qu'on a publié sur les événements de 
1814 , on s'est uniquement occupé de la question poUtiquo ; 
personne , si ce n'est le conseil des hospices dans le remar- 
quable rapport que nous venons de citer, n'a parlé de ce^le 
lente agonie dans laquelle a disparu presque toute une armée. 
Personne n'a voulu, même par la pensée, parcourir les plaines 
où s'est livrée cette mémorable bataille, et compter }es 
cadavres qu'elle y a laissés ! 

Et cependant, ce que nous venons de raconter , ce qu^ nous 
aurions pu raconter encore, ajoute à l'admiration que .doit 
inspirer la résignation stoïque de nos soldats au milieu 
d'événements qui prendront leur place à côté des gi:apd8 
désastres que nous a transmis l'histoire. ,. . 

1815. Cette année devait nous apporter.de- nouveiuix 
malheurs. La seconde invasion» qui suiyit Ja b,^taîllo^de 
Waterloo, ramena les armées étrangère^ sous les nouirs do 
Paris ; cette fois , ce fut la rive gauche de la Seine qui .eut le 
plus à souffrir; s'il n'y eut pas de bataille en fègJe, s'il n'y 
eut pas de journée comparable à celle du 30 mj^^, il y, eut 
sur plusieurs points des engagements assez sérieu)^- ^êm^ 
françtiise réunie i^us Parii^ comptait plus de 75,PflPj^<HW^ 
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emnmamiéèi tn d«èf par le prinôe d'Eékmàlb, dont lé qiiàrlléf- 
gAiftrâl était à la Villette. 

Les communes de Montrouge , Chatillon , Claniart, VàûVéà;' 
Itey, iMeùî totités ofcctipées par nos troupes. A la fin du thois 
êë julrt, lès Prussiens, après avoir passé la Seiiie au t^ecq, àè 
èWufftrént tnëtlres dés hauteurs, et poussèrent des reconnai^' 
^ttfeés âèr ftnel , Versailles . Ctiaville, Ville-d'Avray, et âd? 
ptuiièùrs des communes dont nous venons de parler. Aliisi,' 
kn Petit- Blcétre , à la jonction des routes de Versailles et 38 
ftévré, stit la lisière du bois de Verrière , un engagement $4- 
fléfux ëcrt Heu avec les Prussien^, qui furent poursuivis juéquj^ 
dans Versailles ; les environs de Clamart, les plaines de Mont- 
rtti^e , de Vanves , dlssy, de Vaugirard, furent égalemetit le 
ihéàtre de quelques actions , à la suite desquelles Claniart et 
téhj fmeni livrés au pillage ; Clamiirt fut frappé d*uné cort- 
t?îbutioii de 4,000 francs qu'un seul particulier paya, et, pén- 
dârtt plusieurs jours , les habitants ne vécurent qu'aveé a^ 
pommes dé terre qu'ils ramassaient dans les champs, etc. 

Charontie avait subi îe même sort. Abandonnée de ses aii- 
toritës, cette commune éprouva les traitements les plus cruels 
de la part de nos troupes qui se croyaient trahies , et qui ^,rie 
voiilaiîi rien laisser aux ennemis , avaient tout détruit , jus- 
qtî*àu<' récoltés. Les habitants désertèrent cette commune 
i^iî ofrrlt pendant longtemps le plus déplorable spectacle. 

Lé dernier combat M celui de Sèvres ; Il y eut aus^î âui 
Vertus , dans les rues mêmes de cette Commune , une iciièi 
fèrt meurtrière. 

Comme en 1814, fa plupart des soldats tués dans ces ditti- 
fentes rencontres restèrent sans sépulture, et l^on dut pourvoir 
â leur inhumation. On eu trouvait dans les ôhamps , dans les 
vignes , sur les routes , dans des jardins particuliers ; pen- 
dant tout le mois de juillet , on fut occupé de ces tristes re- 
chèèêhk dans les èonfmunes dé N'euilly, Orly, Saint -Cloud, 
1#ffiSr M^uddh, ClâniâA', issy,'ViinvW, Vaugirariî, itfôiîî- 
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DÀlfe LA tlÉLÏ VIE Pkîaê. iii 

i«tfgë, WYévîu^, IM ôhèvatil surtout étaient etï ^sez gfanï 
liêiàtfté ; car, eit outre dé ceux qui avaient été îuêà (fan>f^ 
eri^géilWnlé, if éi péiisSSàit'chacjué'jour dan^ fe^ camps ffiS^'" 
ihés âufchïr de ftiin's. À Ôciulogne , des ouvriers étâîétrtJoCft-' 
néHeïâent 6ccupé§ t énfonïr ceui qui mouraîent àti çâitntf 
fôrWé darï^ te bofe ; ff en fht de même à Charènton ef àaiiî 
faofre^ cômrtitmes. 

Du testé, te chiifre des hommes itiés ne fui pas très coiïSt- 
dérable, si nous en jugeons par les cadavres que {^ rk- 
cherche^ dont noûfs venons de parler firent dëcouvrin* , et ^i 
né^élevS^éht pas à cent. N'eus n'avons pas d'autres rènseigrt^-' 
iftéttts k cet ê^râl D*un autre côté, les hdpi'taxiï de l^àrîi 
pttrértt ^fire facilement â toutes les nécessités qdé cféaienï 
éééêvêiiéiùènU, et leur mouvement ne présenta pas , commit 
êa pâit lié Vôii'par les renseignements que ren ferme cet aWtêl5,' 
âè êtfSètèniêS ièmtLtqMatiës avec celui des autres annfes;. 

(Là sûiie au prochdiri numéro], • 

DES GAU8E» 

IfWSÀLtlÉRtTÊ Et DE^ÉRlLtTÉ DÉ$ tÉM^ 

DAVâ LA 

nSEMffifttf ALLÉE LONGmjMNALIÇ «tf 1*3*4 ï ^ 

J^T ÇlÇSi BiQYENjS DE; LES FAIRE CES§E|. 
PAR C. M. GXÀltf Altir (de âafîns) , 

L'analogie géologique des terrains submergés pât déV 
cours d'eau sans pente ni encaissement, celle des causée dt*iri~ 
salubrité dans les trois Combes oxfordiennes qui font le sujet 
de ce travail, m'engageraient, si je voulais les décrire \eè lixieé 
après les autres , a deè répétitions superflues , que fi^iétSi 

à MWHkhïTn t6poéVàpW^ mèëèëé a àgnmiiifm 



Digitized by 



Google 



It4 CAUSES D'mSALOBlITâ IT OISTÉMLITÉ 

deVor? aux rives de rAngillon. Toutefois, ces ejçplioatioi» 
préliminaires me placent dans la nécessité de tracer un aperça 
descriptif du vallon de Lemuy et de son prolongement du 
côté de^Doumon , ainsi que de celui de Dompterre aux bords 
de la Torreigne , dans le canton d'Orgelet. Ces études, expo- 
sas <]ans un cadre plus étroit, laisseront cependant assez de 
place à tous les documents qu'il importe de connaître, sans 
nuire à l'intérêt puissant qu'inspire l'ensemble de ces re- 
cbèrcbes. 

Le Traité d'Hippocrate , De l'air ^ de Veau et des lieux, et , 
dans ces derniers temps, l'appréciation des influences buma-. 
tiles sur la cause et l'antagonisme de certaines affections 
morbides, nous ont mis à même de conclure qu'une modifica- 
tion dans la nature du sol et les phénomènes météorologiques 
en amène une semblable dans le développement de certaines 
maladies endémiques. N'est-ce pas aux assainissements opérés 
en différentes contrées que l'on doit l'absence ou la grande 
diminution des fièvres graves? Ces faits ont une haute signi- 
fication ; ils sont destinés à exercer une action remarquable 
sur Tétiologie et l'hygiène publique ; non seulement ils nous 
donnent à comprendre l'importance des études topogra* 
pbiques et de la météorologie appliquées aux améliorations à 
introduire dans la salubrité d'un pays , mais encore celles 
qu'on peut réaliser dans les cultures spéciales ; car les in- 
fluences émanées du sol et des météores agissent sur les pro- 
duits de l'agriculture, la santé des habitants, et celle des 
animaux associés à leurs travaux. 

Géographib phtsiqoe. — Géologie. Le mont Jura, qui occupe 
les deux tiers du département de ce nom, appartient à la for- 
mation secondaire ; il se compose de roches calcaires strati-* 
fiées avec interposition de bancs marneux , de couches de 
grès, déposées par voie de sédiment. Le terrain gypseux keu- 
ps^emei^ forme la base, tandis que le néocomien a été déposé 
4an$ 1^ liftutes vitllées <|ue couronne le caloaifQ compacte su.-. 
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périeur. Ce vaste amphithéâtre de nos monts, limite orielEi^ 
taie de la France avec la Suisse, se dirige du nord-est au 
sud-ouest : ses gradins , relevés en abrupte du côté de l'Hel- 
vétie, s'inclinent du sud à l'occident vers les plaines d'alluvion 
de la Saône. Ce mont est traversé par cinq chaînes princi- 
pales, qui séparent trois vallées longitudinales ; je n'ai à m'o6- 
cuper que de la première de ces grandes dépressions du Jura, 
élevée de 600 mètres environ au-dessus de la Méditerranée : 
elle fait partie de la région moyenne de ce mont. La riattrre 
de mon travail m'oblige de la diviser en trois combes princi- 
pales dignes particulièrement de fixer Tattention du médecin, 
en ce qu'elles réunissent les conditions d'une extrême insalu- 
iMrité. En première ligne se présente le val oxfordien de Yori, 
^tué dans le canton de Champagolie , entre la deuxième et la 
troisième chatnes du Jura. Les couchés calcaires de ces deux 
monts , formées par le dernier étage de l'oolite inférieure, 
s'inclinent et descendent du côté de la vaHée ; dans le fond 
s'étendent, en se ramifiant en divers sens , les marnes plastic 
ques d'Oxford ; elles sont interceptées par un embranchement 
transversal des montagnes. Cette intersection divise le vallon 
en deux bassins, et devient la ligne de partage des eaux qui se 
déversent par le val oxfordien de Lemuy dans la Sàôile , tan- 
dis que la rivière d'Ângillon court, en sens contraire; se jétéT 
au sud-ouest dans l'Ain affluent du Rhône , après avoir par- 
couru dafis toute s$t longueur la vallée de Vers. Le cours d'eali 
de Lemuy se fraye un passage à travers les creVaâses duisoT*; 
mais un orage le fait sortir de son lit souterrain et se réjpandre 
dans la campagne. L'Angillon, objet principal de ces études', 
offre un cours sinueux caché par des roseaux ; sa pente est de 
2 millimètres. Il fait mouvoir plusieurs roues de scierie et des 
mouliàs au moyen de forts barrages; en raison de son défatit 
d'encaissement et de ses sinuosités dans un lit presque dé- 
pourvu de déclivité, il est sujet à de firéquetttés inoudations, 
^uiaiihme^^nt la combe die Vos dans unelon^iienr de 71i 
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8 ]^flp^^ sur .1,000 à 1 ,000 a^ff^ d^ Jftr|^ç. %>n ji|4|c^ 
ipentje^ déboi^de^ientç dç cett^ rivière sableut laifa^riegu'iJi^ 
ç(3iyrent(j^çdépôtsUiponeu}^ j i»ais encore ils délayent l'bimi(U5^ 
jig <?)j^rri^pt, ^in$i (ju'^^çe masse 4e graviei> qui s'enjasçiç»! 
d^ns ie Ut de la rivière. Semblable ^ un lopg fossé jtapgaux,» 
ijy^^^au3ÇjB (çn propç^tion desatterri^ewejçts; çp^orAç qu'p^ 
^ ,$fii^ ^éellemejit ça^ ^ (juel point c^^t état c^e cho^ ^iJ^f^^ 
yf^iVyfi y m ^Q s'oppose j)^s aux env^is^ement^ dp so^çiptuf^ 

^^730 iiftbitpntç /lépftrtis d^ dif ^çpmiîw«^ , kii ^Wq ^ 
ï^mm^^^^^^ui de PoUgny. Ce pyjiyf ^ agricolp fo^£^ef^^ 
tg^$ lp$ villages, qui J)Qr4ent te? dçfux. côfép (te4# ya)l^, ^f^ 
|^Q$tmit5 en f mpbitbéâtre sur la pentp ^ L^. deu;ù,^qa$ f^ ^^ 
Irpifiièfloie chaîne d^ Jur^ : cçUe-ci forp^ U Uowjte dfi J# r^gff;^ 
dpç §^ips ; pHe qiai[Kjmç d^ %taines Jailliss^t^ i#ixq\ie^ 
^ ba^ij^^ supjjléent a,u ifi/ç^yen de citerfl^ ; ^e^^apt^es Is^pa- 
Ijtjèg de i^fivp droite ojif dçs sources 4'vi!i^ içau yiye^ dM??*" 
yjl4e, l^gèreinent calcaire et d'une gr^ade Jwï^irtitp. JL<^ 
j[i^tain^ et 1^ puits des villiage^ , placée d^ns la ^on^ i^fgfr 
l^y^ doftnwt nne ea^ qui se troubla ^pr^ u^^p plu>e ^ 
courte durpe, p^roe qu'elle tr aver^ le§ bancs jairgilo-marn^iif 
f.y§int de paraître au dehors. ).^iles ont le^ ^éXaut^ 4ieip qj/i|aUtj^ 
qipip préspntpnt Iqs preiQières : ohaud^ en été^ froide^ jn 
)4v^ y leur saveur .^jt fade jet terreuse à çms^ des éléagi^]^ 
atluwoieujc qp'^lies tiepnent en dissolu tion , et qui cp^- 
jlpr^p^t la for^^ation pxfordiexine. Ces ^taus^ np cpnviep^t 
ni à l^ sî^té^ i^i à la végétation. Sur leur passage les pl^pj^ 
IIP j^ess^phent^ Ja verdure se faïae et jaunit. 

. JLjÇS yei^ts §uivpnt la direction de la vallée puyerte dp 5pd- 
^j^ ail nQrd-puesi; d'après Ipur degré de frpqppncej^ces^^ : 
^,s^d-0]uest, le nord, lenord-pst, le sud, etc. Depuis ^i'égui- 
58Sf-4g RP?JÇ^?i^^'û celui d'autoipi^e, pn brouijterd lo^l 
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tôt que la chaleur solaire a réchauffé les (touches inférieures 
(}e Tntmo^phère. Le règua 4^$ pluie» es( Iwg. JUn coBfigura- 
lion de la vallée puvre un accès facile au 3ud-oue$t ; ce xtià 
^xrive imprégné des vapeurs delà Médit^rrapé^, et m cbwr^ 
dea humidités dégagées de la Combe-OxfofdieuAe. CellMrti4» 
^densent au contact de^sommeis et dâs vastes forêts» w 
^Uieu desquelles ce pays e«( placé. D'abondantes ix>sé€â , j^m 
çiterpept souvent avec des gelées Wançh^. ^e font oba^rvttr 
^ printenips jusqu'à la im d'octobre , épQQMe où Ip tmig^ 
commence à tomber j i^ est ir^re qu'elle m disparaisse paa w 
|vril. A toutes c§f conditions d'humidité ^uipr^ienncttl d|i 
^urs ralenti dep ^aux ^t dç 1^ in^téorojogie. il f^t Joindw If 
^si\xïi^ argileuse du sol de 1^ vallée; par Vi(Qp^rp)é«]^lit^^ 
terrain , les eaux sont retgnu§§ ^ U ^^rfftÇQ4 qui diui^ai mi 
Y^ bassin d'éyaporatipn. û'après ç^ ^ <^ m 8ef» pa^&ur- 
jri$ du grand ^eg^ré d'hygrpm^tricité. qMi r^6 Qônatftfnotfift 
|u milieu de ce pays br^^leu:|f: et m^l^^i^. Enuèaiifili.M 
ipaximunad^ froid dépassa rap^oa^ntU î^ **'' R, ; e^lwié^to 
chaleur §'élève à + %%° R* Is teriRe moyen éA le tAmpéx^imm 
^ Tannée ^t de + 7%^, ; il ^t ^gftl à ^l«i d/ss smmm 
Yiv(^q^ s'échappent^ à V^r», {iu-4ça$KHi» (te Voftliteinâk^ 
Qçurç. 

%e plus çommunçq^nt, (e^ h9biMti9P^ b^s^ «fc étroift» 
spnt co4Yertes en bardeaux de, §apin ; leur formç ^ i^i^ 
IJun pavillon ci^rrés; pl|fs,de§ d«MX tier;? jiQfït q»'uB «^»r4l^ 
^aus^ composé de 1^ cuisine et de la çham}^§ k ^i^^f^$iéSfû 
Tét^j^lç d^ vaches est sép^ée de Ths^bitation p§r h&%»ti^fWi 
Pfur^put pp ^ sacrifié dans le^ c^pstruçtip^^» 1'^%^ k l'^ii- 
^IJ^f^^M^ ^^ gr<p{)i^rs ^ ^ 1^ gr^Pgj^ ; l$s 4q9»«^ bi^sii^ Jm- 
^4^, ^lal éclai/r^, sgpf.^^U^ en^^pr^ pluf. j|^t|l}«i|^ p^ 
ll^fppji^r d^'^n y iai$§^ s^purne^r ; il s'éjèyi^ qu t^ auiL ^b^ds 
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pomnikir rftbougii , le seul arbre qm donne des fhiits dans 
cette partie du Jura. 

La récolte du froment ne suffit pas à la nourriture des ha- 
bitants : elle se compose de pain de froment avec mélange 
d*un tiers d'orge, de soupes aux légumes, de pommes de terre, 
de bouillies de maïs ou de farine de blé cuite au lait , et d^un 
second fromage, fabriqué après celui de Gruyères , et qu'on 
appelle dans le pays Gécpii. En été , la ménagère prépare ude 
salade, des légumes ou des racines. La viande de porc salé 
ainsi que le Vin sont réservés pour les grands travaux des 
Aamps, au moment des* récoltes et dans les jours fériés'. 
Comme tous les autres montagnards du Jura, les habitants 
portent une blouse en toile bleue , un habillement complu 
de droguet , espèce d'étoffe fabriquée dans le pays , dont la 
couverture est en fil et la trame en laine. 

Agrictdttti'e. Quant à ce qui regarde l'agriculture , j'avoue 
qu'il reste beaucoup à faire pour l'améliorer. Les jachères, la 
taine pâture , une vicieuse rotation des terres , et par dessus 
tout la routine, seront^ongtemps un obstacle pour la faire 
esAr&t dans la voie du progrès ; mais les éléments les plus fu- 
nestes à la culture sont la submersion du pays dans les crues 
du ruisseau des joncs au val de Lemuy et de l'Angillon dans 
celui de Vers , le règne permanent des brouillards et les ge^ 
lées blanches, tous les deux funestes aux céréales , surtout à 
l'époque de la floraison. Les terres au voisinage des habita» 
tions sont plus fertiles , parce qu'elles sont à la portée poul* 
recevoir des engrais ; il en est de même de celles qui occupent 
les pentes oolitiques, dont la qualité et la valeur diminuent à 
ûesure qu'on approche de la zone argileuse et du bord de la 
rivière. En général, les plantes cultivées en grand sont : le blé» 
1-Qrge 9 l'avoine , les pois , les lentilles , les vesces , le lin , le 
dianvre, la pomme de terre; pour suppléer à ce précieux 
tiibereuk), qui ne donne plus que des produits avariés d^uis 
^odqoes années, on a introduit dans la ctdtm» ds oes mtm- 
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tagnes le maïs et la betterave. Parmi les plantes fourragères 
artificielles, sont le trèfle et le sainfoin. Les terres fortes et 
marneuses conviennent mieux aux récoltes de blé et de trèfle ; 
la culture est plus variée dans les terrains légers et calcaires : 
Tavoine , les pois, les vesces, le froment y réussissent très bien. 
Dans cette zone agricole , Tesparcette donne les plus beaux 
produits. Aux bords brumeux de la rivière, au bas des sapins, 
le brouillard cause une diminution de plus de moitié dans les 
moissons ; souvent celles-ci ne représentent que la semence. 
Ajoutez à ce tableau de Tétatdes terrains et de leurs produits la 
flore des prairies marécageuses du fond de la vallée, où crois- 
sent et se multiplient les carex, les joncs, les laiches, la sali- 
caire, les equisetum, les renonculacées, etc., on aura une idée 
de la mauvaise qualité des herbes, et des pertes immenses que 
causent aux agriculteurs ces champs sujets à la rouille et à la 
stérilité ; ils forment, avec les prés humides, la moitié du ter- 
ritoire livré à la culture. 

Ces pertes n'ont rien qui surprenne. On s'en convaincra 
par l'abaissement du prix des baux et de la valeur territoriale, 
dont j'aurai bientôt l'occasion de parler. 

Constitution phtsiquk dis habitants. 

McUadtes régnantes. Le tempérament des habitants offre un 
mélange des éléments sanguins et lymphatiques, avec prédo- 
minance de ce dernier et du système biliaire digestif. Ils ont 
les cheveux châtains , le front bas , les pommettes larges et 
saillantes, la mâchoire inférieure évasée ; leurs membres sont 
velus ainsi que la poitrine ; leurs articulations, très grosses aux 
extrémités inférieures, sont recouvertes d'une couche muscu- 
laire peu développée relativement à l'ossature ; la taille est 
assez élevée, la démarche lente et pesante; une méfiance natu- 
relle les rend difficiles et réservés dans les transactions. 

Les maladies dominantes sont, au printemps, les rhuma- 
tismes, la pleuro-pneumonie, qui revêt rarement un caractère 

TOME XLIV. — l** PABTIK. 9 
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trapchement inflammatoire ; le plus souvent elle se complique, 
4e même que toutes les affections aiguës, d'un état Auqueux 
et catarrhal qui oblige le médecin à être très réservé dans les 
émissions sanguines, auxquelles il doit faire succéder (Nromp- 
tement les antimoniaux en cas de pneumonie. Au nom))re d^ 
^^ections endémiques, les fièvres muqueuses prennent ordinai- 
rement le caractère diphtbéritique et typhoïde ; alor§ elk^ 
Reviennent contagieuses, et sont d'autant plus funestes qu^ 
les malades se trouvent réunis dans des chambres ét|roites « 
toujours très malpropres. Ce manque complet de soins hygié- 
niques contribue à répandre la contagion du mal, et à aggr^er 
la position des malades. Chaque année , ces fièvres graves se 
déclarent dans quelques unes de ces communes , et laissent 
(les traces de deuil au milieu des populations. Les affections 
vermineuses, Tadéno-mésentérite chez les enfants , les inci^r* 
yations du système osseux , la claudication, les pieds plats, te 
carie précoce des dents, la leucorrhée et la chlorose, la phthisie 
tuberculeuse, n'ont pas d'autre origine que celle de l'endémie 
lymphatique , que favorise dans son développement un air 
froid saturé d'humidité , de concert avec l'hérédité , les logç^ 
ments malsains , et une nourriture féculente presque exclu- 
sive. Les miasmes marécageux exhalés des rives de l'Angillon 
font nattre, pendant l'été et l'automne , les fièvres à type ré- 
mittent ou intermittent. Nous avons vu l'extraction pénible 
des bois, dans les forêts de sapins, être cause de fracture^ , de 
|iernies inguinales, et d'accidçnts promptement suivis dç 
l^ mort. 

Epizooties, — Les péripneumonies gangreneuses étendent 
l^urs ravages sur l'espèce bovme. Ces epizooties régnent saps 
Interruption dans l^ communes ^e cette vallée et portent 
^quç année un très grand pr^u^ice à l'agriculture. Le ra- 
mollissement de la ra^, les epgqrgeipents du foie compliqués 
d§ suppuration et de calculs .^^il^aîres, le météorisme, Thé- 
jiP^iurie , la Ij^terie chez le^ é^ve$ de l'esp^ Itiovine, $c(Mt 
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dçs iiiala4i^ gu'on observe très souYejdt; et, pour compléta 
o&tâble&u uosologique, j'ajouterai les affections cbarbonneusi» 
qui se montrent durant les chaleurs estivales et pendant Tau- 
tpmDe , le mal aphtbe^x de la lapgue et l'inflanmiation d^ 
talons avec suppuration çt cbute de la corae des pieds. 

Étiologi^. — MaUitei)ant que pou§ coontôssons ia nature du 
^1, le climat, la culture et ses produits, ainsi que le tempi^ 
i^ojent des habitants, les affections pathologique^ qui sévis- 
sent sur tes hommes et les animaux de ce pays, on est coudHit 
à sQ demander quels en sont les éléments générateurs, d'où 
viennent ia dépréciation des terres et l'espèce de stériUté qui 
pèse i^ur 1^ récoltes de cette région du Jura. Un t'ait principal 
domine; la question; il est tout entier dans l'humidité per^ 
npianeute de (a vallée. Cet excès d'hygrométricité se rattacha 
d'une part à la nature géologique des terrains argileux qui 
retiennent les eaux , et de l'autre au défaut de déclivité du 
sol submerge par les différents cours d'eau, et principalement 
l^ar celui deTA^gillon. ^a lace de ces inlluences tacheu;^s, 
comment les habitants, appauvris par de mauvaises et inâruc- 
tueuses récoltes , pourraient-ils lutter contre les fféaux épid^ 
miques nés des circonstances que je viens d'enumér^, lorsque 
placés dans toutes les conditions les plus propres a developpei: 
ùds lièvres graves et Tendemie lymphatique, ils se trouveni^ 
privés de moyens hygiéniques capables de neutraliser 1 activité 
inaU'aisaute a'un au* humide et inlect au milieu duquel ihc 
sont destinés a vivre en se livrant aux plus rudeis travaux. Qa 
ne saurait nier, d'après les observations r^ueilhes pendant i^ 
années précédentes et celles de Bally (typhus d'Amérique^ 
p. 343), l'inffuence que l'humidité et les émanations mafec^a- 
lieuses exercent sm* ie retom* plus Iréquent du typhus oçoi^ 
dental. L'endémicité des hèvres typhoïdes sur les plateaux d^ 
la Picardie a été attribuée a l'imperméabilité de^ terres SLVgi- 
leuses dj cette province ^ les eaux, retenues a la suriace du sol, 
impr^neui l'air c|'une humidité surabondante, de méo^ que 
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dans la combe oxfordienne de la première vallée longitudinale 
du Jura. Dans un rapport fait à Tlnstitut en 1846, M. Ancel- 
Ion , médecin à Dieuze, a observé que les éruptions charbon- 
neuses dans Tespèce bovine et les fièvres typhoïdes se font 
remarquer tous les trois ans, parmi les habitants des bords du 
vaste étang de l'Indre basse , département de la Meurthe , 
qu'on rend à la culture après avoir été empoissonné pendant 
deux années. Ces faits pathologiques ont reçu la sanction de 
l'expérience depuis notre conquête de l'Algérie, où les méde- 
cins militjaires observèrent des endémies typhoïdiennes à type 
rémittent , des fièvres intermittentes rebelles et des charbons 
dans les troupeaux des bêtes à grosses cornes. Sur le littoral 
de ces contrées palustres échauflées par un soleil brûlant, 
tant que les matières putréfiées restent cachées sous l'eau , 
elles sont inoffensives ; mais dès qu'elles éprouvent le contact 
de la chaleur atmosphérique , elles se chargent de poisons 
septiques pour les hommes et pour les animaux. 

Nous concevons , en effet , que la température de l'été, en 
accélérant la décomposition des v^étaux et de toutes les ma- 
tières putrescibles, doit accroître considérablement la quantité 
et l'énergie des miasmes qui se dissolvent dans l'air ambiant 
à proportion du degré de chaleur et de l'humidité dont il est 
saturé. Le typhus à forme muqueuse, règne ordinairement 
dans la première vallée longitudinale du Jura durant l'au- 
tonme, parce que les terrains marécageux ont été submergés 
auparavant, et que les labours pratiqués à cette époque ouvrent 
une issue aux effluves humatiles. Cette explication rentre par- 
faitement dans celle donnée par M. le docteur Ancellon, et 
vient définitivement mettre en évidence la cause avec l'effet 
Cette môme cause qui entretient l'humidité permanente del'air 
donne lieu dans nos climats tempérés à l'état muqueux, et, sous 
un autre point de vue pathogénique, à la prépondérance lym- 
phatique et aux autres affections consécutives qui se ratta- 
chent à cette constitution morbide. La théorie établie sur ce 
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sujet, par M. le docteur Fourcault, me parait aussi rationnelle 
que conforme à la saine observation des faits dans leurs rap- 
ports avec Thygrométricité de Tair et l'habitation des val- 
lées. 

Les maladies de l'espèce bovine sont dues également à la 
nature géologique du sol , aux inondations et aux différents 
météores. A ces influences il faut relier en second ordre : la 
mauvaise nature des herbes fourragères vasées ou sablées ; 
rinsalubrité des étables ; les travaux excessifs auxquels les 
bœufs sont soumis ; le parcours à la rosée et dans les grandes 
herbes mouillées ; la coupable incurie des autorités locales 
qui négligent de vérifier les certificats de santé du bétail 
étranger introduit dans leur commune, et ne réclament que 
tardivement la visite du médecin vétérinaire d'arrondissement, 
dans la crainte du séquestre. La lienterie chez les élèves de 
l'espèce bovine ; le marasme consécutif, la grande diminution 
du lait des vaches laitières; les avortements, l'hématurie 
viennent de la nourriture avec les plantes acres qui forment 
la majeure partie du fond de la vallée : je citerai principalement 
les prêles {equisetum), herbage irritant qui résiste à l'action di- 
gestive et détermine un état inflammatoire des organes de la 
digestion. Ces afiections souvent renouvelées placent le culti- 
vateur dans la nécessité de renoncer à former des élèves et de 
remplacer à grands frais les animaux mis hors d'état de ser- 
vice, ainsi que les vaches sujettes aux avortements et dont les 
mamelles tarissent. Les calculs trouvés dans les reins et le foie 
de ces bétes sont produits par une nourriture à l'étable , de 
foins sablés qui contiennent une si grande quantité de sable, 
qu'on est obligé de les battre avec le fléau afin de les dégager 
d'une manière toujours très imparfaite de ce mélange calcaire. 
Les péripneumonies, le météorisme dépendent de ce qu'on 
mène paître les troupeaux dans les herbes mouillées encore, 
couvertes de rosée ou de gelée blanche, et sur lesquelles les 
animaux se couchent après les avoir pâturées. Ces résultats 
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pathologiques n'ont pas besoin de commentaires, il suffit de 
le^ annoncer pour en apprécier la cause et les dangers. 

Effets divers de l'insalubrité du pays. — Parallèle avec 
l'état sanitaire et la prospérité agricole des cantons vbi- 
stNS. Les décès, la diminution dans lé nombre des habitants, 
l'abaissement de la valeur vénale des terres et du prix des 
baux , la fréquence des maladies endémiques et des épizootifô 
restent comme des preuves incontestables de l'insalubrité de 
la contrée et de sa stérilité depuis une certaine période de 
temps. Dans cette vallée , la diminution de la population i 
été dans un rapport invariable avec celle de la valeur véhale 
des héritages. Le nombre des habitants a augmenté d'uti 
tiers, de 1813 à 1840, dans toutes les communes assises sur 
l'oolite inférieure, situées sur les plateaux voisins de l'An- 
gillon ; tandis que sur les bords oxfordiens de cette rivière, le 
ptix d'estimation des terres a baissé de moitié ; et pour ne 
[iarler que des préë naturels qui avoisinent ce cours d'eau , 
je trouve que l'hectare, qui s'amodiait autrefois 140 fr. par 
ah , a éprouvé une dépréciation des deux tiers, et que la po- 
pulation décroît dans les mêmes proportions, au lieu d'aug- 
menter comme dans les lieux que je viens de signaler, où le 
prix dès propriétés territoriales est trois fois plus élevé de- 
puis 25 ans. Au village du Pasquier, près de l'Angillôri , fç 
tiers deis personnes adultes est au service chez les cultivateurs 
du voisinage. Cette émigration témporaii*e est là pliiÈ; haute 
expression de l'àbaildoh d'un vaste territoire frappé àe stéri- 
lité , et qui t^e peut nourrir le petit nombre de ses habitants. 
Cet ëtàt de choses ne doit pas surprendre celui ()[ui réfléchit à 
l'état déplorable de ces pauvres fermiers lorsque leur ftimilte 
â été victime du typhus, et que l'épizootie porte la mort daris 
leurs Stables. * 

Poiirsiiivons le même parallèle sous le rapport de là fré- 
quence des flèvrés é]pidémiqués et des êpi^ôotiéà : pendant 
une période de dix ans, ces affections -ont atteint six foi^ plus 
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souvent le val oJcFordieii de Vers et de Lerriuy que les cam- 
pagnes avec lesquelles je vieiis de les coniparér. Les principes 
fùfaéèleS Ihhérerits à la nature géologique dû sol , à âoii étal 
hygrométrique et marécageux , se reproduisent dans léà llèiii 
où tes causes d'ihsaliibrité se rencontrent : ainsi, Id vallée d^ 
Houtdhe et de Domt)iérre , Isoïitinuation de la combe oxfbr- 
diëiitie , au canton d'Orgelet (Jura), est également dans leà 
mëthë^ conditions de topographie et d'humidité habituelle 
produites par un sol argileux et les submersions de là rivière 
dé la tchrrei^ne , qui coule sur un lit marneux , offrant tr^ 
peu de décKvité entré les versants dés deux monts de Toolitô 
inférieure. Cette combe, élevée à près de 500 tnètres au-desstlS 
dé la Méditerranée , est peuplée de 2,800 habitants, répartie 
dàbs neuf communes : là , âiissi bien qu'à Vers , existent 1^ 
mêmes influences contraires à la santé et à l'agrictiltiire ; èlléé 
me confirment dans mon opinion, sut* l'identité des causée qui 
les développent, et les entretiennent au milieu de ces diverses 
localités. 

PROiÉTS d'asSainisSEMBNt. — Vol deLetnuy et Dùurrkm, -^ 
Avec les connaissances que nous possédons sur l'origine déi 
foyérè hï6i*bldês et celle de la (jtépréciation des tèrireà dàâè 
celte partie de nos montagnes, ne serait-il pas pofesible d'àmé^ 
Itérer son état sanitaire et agricole? Cette question vitale ïsè 
trouve {presque entièreihènt résolue i !• au tnoyen dû creuséJ- 
wetti du Ht, de Fbntaine-Mare, ^ippélé \e Ruisseau dès jonûs^i^ 
serait ëncais^ et mis à découvert sur tous les points 6h Ton 
en recdniiaîtriiit là nécessité. A Dournon, proldngemeftt ttèf* 
est du tal bxfordied de Leihuy, ce rtiisseau reparaît dàni Ifei 
crevàssefe d'un rocher, à côté dû pont de l'ancien entrepôt dé 
srf, et sort daiîs les temps orageux pour inonder la pralrife 
placée au milieu de ce village : on empêcherait leé «ubmeir^ 
siôûs incessamment renouvelées par l'étabUssemetit d'tin cdnal 
f)rofond fait èfa grosse maçonnerie, ouvert seloiî là déclî^ 
du terrain vôîslu du pënl de l'enlrépôl. 
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Vallon de Vers. — Il s'agirait de procurer au lit de TAn- 
gillon son maximum de pente par le curage profond , l'élar- 
gissement , le redressement de ce cours d'eau et l'exhausse- 
ment des berges. L'exécution de ce travail aurait le double 
avantage que nous cherchons à obtenir : il rendrait à une 
bonne culture une grande quantité de terrains envahis ha- 
bituellement par les submersions, et qui sont susceptibles 
de fournir d'excellents produits tant sous le rapport fourrager 
que sous celui des autres récoltes ; la preuve en est acquise 
par des opérations partielles de rectification qui ont déjà 
été faites sur cette rivière. D'un autre côté , on parviendrait 
en peu de temps , à prévenir le retour de certaines mala- 
dies qui perdraient leur caractère endémique, comme il est 
facile de le vérifier dans les maremmes de la Toscane et nos 
possessions d'Afrique, où des travaux de ce genre ont été exé- 
cutés. Il est bien entendu que, dans cette entreprise à laquelle 
le comité d'hygiène de la Seine a donné son approbation, il 
faut de toute nécessité modifier les vannes des moulins, elles 
ralentissent le cours des eaux et les retiennent en amont ; au- 
trement cette rectification, très dispendieuse, perdrait une 
grande partie des avantages qu'il est permis d'en espérer. A 
cet effet, il conviendrait de créer des barrages à portières; ces 
déversoirs, placés sur les côtés des vannes, s'opposeront aux 
inondations du vallon, et donneront la facilité d'épuiser en- 
tièrement le cours augmenté des eaux. Les Anglais ont adopté 
avec le plus grand succès un mode d'épuration des terrains 
humides; il consiste à ouvrir, selon la déclivité du sol, des 
rigoles souteiTaines recouvertes en pierres plates. Ce système 
de dessèchement, appelé drainage^ est entièrement approprié 
à la comibe marneuse dont il s'agit ; il màrite d'être encouragé 
et mis en pratique. 

Val de MotUone et cours de la Torreigne. — Sauf quelques 
modifications , le projet d'assainissement du vallon de Vers 
convient au trajet de la Torreigne, dans la plaine oxfordieone 
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de Moutone et de Dompierre. Ainsi que dans le lieu précité, 
les mêmes causes d'insalubrité et de dommages portés à Tagri- 
culture exigent le redressement du cours sinueux de cette ri- 
vière qui coule sans encaissement sur un plan très peu incliné. 
Après en avoir creusé et élargi le lit, les terres accumulées en 
talus sur les bords convertis en oseraie seraient plantées d'au- 
nes et de bouleaux; les berges, rendues plus solides par ces 
plantations et défendues contre les envahissements des flots , 
les empêcheraient de submerger la plaine. En même temps, 
le drainage pratiqué à distance, selon les principes que j'ai 
indiqués, deviendrait un agent puissant de dessèchement. Un 
canal de dérivation en maçonn^ie hydrofuge , établi depuis 
Tétang de V Ecole, près de Sezwia, jusqu'à la rivière, tarirait 
cette flaque marécageuse. Tous ces terrains marneux sans 
cesse inondés, abandonnés par les cultivateurs, leur seraient 
rendus avec des bénéfices certains. Lorsque ces travaux auront 
été exécutés, une bonne nature de foin croîtra en abondance 
dans ces prés marécageux couverts de laiches, de joncs et de 
plantes acres; de riches moissons dont la récolte sera assurée, 
un air pur, élastique, dégagé de vapeurs et de miasmes huma- 
tiles, rendront à la santé, ainsi qu'au bien-être, les pauvres 
habitants des bords de la Torreigne , chez lesquels les mala- 
dies' endémiques et le défaut de récoites perpétuent la misère 
et la destruction , comme on peut en acquérir la preuve affli- 
geante en compulsant les bulletins de la préfecture aux arti- 
cles Épidémies, Épizooties. 

Amélioratiom à introduire dam la culture. — Ce que je vais 
dire au sujet de l'agriculture et de l'hygiène se rapporté à 
toutes les régions de la première vallée longitudinale de nos 
mcmts que nous venons d'examiner au point de vue des élé- 
ments morbigènes et de l'infécondité du sol. Tous ces lieux 
n'ofifrent aucune différence dans la nature des terrains , le 
cours des rivières, la topographie et la météorologie, en sorte 
que la description de l'un de ces bassins oxfordiens de la ré - 
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gioD moyenne du mont Jura suffit pour donner iine idée par- 
faite de l'autre, et tirer toutes les iiiductions possibles sûr té 
règne des riiaiadies et les productions du territoire , comme je 
Tai donné à connaître aii cotrimencemënt de ce mémoire. Les 
neuvdles recherches que j'entreprends agrandiront le champ 
de mon observation ; caf il est certain (Qu'avec des principe 
d'ordre et de-bonne administration , une ciiMurè bien dirigée 
répand Taisance au sein dés familles, et met au service des féi*- 
miers les moyens les plus propres à neutraliser les influencés 
morbides. C'est pour faire comprendre la haute importance 
attachée à cette manière d'étudier la question que ilous traitons, 
que je vais entrer dans quelques détails sur les moyens de per- 
fectionner les méthodes agronomiques adoptées datis le pa^è. 
Dans cette intention, je crois devoir éclairer les cultttatëiii-à 
sur la fausse route dans laquelle ils se sont engagés ëil conti- 
nuant la succession ruineuse des céréales, le système dès 
jachères , la vaine pâture , et en consacrant une trop petite 
qaantité de terrains aux plantes fourragères artifiéiellés. C'èsl 
ici Toccasion de leur faire connaître les profits iinihenSes iju'ilS 
seraient à même de retirer par l'exploitation de tout lé âèl 
susceptible de recevoir une culture productive. Irttesolenfèht 
le plus convenable «ux terrains légers et calcaires (|uî ébéipb- 
sent le versant des deux monts doit avoir pour base là ctiltti^è 
de l'esparoettet car en fournissant une grande quantilédè ftnÉi 
cette récolte permet de nourrir un plus grand nombre 4M 
bétes à rétable, ce qui donnerait assez d^engraispourUmënd^ 
une vaste étendue de terrains abandonnés jusqu'à présent à 
la vaine pâture. Les produits des champs sersAet^ doubhS^i 
ainsi que ceux des fromageries, principale industrie de ttoi 
montagnes^ comme elle en exprime la prospérité; en même 
temps les jachères stériles disparaîtraient pour faire place à 
des moissons et à des foins abondants. 

Mais -c'est surtout à l'assolement triëimal adopté dans liss 
terres argileuses que la critique doit s'adresser. Par cette 
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mëthôdè le ctiltivàtëttr tait succéder déni céréales 9ù prin- 
feixit)s et uiie d^ùtbhiàe avëb engraià et àemencé dé ti^fle : 
té* récoltes siiiècèssives d'atoihe, brgè et blé, liuiséht Si là fW- 
tilitë dès tefrès ïredvfeé qu'elles éhherBent et épuisent: A Vferè; 
la ^opHété l'urale devrait être divisée eu deux sbieé ëgalëk; 
l*tele cdiisaétéè àùx èéréàles. Vautre àiix rdcîneâ, tubercdlëàl 
fourrages ; ils excluraient les jachères enhërbéeé, La vàWè 
pâture ée^dW restreiiite ati soi àrlde, îiiiproptb fi recevoir tine 
culture profitable, et Ton obligerait le!^ coitimûriès fi atnodièr 
le^ terràîné iragués àlôni^bail, avec conditibh dé les défticîier. 

Une culture ^Ibs intelligente, rendue |)rodilciive, ihéttr^ 
les cultivateurs dans la position de se procurer toutes VA 
fehbsiès nécessaires àiii besoins de la vie : le Viii, la viande 
MU^tièet salëé; des aliments substantiels reifaplàcérëient de 
temps éh térbps sur leur table lé régime féculent, basé dé leur 
^liMèàtatidri; étàtit tilieilt tlouriris et vêtus, oh verrait biëii'^ 
tbt chez éûx lé tempérament sanguin et le développenléht 
ihi feystèitiè musculaire effacer inserisiBlemehl là J)réd6itti^ 
nânce lymphatique, et tarir là source hûnàorale des affectibns 
q\û hàiéëent de cette mauvaise constitution. 

Btci^NÈ Ms ANikAUX. — Prophylaxie, — La coutume d'éh- 
feJrme^ leà bestiaux dans deâ écuries basses et étroites léicti* 
est ti'ës iiÙ^ble : Tétàble sera grande, aérée; jpf'opré. Les tfe 
dé fû)Éiiér déposés prîis dêé animaux seront ehlevés ; car les f^ 
àtîiihoniàèaui dégagés de ciés èicrëth^ti Irritent les 'jj^èttï, 
lâ gbrèe èi lés nàseàùx , et donnent aux màWdiés dévëlbi)p^s 
dans de telles cîttonkancés tîh càraétère dé |)Uti*iàitê. Ufa 
pr^ugé funeste dans ses résultats porté lèà ferinîerà à croilfe 
que les écuries ne peuvent être jamais asàez chaudéè ; ils nie 
s'aperçoivent pas qu'en sortant le bétail de ces espèces d'èth- 
ves j[>bur leè cotidùîre en hiver à l'abréùvbir, ou bien au par- 
cours lors d^ ihàtinéeè fràîcheé dé l'été, il est éxpoSé S ces 
rapide transitioris de chaud et de froid, càuéëà dé pêHpnen- 
monies. 



Digitized by 



Google 



140 CAUSKS d'insalubrité et de stéailité 

Combien n'est-il pas imprudent de faire pâturer au milieu 
des herbes couvertes de rosée et de gelée blanche ! Ce par* 
cours est une occasion de phlogose aiguë de la poitrine, de 
celle des voies digestives et du météorisme, surtout quand les 
animaux sont conduits dans les trèfles. Les moyens propres à 
prévenir les épizooties dans la première vallée du Jura sont 
donc les suivants : 

, V Diminuer la difTérence entre la température du dehors 
et celle des étables, qui seront agrandies et plus élevées. 

2"* Enlever les fumiers qu'on laisse entassés pendant plu- 
sieurs jours au milieu des écuries ; donner un écoulement au 
purin. 

S"^ S'abstenir de mener paître le bétail dans les endroits 
marécageux ; le garder à Fétable le plus longtemps possible, 
Ten faire sortir tard et rentrer de bonne heure. Avec ces pré- 
cautions, Qn évite le parcours dans la rosée, les effluves des 
brouillards et Fhumidité du sol sur lequel les bétes se couchent, 
cause imminente de refroidissement et de péripneumonie. 

En dehors des influences humatiles et météorologiques, 
deux mesures principales devraient être prises : la première 
est de ne point surmener les bœufs lorsqu'il s'agit de l'extrac- 
tion des sapins et d'autres travaux pénibles; la seconde est 
d'acheter le bétail dans les communes où les épizooties n'ont 
pas l'habitude de régner. Le fourrage a-t-il été avarié par les 
mauvais.temps et la pluie, on aura l'attention de répandre sur 
ses difiérentes couches quelques poignées de sel ; le foin de- 
vient alors une nourriture plus saine, facile à digérer, et que 
les animaux mangent avec avidité : dans tous les cas, le cul- 
tivateur soigneux de ses intérêts et de la santé de son bétail 
rejettera du râtelier les fourrages moisis, sablés, ceux où les 
prêles dominent, par les motifs que j'ai fait connaître, à moins 
de se résigner d'une manière stupide à subir toutes les con- 
séquences d'une position mauvaise qu'on ne cherche point à 
améliorer. 
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Foyer contagieux, typhoîdien; lymphattsme. — Prophylaxie. 
— Comme toutes les réformes utiles en agriculture, celles qui 
se rapportent à Thygiène de Thomme en santé et aux épidé- 
mies typhoïdes ont besoin d'un long temps et de Texpérience 
péniblement acquise pour entrer dans le domaine des habitu- 
des de la vie et de la pratique journalière. Il faudrait démon- 
trer avec évidence aux habitants de la campagne qu'il est 
possible de détruire les principes contagieux des fièvres gra- 
ves continues par la propreté, Taération autour des malades, 
et les précautions hygiéniques indispensables aux fiévreux et 
à ceux qui les soignent. Je ne crois pas nécessaire de prouver 
que la fièvre typhoïde est contagieuse au milieu de nos cam- 
pagnes ; ce caractère infectieux est un fait admis par tous les 
médecins qui exercent dans nos petites localités. Aussitôt que 
cette affection grave atteint plusieurs personnes dans une 
famille, il est expressément recommandé d'éviter l'encombre-' 
ment et de ne placer qu'un seul fiévreux dans une chambre; 
on insisterait sur la nécessité de n'appeler, autant que possi- 
ble, pour donner des soins, que les personnes qui ont déjà été 
atteintes de cette maladie, puisqu'à ce titre elles jouissent du 
bénéfice de l'immunité. Gomme l'âge de puberté dans les 
deux sexes, et surtout chez les filles, dispose à contracter cette 
infection miasmatique, les jeunes personnes placées dans ces 
conditions seraient éloignées du lit des malades. Tl est reconnu 
que les purgations salines ou la sudation employées au début 
du mal avant l'invasion fébrile expulsent et neutralisent les 
principes infectieux ; dans cette période d'incubation du mal , 
ces agents préservatifs seraient promptement mis en usage dès 
qu'on en saisirait l'indication chez les personnes qui se trou- 
vent sous l'influence de l'épidémie. Ainsi, la prophylaxie vien- 
drait en aide à l'hygiène pour éteindre le mal dans son propre 
foyer, l'empêcherait de s'agrandir et de se propager au dehors. 
Maintenant, que le gouvernement encourage d'une manière 
spéciale les progrès de l'agriculture, et cherche à améliorer 
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VéUtt sanitaire en recueillant les renseignei;pents ^inanés des 
comités de salubrité, le moment me paraît opportun de 
tfpîf^r d^ns les 4»*wa/es cThygiène cç? projets d'î^inissp- 
if^ent dûQt un§ Partie a déjà i^eçu i^ sanction la plus hono- 
çfd?,lç dç la part du Cpmité d'hygiène de Pari^. Quand on 
P^ns^qu.e l^u)* pi^ompte rémsatioif procqrerai|; Taisance et |a 
pn^ à plu;^ 4e ^«Oqp babitantç dissémiçés au $eiu de txp}» 
pripcipauï foyers çncjémiques, il est du devoir du médecin 
^'indiquer ^uxjiabitants victimes de ces calamités de se sous' 
tj'aire ^ li^pr, f^t^le influence en s'imposant des sacrifices do||t 
Ig poids sera allégé par les subveptions que je département et 
Ig gpuyernement s'empresseront d'accorder. 

L'exécutiop de ces travaux honorera Tadministration des 
magistrats auxquels sQpt çonjSés les intérêts by^iéniquç^ du 
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RECHERCHES MÉDICO-LÉGALES 

8UB LA 

^ATlÈflE CÉRÉBRALE QESSÉGHÉE, 

TBNTÉBS 

A LOCGASIQN DE L'ASSASSINAT DE LODVET PAR GONTIER, 

Lues à rAcadémie nationale de médecine. 

Far M. OBTIUk. 

Pn ne s'est jamais occupé, en médecine légale, des moyens 
^ç reconnaître si une matière desséchée sur un vêtement ou 
^r un instrument contondant, est ou non formée par une 
portion de matière cérébrale desséchée ; et pourtant le pro- 
^li^me peut avoir son importance ; ainsi, que Ton suppose an 
ipa^^inat par un ou plusieurs coups de feu qui auront frac- 
Ipré et ouvert le crâne assez largement pour que la masse 
fgcéptialjque ait été proj^ée au loin, soit entière, soit pai* 
giorceaui^ : ne voit-on pas qu'une ou plusieurs parcelles de 
t^yew auront pu rejaiUir sur les vêtements de l'assassin et s'y 
^efsécbw ; çt ne sera-ce pas une charge considérable pour 
^jicçiisé si, dans les conditions que je viens d'indiquer, Vex- 
^rt parvient à prouver que la matière dotit il s'agit est 
l4^ement formée par une portion de cerveau ou de cervelet; 
|i^ pourrait- il pas arriver aussi que des matières semblables 
gisent les vêtements de la victime, et que le médecin légiste, 
|n prouvant qu'elles sont identiques avec celles qui ont été 
tirpuyé^ mv les vêtements de l'inculpé, fournisse à l'accusar 
ti(^ UQ^ cbarge dont la gravité saute aux yeux? On conçoit 
IB^ que dai^ un assassinat où Ton aurait porté à la tôte des 
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coups répétés avec un marteau ou tout autre instrument, il 
puisse exister sur une partie du corps vulnérant des portions 
de matière cérébrale, mêlée ou non de sang, de tissu cellu- 
laire , etc. Les détails dans lesquels je vais entrer feront 
ressortir l'intérêt qui se rattache à la solution de ce nouveau 
problème de médecine légale. 

Dans les premiers jours d'octobre 1849, je fus requis par 
H. Chevalier, juge d'instruction à Mantes, conjointement avec 
MM. Chevreul et Donné, pour procéder à une expertise relative 
àunassassinat qui avait été commis le 18 septembre de la même 
année dans une localité voisine. M. Donné étant absent , et 
M. Chevreul n'ayant pas accepté la mission, je fus invité à dé- 
signer un expert qui devait opérer avec moi ; je choisisM. Jules 
Barse, pharmacien à la prison des Madelonnettes. Nous nous 
rendîmes à Mantes le 8 octobre. Là , on nous demanda si une 
matière que l'on voyait sur la blouse du prévenu, vers la partie 
correspondante à l'épaule était formée par du cerveau dessé- 
ché. Nous fûmes effrayés des difficultés que nous aurions à 
surmonter pour répondre d'une manière satisfaisante, tant 
parce que la matière cérébrale, alors même qu'elle est assez 
abondante, n'est pas facile à caractériser, et qu'icile poids delà 
substance ne s'élevait guère qu'à deux ou trois centigrammes, 
que parce que les auteurs ayant gardé jusqu'à présent le 
silence le plus absolu sur les procédés à mettre en usage pour 
reconnaître des parcelles de cerveau, nous ne pouvions pas 
nous aider des lumières qu'ils n'auraient pas manqué de ré- 
pandre s'ils eussent abordé le problème. On verra, par le rap- 
port que nous rédigeâmes, quelle marche il nous parut 
convenable de suivre, non pas pour être autorisés à conclure 
affirmativement que la matière soumise à notre examen était 
formée par le cerveau , mais seulement pour établir qu'il 
existaitune certaine analogie entre elle et la substance céré- 
brale. La quantité de matière sur laquelle nous étions appe- 
lés à nous prqnoncer était tellement exiguë , qu'il devenait 
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impossible de multiplier assez les expériences p#ur obtaiir 
un résultat concluant. 

A peine de retour de Mantes, je crus devoir entreprendre un 
travail expérimental sur ce sujet, afin d'aplanir les obstacles qui 
pourraient ultérieurement se présenter aux experts chargés 
démissions semblables; on verra plus bas qu'il résulte de 
mes recherches que Ton parvient à constater la présence 
d'une proportion très minime de matière cérébrale desséchée, 
en s'aidant à la fois d'un certain nombre de caractères chi- 
miques et de Y observation microscopique , observation que nous 
n'avions pas négligé de mettre à profit dans l'expertise qui 
nous avait été confiée. 

Il importe, pour ne rien laisser à désirer dans une affiiûre 
de cette importance , de faire précéder mon travail de Vacie 
d'accusation, du rapport d'autopsie du cadavre de Louvetpar 
le docteur Boireau, de celui que nous rédigeâmes, H. Barse et 
moi, et de nos dépositions à la Cour d'assises du département 
de Seine-et-Oise, pendant les débats. 

Acte d'accusation. 

Jean^eorges Gontier, dit Jarain, est un propriétaire culti- 
vateur aisé de la commune de Saudrancourt, arrondissement 
de Mantes. Il est âgé de 46 ans. Voici quels sont les faits ré- 
vélés par l'acte d'accusation. 

Jean-Baptiste Louvet, garde particulier des bois de M. 6on- 
taud-Biron, à Saudrancourt, arrondissement de Mantes, sor- 
tit de son domicile, le 18 septembre deniier, à cinq heures 
du matin, porteur de son fusil et de sa carnassière. Une 
demi-heure environ après, les sieurs François et t^itibert 
Giiilbert^ et le sieur Botherville entendirent dans la direction 
des bois dits de Saint- Martin quatre coups de feu successifs. , 
tarés à des intervalles inégaux. Vers six heures, 1^ cadavre de 
Louvet était trouvé gisant sur le chemin qui conduit de Saa-* 
draneourt à Mmotes, et IcHiige les bois de Saint-Martin. 

TOME XLIV. — 1" PARTIR. iO 
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La justioe se transporta mv les lieax , éi le àoe\ém 9<h- 
reau, dont elle s'était fait accompagner, consiftia fiié Lou?et 
avait été frappé , presque à bout pcHrtant , de quatre tmçB de 
ieu, doBt l'un avait porté dans le bras gauche, le secMd ém9 
l'œil droit ayait fait édato le erène , le troisième è r>épa(i|le 
éroite, et le dernier dans les reins. La lâaiière oécâmhl ^Û 
«NTtie tout entt^ de la botte osseuse^ et ae trou?i^ k i dém* 
piètre de la tète. 

A la distance de deux ou tros pas était le lùsil 4à LovYi»! 
féeemment déchargé. Ges ciremstaiM^ indiquiûeiit <|ii'tt« 
meurtrier, après av(Hr tiré sur lui et en face les d^uiL <)oi^ 
d'un fusil double, s'était emparé de oslui de m matiff» 
#^du à terre et l-ATait déchargé par éenrière sur mm ca- 

fiouvet avait été frappé à cinq heures et demie ; c'est m c^ 
moment que furent entendus les quatre coups de le»* L'au- 
teur de ce crime ne pouvait guèireétre qu'un braconoiaPt dont 
le bras avait sans doute été dirigé par des sentiments haineiil^ 
et vindicatifs. Cette première considération désigna aux soup- 
çons de la justice Georges Gontier, qui , de son propre aveu , 
«3rait été^ au mois dernier, obligé de ^pay^ une somme ,de 
86 francs pour conjurer les suites d'un procès-veri>al dressé 
contre lui par Louvet pour délit de chasse; Gontier convient 
encore que, depuis cette époque, lui et Louvôt ne vlvaier^ pas 
dans (k bons rapports. Enfin, d^iprès la déposition de la fllle 
et de la femme Louvet, Gontier avait, dans des circonstances 
dont elles ont précisé les détails , proféré contre ce garde des 
menaces 4e mort. 

âonlâer eepepâant lépondit tout d'abord à l'iaculpaj^co 
dirigée canine lui par des protestations â-i0noQen0e , qu'U U 
4^^ constamment raiouvdjées , et à l'appui de^urit^ il 
iavoqua «n <i/i*t , 4iréteadaBt ne s'être levé, le 18 sept^i^ 
bre ) €|u'à einq heures fit demie ou six heures mdim jm 
quart , et imliquaut des témoin^ 4|ui l'ajuraient cen^HAiyEé è 
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mU^ tenre dans le village ; d'où il faudrait conclure qu*à 
cinq heures et demie il n'aurait pu se trouver sur le lieu du 
crime. 

Mais il a plusieurs fois varié dans la fixation de l'heure de 
êàa lever. 11 avait notamment , dans son premier interroga- 
toire, déclaré ne s'être pas levé avant cinq heures; plus tard, 
et dans le courant de Tinstruction , d'accord en cela avec une 
dame Passoir, sa locataire , qui a déposé qu'elle était couchée 
depuis longtemps lorsqu'elle avait entendu Gontier se lever 
pendant la nuit , il a reconnu avoir quitté son lit vers une 
heure du matin , dit -il , pour séparer son cheval et son hne 
qvi ae battaient Mais il est établi que ces animaux n'étf^ient 
pas ^semble , l'écurie n'étant pas assez grande pour les con- 
tenir tous deux. Dans un de ses interrogatoires , Gontier, par 
un aveu réiracté aussitôt qu'échappé , déclarait avoir lui** 
ménc^e, le 17 au soir, à son retour des champs, placé son Ane 
dans rétable aux vaches. 

D'un autre côté , les témoins invoqués par lui fixent à six 
heures , sauf cinq minutes de plus ou de moins , le nK>ment 
0ù il a été vu dans le village ; et, comme il a été constaté que 
la distance séparant le Iteu du crime de sa demeure , peut 
4tre parcourue au pas ordinaire en vingt -quatre minutes, m 
Gontier s'est levé pendant la nuit pour un motif autre que 
oelui qu'il allègue, il a pu, comme on vient de le voir, qiiitler 
son domicile de grand matin et partir à cinq heures et demie» 
looment où se consommait le meurtre, pour rentrer au village 
assez tô^ pour y être rencontré à six heures. 

Il est, au surplus, une circonslance digne de remarque, et 
qui trouve ici sa {^ce. Gontier %m prétend n'avoir appris le 
meurtre de Liouvet qu^ par un tiers , et qui soutient n'avoâr 
deniapdé à personne en quel lieu il s'était commis , Gontier, 
faisant après son arrestation le trajet de Saudrancourt à Mantes, 
à ime heure du matin, a désigné, avec une exactitude presque 
ftrf«il9 , auK gendarmes qui racc(»npagnaient et au téioarâi 
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P^resne, qui marchait à côté de lui, la place même où l'évé- 
nement s'était passé. 

Il a été saisi au domicile de Gontier, le 19 septembre , un 
fusil double démonté, et dont le fût était cassé à Tendroit de 
la poignée. L'accusé , s'il fallait l'en croire , aurait brisé son 
fusil par accident , le 17, étant en état d'ivresse, et l'aurait 
démonté le même jour ; il n'aurait donc pu en faire usage le 
18 au matin. 

Hais rien , dans l'instruction , n'a établi que Gontier se f&t 
trouvé, le 17 septembre , en éUi d'ivresse ; et lui-même s'est 
contredit touchant l'heure où il avait démonté son fusil , dé- 
clarant une première fois qu'il était deux ou trois heures de 
relevée, disant une autre fois qu'il était dix heures du matin. 

Gontier fils vendit le 19 septembre , à dix heures du matin, 
aux époux Lanchetin, un lapin de garenne qu'il tenait de 
son père. Ce fait , attesté dans l'instruction , d'abord par les 
époux Lanchetin , puis par la femme et le fils Gontier, fut 
d'abord tenu secret, puis opiniâtrement nié par ce dernier, qui 
n'en est convenu qu'à son corps défendant. 

Au nombre des objets saisis , outre le fusil , au domicile de 
l'accusé, figure une blouse, dont il a reconnu qu'il était vêtu 
le 18 septembre au matin , et sur l'une des manches de la- 
quelle il existait une tache rougeâtre avec matière superposée. 
Or, d'une part, on a vu au début de cet exposé que la cervelle 
de Louvet avait jailli sous l'explosion du coup de feu qui lui 
avait ouvert le «râne ; d'un autre côté , deux experts chimistes 
ont déclaré que la tache ci-dessus mentionnée sur laquelle ils 
avaient opéré, leur avait offert les caractères physiques de la 
matière cérébrale. Un sac à plomb trouvé chez Gontier a été 
mis sous la main de la justice ; les graijis de plomb qu'il con- 
tenait avaient la même dimension que cinq grains de plomb 
extraits de l'œil de la victime. 

Les bourres de fusil, recueillies tant sur le terrain du crime 
que. dans les vêtements de la victime , étaient composées , les 
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imes, avec des feuillets d'un livre intitulé : Y Orpheline du ehâ- 
teau , dont d'autres feuillets ont été trowvés dans la carnassière 
de Loiivet ; les autres, tant avec des morceaux de papier jaune 
qu'avec des fragments de feuillets 19, 20, 83, 84, 93, 96 d'un 
almanach ayant pour titre : Le Nouvel Astrologue de la Nor- 
mandie. Or , un fragment de papier jaune , roalé en forme de 
bourre, a été saisi chez l'accusé , soumis aux experts i et leur 
a paru semblable par sa nature au papier de même couleur 
qui vient d'être mentionné. Enfin , dans le même domicile , 
ont été trouvés, détachés et épars , les restes d'un exemplaire 
du Nouvel Astrologue, dont Gontier a reconnu qu'il employait 
les feuillets pour bourrer son fusil, et auquel manquaient pré- 
cisément les feuillets indiqués plus haut 

Rapport du 1/ Boire au. 

Je soussigné, docteur en médecine, demeurant à Mantes, 
médecin des épidémies de l'arrondissement de Mantes, sur la 
réquisition de M. le procureur de la République, qui m'a été 
signifiée par le concierge du tribunal de Mantes, me suis 
transporté le 18 septembre 1849, à midi, avec le juge d'in- 
struction, le procureur de la République, représenté par 
lé juge suppléant Robert, et quatre gendarmes de la rési- 
dence de Mantes, en la commune de Saudrancourt, canton de 
Limay, afin d'y donner mon avis sur la nature de blessures 
reçues par un individu dont le cadavre gisait sur le chemin, 
à 1 kilomètre à peu près de Saudrancourt, sur le ebemin de 
ce pays à Mantes. 

Couché, la tête à 3 mètres environ de la lisière du bois, les 
pieds dans l'ornière du chemin, la masse cérébrale divisée en 
deux parties» le cervelet d'un côté et le cerveau de l'autre, l'un 
à 30 centimètres de la boîte osseuse, l'autre à 20 centimètres 
à peu près ; une tabatière ouverte contenant un pea de tabac 
à priser, la plus grande partie étendue autour d^elle ; un fusil 
déchargé, à deux coups, couché sur le talus du cété du coup 
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gauche, à 2 mètres environ de la tète do cadavre, du côtéétt 
bois. Le cadavre, couché fortement sur le côté droit, la téta 
baignant dans une mare de sang, seul i^nchement ctttelrnè 
qui se faisait remarquer autour du cadavre, avec la mare da 
sang provenant du cerveau, dans laquelle ce dernier organe 
baillait aussi. 

Revêtu d'une blouse bleue, sur certaines parties de laqueild 
se trouvent des fragments de la masse cérébrale, pantalon ea 
drap bleu, bas bleus, souliers ferrés, se fermant avec une 1»« 
nière de cuir, gUet à carreaux de couleur, tricot de laine 
blanche, chemise de toile de ménage, gilet de santé sur la 
peau, cravate nouée autour du cou, blanche à carreaux 
bleus. 

Ce qui me frappa d'abord, ce fut la plaie de la^ tète, que 
j'examinai ; toute la portion frontale, occipitale et pariétale, 
offrait des fragments d'os se tenant entre eux, revêtus du cuir 
chevelu garni de cheveux grisonnants. La portion de la tèto 
qui répond au sommet porte des traces de poudre et une 
large déchirure qui me parait être le résultat da l'exploaioa 
produise par le coup de feu tiré à une distance très peu lélol-» 
gnée. 

t/o«iverture d'etttrée du coup de feu se trouve un pm au^ 
dessous de Toeil droit, dont la paupière inférieure est dédii- 
rée atiisi que lés parties molles et osseuses de cette région^ 
tels que l'éite du nez, Tos nasal, le maxillaire supérieur et it 
voùle orbitaire. 

La paupière supérieure, presque intacte, offrait à sa parité 
interne la coque de l'œil, conservée, dans laquelle j'airenmr- 
qué trois ou quatre grains de plomb. La mffôse cér^ralç étaat 
expulsée et divisée en deux parties bien distinctes, le o^rveaiQ 
et le cervelet, presque intacts tous deux, c'est*à-dire que la 
plus grande partie de chacune de ces deux masses n'était fsm 
dissociée ; la protubérance annulaireétant seule détruite- par h 
passage du coup de feu , explique la: cavité oomptétemalC 
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iMifi de )ê M\ti çrluif^ae) et j^ r^ puis eoiiçfivpir oe^tç 
«pulsian i|liâj^»rla c^œBH^icm exagéréie, produit^ p|Hr Tei^- 
^i6Wi )ie la imiW ^tèmmmy ié%&mifm p^f un oo^p d^ f^ 
lirk lie Èrib$ près^ ayant parcouru nm direction de t:ia$ qq 
haut 1^ é*an»i «n arrière, ^ pasawt par la prp|u))éraopê 
aamilaîf e qu'il a diviiéOi ce qui a oe^aaionné la séparation du 
csràeau et ihi tenûeii trouvés Tun à SOt Tautre à 30 centir» 
aaètot da la lK>^ta osseuse toute brisée. 

Bes liri^eQis de bourre ont été reneontvés près de c^ 
»a^ftfia eéi^alasv ainsi que quelques grains de plomb, )a 
tout baignant dans la mare de sang qui couvrait le sol à cet 
•Qdnali; Gette bourre et ces grains de plomb me paraissent 
éevotf appârtaitr au coup de fusil qui a été tiré dans la tét^. 
P0Uf ce coup de feu, j^ w l6 considère que comifne ayantes 
tôré |e mc9t^ »t ^£fisant pour donner la mort instantané- 
mmti le preimi^ coup n^ paraissant être celui qu0 j'ai rfi- 
9B«rqilé au bras gauche et que je vais décrire. 

W^m 1# bias g4il^d let la poitripe, à la hauteur du sein du 
ce §fiiéi a dft passer lé obarge d'un fuçil chargé à plomb ; ep 
«i^ ql)Uqua d<9 bas #n haut et d'avant en arrière, la pla^ 
j»Bcaftew# pp cQtte charge ofTre ai^ bras une ouverture 
4*^i|tf^ ippii^ l^gQ que l'ouverture de soidie, e^ qui indir 
%m f^ o^es^ f^^^ioe ^ bout portant que le coup a dû 4Mf 
tiréi et i^ 1^ c^up a fait b^le ; les muscLeç biceps et tricj^ 
bprapt^d^ f^ ^ intéressés dao# ce coup de ^u. L'ouvertur; 
^téfÂI^T^ ^ ^l¥^^^ Pfur les vêtements en Imibeaux qui 
ont été chassés en avant par la charge dont les bourres on^ 
été ti^Qpr^, ^'ff n# daiu^ la miain gauche du cadavre, l'^qtre 
pâtre le^ v^t^ments, j^ le hauteur du sein, un peu au-dessous. 
L^ §ifà^ dç pjtomb en traversant ces parties, ont déchiquel^^ 
fi\ k^ vi^v^^s^ ^ i^ mouchoir à carreaux rouges, qui fp 
|rouyai^4#P^ i9{)0che d^ e6té de |ia blouse de la victime, ^ 
se $c^ ^ppi^s il quelque distftnce du cad|ivre, ^ çu ^ 
e^j^^i^ à j^yi pri^, le f^ij^P^enl d4^ m^ot)/(Hr in4if^ut 
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Tendroit où le coup de feu a dû se perdre. Ce prunier coup de 
feu a dû être reçu de face par la victinie, qui a dû faire un pas 
ou deux pour se rapprocher de la personne qtti tindt, et qui 
alors lui aurait envoyé dans la tète le coup de feu qui a 
donné la mort. J'ai dû sur le thorax, à la hauteur du sein^ un 
peu au-dessous, couper carrément un lambeau dont le centre 
était le siège d'une forte excoriation, résultat d'une contusion 
assez forte elle-même, occasionnée par le coup de feu pissant 
entre le bras et la poitrine. Cette partie de k poitrine était 
bien excoriée, mais il n'y avait que la peau intéressée, les 
parties sous-jacentes étant intactes. 

Au milieu des reins, un peu plus à gauche> se trouvait une 
ouverture presque circulaire à la blouse bleue ainsi qu'aux 
autres vêtements, tous mouillés de sang, qui revêtaient le ca- 
davre; cette ouverture a dû donner passage à une diarge de 
plomb qui a pénétré dans l'abdomen, en brisant les apophysu 
transverses des vertèbres lombaires, les muscles sacrchlo/téùtreSt 
dans leur plus grande épaisseur, le péritoine et les intestins 
qui nageaient dans un épanchement sanguin considérable. 
De cette plaie, au milieu d'une bouillie informe de détritus 
musculaire, osseux et sanguin, j'ai retiré des fragments de 
bourre et aussi des masses informes, consistantes, ayant l'ap- 
parence du cuir ou du carton ; quelques grains de plomb en 
ont été aussi retirés. La plaie pénétrait dans le ventre d'ar- 
rière en avant et de haut en bas, ce qui m'a fait supposer que 
c'est à bout portant et le cadavre à terre que ce coup a dû être 
tiré. 

' Pareille direction, d'arrière en avant'et de haut en bas, doit 
être indiquée pour la plaie pénétrante de l'épaule droite ; on 
ne pouvait enlever la peau circulairement ; j'ai dû prolonger 
une incision sur la poitrine, à 2 ou 3 caitimètres au-dessus du 
sein droit, pour m'assurer des désordres causés par ce coup 
de feu qui a brisé la clavicule, Vaicromion, la tête de thumérus « 
a percé départ en part les vaisseaux qui rampent dans cette 
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région, ie^ que les artères êous-clamères, cceniiê^s^ les veines 
et les upife qui les accompagnent. De cette plaie, j'ai retiré 
ime bourre œi {dutôt des fragments de bourre, tous empreints 
de sang. 

De ees faits et des connaissances acquises par les renseigne- 
ments, je crois devoir conclure : 1** que le cadavre livré à mon 
inspection est.bien celui de Jean-Baptiste Louvet, garde par^ 
ticolier de madame deGontaud, reconnaissance faite par son 
fils et plusieurs autres personnes de Saudraocourt, queLou- 
vet habitait ; 

2* Qu'il est âgé de cinquante -deux ans ; 

2fi Que la mort a été occasionnée par le second coup de 
feu, qu'eUe a été déterminée par ce coup instantanément ; 

4'' Que les deux coups de feu toujours à plomb, de la partie 
postérieure du cadavre, ont lété tirés à bout portant, le ca- 
davre déjà à terre ; la direction de haut en bas et d'arrière en 
avant, suffisant pour laisser supposer que c'est dans cette po- 
sition que ees coups ont dû être tirés. 

£n foi de quoi j'ai signé le présent rapport, que je certifia 
toe la vérité. 

Signé : BoiREAU. 
Mantes, 21 septembre 1849. 

Rapport de Vexpertise faite par MM. Ortilà et Jules BàrsI. 

Nous soussignés Mathieu-Joseph-Bonaventure Orfila, doc- 
teur en médecine et professeur de chimie à la Faculté éb 
Paris, et Jules Barse, pharmacien, expert chimiste; 

Commis en vertu d'une ordonnance de M. le juge d'ii^ 
sHamction p^ès le tribunal civil de Mantes, département de 
Seine-et-Oise, à l'eifet de procéder à une expertise médîecH 
léf^le portant : V sur diverses taches qui existent sur une 
blouse de couleur bleue claire saisie au domicife du nommé 
Geor§^ Gonti^, inculpé d'assassinat, et notamment sur Tune 
d'elles à laquelle se trouve adhérente une substance deiaé- 
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cbé9 { S^'sur plusieurs fragmeets de papiers provenenl ami #i 
le bourre d'un fusil, soit d'une saisie Aiitecfaez l'inéulpé^ soH 
Mfin d'uae reeberdie faite dans ia caniasèièpe de la vieliaie ç 
Nous nous sommes rendus le lundi 8 octobre au cabinet de 
M. la juge dHnstruetion, el après avoir prêté serment é& pio- 
oéder en honneur et conscience à la missicm qui nous étaiÉ 
canfiée, et en présaace de Tinculpé, nous avens reçu éé 
M. le juge d'instruction les diiërentes ptèces de oénvidioÉi 
dûment {Mêlées pour nous livrer sur-le-^aaip an epérattoÉi 
dont le détail suit : 

Taches sur la blouse de GorUier. 

▲inaî que nous Tavons déjli fait pressehtir, ces tàdiei seiA 
de deut ordres : les unes, au nombre de troi^, pourrai^t au 
pnenner abord être prises pêur des taches de sang. Veitl cé i[|Ui 
l'analyse nous a appris à leur égard : elleë sont d'une diméâ^ 
si«n de deui centimètres de longueur sur un cetitimàlrè %t 
demi de largeur; leur couleur est d'un brun noirâtre >; isllil 
«ébl mniss et pe^ épaisses. Eiaiiiinéeë à la loupe, on rie vbit 
dans les interstices du tissu sous-jacent aucune trace dé cètllè 
matière roûgè, brillante, friable, que l'on remarque d'ordinaire 
quand des taches sont formées par du sang desséché ; laissées 
e^ ipaoératiofi dans l'e^u distillé0 froide pendant seize I^ure^ 
consécutives, elles n'ont cédé au liquide aucune matière co- 
lorénte. Célut-^^ diauffiS jusqu'à l'ébullHien, ne 8>est pMnt 
eèagtlé, ei n'est même pas devenu opalin. Le «More qui irch 
rait dû verêxc la iiqueur au premier contact ëàm en liiroubl^ 
la transfiarence, et qui ensuite aurait dû produire Ull pt^i* 
pité blmw si elle eût contenu des quantités même tninimes tè 
sang, n'y a apporté aucun changement. 

I^ potasse en dissolution n'a point rendn soluMé la^fllÉ^ 
tîère restée ^r le linge après scm immersion dans l'eàu , elr lé 
rieidu iasidabie de cette natiève éka«niné à la tnupë nt))M^* 
sentait {ws là éaeindve anitogie av«rc (a ûhtim. 
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Tache dé matière suspecte trouvée sur la blouse 
de l'inculpé. 

Ot^ataol», de deiiK çenUmètMs à& loaguaur sur un ceptir* 
met» da laigaxtr^ esl d'un6 couleur de rouiUe. A Tune ^ 
extrémités et un peu en dehors, la matière est pltts épai^sft et ^ 
eompon d'nm^ubslaiice feuilleiée» mince et d'une appareace 
cornée. A la loupe, on.voit sur on point isolé cpi'elle présenta 
un ^speot fifanux et demi-transparent Si l'on essaie de l'ca)^ 
lev^ avec une lame de canif, elle se comporte comme le %alt 
Blie mtttUiice visqueuse ou de l'albumine desséchée, tes 
eartetères précités nous ayant fait supposer qu'il pouv^ 
exister de Tiuialogîe entre cette matike et la substance céré* 
brale desséchée , nous avons procédé à des. expériences sii^ 
ceptibles de sious éclairer à ce sujet 
, Après avoir placé sur divecsfès parties de la méine hlimm d^ 
fragments de la matière cérébrale d'un vieau et d'«iii bmh 
àouB l'flvoDs laissée sécher. A l'état deidessiccation , ces fr^g-r 
aenta offraient des caractères physiques semblables % c^nj^ 
delà naatièoee «aspeele* Au reste , il en était de mém^ de \^ 
ttbstncft irpuyée en grande quantité sur plusieurs pfurti^ 
de Ja blouse de LottYe^. 

La jiilMtuice cérébrale desséchée* la matière prise sur Ig 
bliMiBe de la Fieiime ^ .celle que nous af ous 9îQ9^é^ sm-' 
péete, mises sépazémettt sur des chaarbons «rdiaits m «^ 
comportées de même, c'est-à-dire qu'elles se sont déc$i^^T 
secs en répendant nne fémée d'une odeur de corne qui brile, 
et en laissant du charbon. 

Ces trois matières, desséchées, laissées séparément dftus 1'^^ 
pendant plu»eurs heuces , se sont ramollies, gonflées et ont 
acquis mil asfpfict .uniforme, semblable à celui d? }a o^ièp^ 
^rébrale. 

Ainsi èunw^ées , et mises en eontaet avec une w^ :^r^ 
rpiopovÉiDn d'aeâde siiUurique cooneotré, ^)e^ fi^nt çolp^ 
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rées lentement en rouge de plus en plus foncé, à v^ûeHs vio- 
lacés et sans aucune apparence] de carbonisation. 

La substance cérébrale des$échée et la matière prise sur la 
blouse de Louvet , laissées dans Tacide sulfurique concentré » 
ont fourni le même résultat , o'est-à-dire se sont colorées de 
la même manière. 

Vu la minime quantité de matière smpecte provaiant de la 
blouse de Gontier, il nous a été impossible de constater l'ac- 
tion de l'acide sulfurique sur elle à Tétat de dessiccation, ni 
de pousser plus loin la série d'expériences comparatives. 

Divers échantillons de papiers. — Les deux fragmeats de 
papier étiquetés» Tun n* 2, fraction de bourre trouvée au-des^ 
sous de la blessure du bras gauche ; Vautre^ n^ 24 , saisi au domi- 
cile de rtneu/p^, examinés à Tœil nu, à la loupe et au mi- 
croscope, présentent les mêmes caractères pbysîqoesfcouleur, 
épaisseur, contexture). Une différence notable, au ecmtraire, 
existe entre la bourre n" 2 et les fragments de papiar n** 13, 
trouvés en forme de bourre au domicile de l'inculpé, ainsi 
que le fragment n** 10, retiré de la carnassière de la victime. 
Si nous n'avons pas tenté des essais chimiques sur ces divecs 
échantillons de papiers, c'est que l'un d'eux, qui a setyi de 
bourre ayant subi une* altération dans sacompo^tion primi- 
tive, par suite de son contact avec la poudre à canon lors de 
son explosion, il eût été fort difficile, sinon in^K)ssiUe^ d'éta- 
blir soit des analogies, soit des différences à l'aide des 
réactifs. 

Conclusions, — 1"* Les taches qui au premier abord pou- 
vaient être prises pour des taches de sang, ne aaa% pas for^ 
mées par cette substance. 

2^ La tache décrite dans ce rapport sous le titre de tâche 
suspecte j offre les caractères physiques de la substance céré- 
brale déposée et desséchée sur une blouse ; elle se omiporle 
aussi avec les charbons ardents, avec l'eau, avec l'acide sul- 
furique concentré , comme la même substance oirAmle 
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desséchée et comme la matière prise sur la blouse de la vic- 
time. 

S* L'analogie entre ces trois substances une fois bien consta- 
tée dans la série de réactions opérées, nous devons dire qu'il 
nous serait impossible d^affirmer que la matière suspecté est 
en réalité de la matière cérébrale ; il aurait fallu, pour cela, 
avoir à notre disposition une plus grande quantité de cette 
matière pour la soumettre à Taetion d'autres agents. 

4* Les deux fragments de papier, n"" 2 et n"" 24, paraissent 
de même nature. 

Paii à Manies, le 9 octobre 1849. 

Signé : Oefilà, Jules Barss. 

Dépositions de BfM. Orfila et Barse, à ^audience du 5 mats 
1860, devant la cour d'assises de Seine-et-Oise. 

M. Orfila : J'ai été chargé par H. Chevalier, juge d'instruc- 
tion à Mantes, de résoudre, dans cette ville, un certain nombre 
de questions médico-légales concernant un assassinat dont 
Goutier aurait été l'auteur. Invité par M. le procureur de la 
République à m'adjoindre un collègue , je désignai M. Jules 
Barse. Voici les questions qui nous furent posées : 

1* Les taches que l'on remarque sur la blouse bleue, vieille 
et sale de Gontier, sont-elles formées par du sang ? 

2* Des échantillons de papier, trouvés chez Gontier, sont-ils 
de métùe nature que le papier faisant partie de la bourre 
extraite de la blessure de Louvet, la victime de l'assassinat? 

3* Par quoi est formée une petite tache que l'on remarque 
à la partie de la Uouse de Gontier correspondant à l'épaule ; 
serait-elle par hasard produite par de la matière cérébrale? 

Première question. —Après avoir soumis à l'action de l'eau 
distillée fircâde les parties de la blouse de Gontier, tachées par 
la matière que l'on pcftirrait soupçonner être du sang , après 
avoir ehanfpi jusqu'à l'ébullition la dissolution provenant du 
traitanânt aqueux et après l'avoir essaya par le chlore, 
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l'acide azotique et quelques autres réactifs, tiôus avous Vu q«ie 
cette dissolution n'offrait aucun des caractères que j'ai assi- 
fiiés aa sang dans le travail que j'ai publié en 1826. Ifous 
avons dû conclure que les taches dont il s'agit n 'étaient pas 
Imrmées par du sang. 

Ikuxiiine question, — Quant aui papkrs, nous constatœs 
i|u'il y a identité parfaite pour ce qui oonc^^ne VaspecI , la 
couleur, ta consistance et les autres propriétés physiciues, 
«Btn oehii qui a été trouvé diez Gontier et celui de la boilrre. 
Examinés au microscope, ils présentent l'tin et l'aiitre Vos 
mêmes caractères. Nous ne les soumettons pas à l'action des 
réactifs cbimiques, parce que nous sommes sûrs d'avance 
gu'ils se comporteront avec eux d'une manière différente ; en 
effet, la bourre ayant subi l'influence de la poud,re en com- 
bustion a éprouvé une modification telle dans sa composition, 
qu'il est impossible qu'elle fournisse , avec les ageûtà chimi- 
ques , les mêmes résultats que donnerait le papier sai» chez 
Gontiw. Quoi qu'il en soit, nous sommes en mesure d'nfBfrméar 
que si ces papiers ne sont pas identiques , ils ont du moins la 
plus grande analogie entre eux. D'autres papi^^ soumis à 
notre examen nous ont paru différer un peu des précé(teiitâ ; 
ils étaient ou plus jaunes ou plus fins. 

Troisième question, — La tache qui occupait la partie de 
la blouse correspondant à l'épaule était-eilé formée par la 
iaiatière cérébrale? Ici , monsieur le président , je commeiMe 
par déclarer que le problème à résoudre était des plus dMfr- 
ifeiles; d'abord c'est pour la première fois qu'il fait l'objet 
(f une expertise médico-légale ; jamais les auteurs qui ont écrit 
sur la sdence n'en ont fait mention; en second lieu, la maligne 
térébrale desséchée n'est pas facile à caractériser, si l'on Â'en 
a pas une certaine quantité à sa disposition, et , fltns l'^mpècé; 
nous ne pouvions guère opérer que sur 2 ou 8 ocntlgramiûas, 
é'efet-à-dîre sur une proportion e^teessivement i&hiime. J^m 
pensé', pour utiiiserla matière sospeete, qu^U y iMil itoti 
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ff agûr par compardsoa ayee ia matièm cérébrale t[n\ nous 
aérait parfaitement Gonniie , puis avec la matière des taciies 
iiNnbrefises et desséchées qui existaient sur la blouse de 
Lopn^ et que Ton croyait formées par le cerveau , et enfltl 
avec la Uàie dont il importait de déterminer la nature. Nous 
Émuo» piacé séparément sur une blouse bleue quelques par^ 
celles de cerveau de bœuf et de veau ; dès qu'elles ont été 
éasiéehées, imms les avons étudiées en les comparant, comme 
jaTai déjàd^ avec les taobes ^^uvées ^r la blouse de Lomret 
et sur celle de Gontier . 

Vues à roeil nu , elles avalent la Toètùè apparence ; là cou- 
ler, la texture, Taspect^ en un mot, paraissaient être lès 
aftéffles. Vues ad oiici*oscope> elles avaient toutes un aspeet 
#0f né ; elles étaient jaunâtres et demi^lrànsparentes, et d'une 
tmUore itréolaire. 

Mises dans l'eau froide, elles se gonflaient de la même ma* 
■ite*e , devenaient mqlles sans se dissoudre , et eAraient Tap-* 
parsiiee du cerveau ordinaire. 

Projeté^ sur des eiiarbcms ardents, elles se décomposaient, 
«n répandant une famée d'une odeur empyreutnatiqueammo-* 
Bîaeale et laissaiettt du charbon , absolument comme cela a 
Mau avec les matières orgsmiques^aaotées. 

L'acide sulfùrique concenlré , p«r et employé en eo^ès, ieà 
00kMrait au bout de quelques minutes en rosé d'abord , qui 
(fey^eaait rouge , et finissait par acquérir une teinte vidtette 
Urès prononcée ; cette dernière coloration persistait et ne paa^ 
sait pas au noir. Le petit fragment trouvé sur la blousé de 
Gontier a été plus longtemps à se colorer en violet que tel 
autres. 

tfdStttMtbecehes comparatives ont dû se borner là, paf^ que^' 
la matiàsa «uapaate nous numquait. 

fiMeéoaetJ^m soffiaent^ils pour afifemer^que edtle'MtatIète 
était de la matière cérébrale? Non, certes. Mais si l'on àtfmel; 
ce qui est réel^vift ia pâreliâe, U (Soips atymUéa^ et i» ph^t 
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des autres organes de TécoDomie aaimale ne se colorent 
pas en violet par Tacide sulfurique; que Ton retrouve ce 
caractère dans Talbumine , substance dont le cerveau est 
presque entièrement composé; si Ton songe aux analog'^sque 
j'aii signalées entre cet organe et la matière suspecte , on sera 
disposé à conclure que celle-ci pourrait bien n'être qu'une 
parcelle de cerveau desséché. 

H. Jules Barse reproduit dans ses divers détails Topératioft 
médico-légale dont vient de r^idre compte M. Orfila. tl eoit*- 
tinue ainsi : 

<c Nos expériences, vous le voyez , messieurs, étaient limitées 
par le peu d'abondance de matière soumise à notre analyse ; 
nous avons dû, par conséquent, choisir dari^ les carac^res 
distinctifs de la substance cérébrale, celui qui pourrait, à lui 
seul, nous donner le plus de certitude dans le cas où ce carac- 
tère se produirait. Notre choix ayant été Faction de Tacide 
sulfurique, nous avons simultanément appliqué cet agent sur 
de la matière cérébrale pure, sur de la matière analogueprise 
sur la b)ouse de la victime , et sur la matière suspecte prise 
sur la blouse de Taccusé. La réaction a été semblable dans 
tous les cas, le résultat, a été le même. Dès ce moment la ma^ 
tière d'analyse nous a manqué ; aussi n'affirmcms-nous pas 
que la tache fixée à Tépaule de la blouse de l'accusé ait été 
formée par de la matière cérébrale. Tout ce que nous avons 
fait et vu établit une analogie parfaite ; mais nous n'avcois^pae 
p^ tout faire, tout voir, pour exclure toute possibilité d'erreur 
daps la détermination de la nature de la substance fixée sur la 
blouse de l'accusé. » 

Après le résumé de M. le président , le jury entre dans la 
salle de ses délibérations et en rapp<H*te un verdict affîrmatif 
sur toutes les questions, sans circonstances atténuimtes. 

En conséquence^ Gantier dit Jarain estcoadramé à la peine 
de mort 

L'^ndie^i^ eit levés à deuibdtties du maiii^. 
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Peu d'heures après avoir enteiMu son arrêt de condamna- 
tion , Gontier a fait appeler M. le président pour lui faire des 
révélations. 

D'après ce qui a transpiré dans la prison, Gontier aurait 
déclaré de nouveau qu'il était innocent ; que le crime commis 
an moyen de ses armes, de ses munitions de chasse, dans l'in- 
térêt de sa maison, était le fait de son fils, qu'il avait protégé 
jusqu'alors de son silence. Une enquête , faite à ce sujet, 
n'ayant pas confirmé cette assertion, Gontier a été exécuté le 
3 mai de cette année. 

Expériences chimiques propres à faire reconnaître de très petites 
proportions de matière cérébrale desséchée. 

Je passerai rapidement sur les caractères physiques de cette 
matière , parce qu'ils varient considérablement suivant son 
épaisseur, son degré de dessiccation, etc. En général , elle est 
rude au toucher, d'une couleur grise , d'un gris jaunâtre, ou 
brune, offrant quelquefois dans certains points une teinte d'un 
rouge sale. Vue à la" loupe , sa texture paraît feuilletée. Je 
dirai à la fin de ce mémoire quel est son aspect , Icarsqu'on 
l'examine au microscope. 

La plus petite parcelle mise sur les charbons ardents se 
charbonne en répandant une fumée , dont l'odeur , à la fois 
empyreumatique et ammoniacale , rappelle celle de la corne 
qui brûle , ou de toute autre substance organique azotée. 

Laissée dans l'eau distillée froide pendant quelques heures, 
la matière cérébrale desséchée absorbe de l'eau , se gonfle , et 
prend l'aspect du cerveau à l'état normal. 

L'acide sulfurique concentré ne tarde pas à la dissoudre et 
à la colorer en violet ; cette coloration persiste sans que le 
mélange se charbonne. L'eau distillée , le chlore liquide , 
l'alcool , l'azotate de protoxyde de mercure et le bichlorure 
de ce oiétal , versés dans cette dissolution , y font nattre des 
précipités blancs. Le chloture de chrome donne une masse 

TOHEXLIV. — 1" PARTIR. H 
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njoUe 4e couleur ardoise, syrtout lorsqu'on Tétend d'eau. Le 
permanganate de potasse (caméléon rouge) la décolore instan- 
tanément et la précipite en blanc ; mais cette décoloration 
Ueçt uniquement à Faction de Tacide sulfurique sur le camé- 
l^ou. Le protochlorure d'étain la précipite en rose ; le chlorure 
d'oi;, ^n gri§ verdâtre; celui de nickel, en vert-pré; celui de 
C9balt, en lie de vin ; et celui de platine, en jaune. L'acétat^ 
d^ cuivre y fait nattre un précipité blanc bleuâtre, et le ses(jui- 
^lorure dç fer un précipité jaune. 

Si Ton sature la liqueur par de la potasse pure > il se dé- 
pose, dès qu'elle est neutre^ une quantité notable de matière 
IHaaehe ; si , après avoir laissé le précipité se former , oa dé* 
cante avec soin , et que Ton dessèche le dépdt à une douce 
chaleur , on verra qu'en le faisant bouillir dans de Talcool à 
4o degrés, cemenstrue, dissout une assez grande quantité de 
matière, puisqu'en évaporant la dissolution jusqu'à siccité, on 
obtient un résidu jaune assez abondant. D'un autre côté , si , 
après avoir filtré le liquide décanté provenant de la saturation 
pÀr la potasse , on le desséche à un feu doux , et qu'on fasse 
ÉjouiUir le produit dans de l'alcool au même degré de con- 
centration , la dissolution alcoolique , filtrée et évaporée jus- 
qu'à siccité, laisse également un résidu jaune assez abondant. 

IJ acide chlorhydrique concentré et pur, mis en contact avec 
le cerveau humide ordinaire ou avec celui qui a été dessé- 
ché, puis rendu humide en le laissant pendant quelques 
heures dans l'eau, ne le dissout pas, et la liqueur ne se colore 
^as tout de suite ; au bout de quatre ou cinq jours , si celle-ci 
aï été en contact avec Vair , elle a acquis une teinte gris sale, 
cirant légèrement sur le violet. Vers le douzième jour, une grande 
partie de la matière est encore indissoute, et ressemble assez 
9^ cerveau humide ; quant à la liqueur,'elle est trouble et d'un 
oris rougeâtre sale ; on poiirrait jusqu'à un certain point com- 
Darei*.sa couleur à celle d'un vin (Je Malaga qui ne serait 
pas très coloré , tandis qii'entfe le quatrième et le dixîènie 
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jour » cette Ç0uleur resseioble as^ à celle du bon vin de 
If^laga. V est indispensable de noter que jamais le mélange 
de cerveau et d'acide cblorbydrîque , ni à Tair , ni en vases 
clos, neposseauèUuy comme cela a lieu pour Talbumine, ainsi 
que je le dir^i bienUH. 

La mâme expérienc^^ r^pé^ dans un flacon à Témeri èiert 
hqufhé , a dqpné une masse colorée en grmv^dâfyre , sans, que 
le Qgqyeau ait été dissous ; cet état a persisté pendant phis 
d'ung^ois. 

Sîi roi^ chauffe Am9^ un p^titmatrasde Tacideoblorhydrique 
pur et concentré et de la matière cérébrale bumide, au bout 
de trois ou quatre minutes le liquide devient louebe, et les 
fr^gopients du cerveau acquièrent une couleur brune violette ; 
en laissant r^oidir le mélange , le liquide passe au vUdei 
clair„m bout de dix à douze minutes. 

Si, au Heu d'agir avec l'acide chlorhydrique, au contact de 
Té^, sur. Ip cerveau humide, on opère sur du cerveau desséché 
ai^ so^^l, la liqueur devient rouge rnalagasm bout de quelques 
heures ; cet^e coloration finit par passer au gris violacé sale 
avec 1^ temps. Si le cerveau a été desséché à un feu doux, 
on obtient avec le même acldç un liquide trouble d'un gris 
blm^/^âtre , à pçine violacé. . 

L'acide acétiqm pur et concentré n'altère pas en apparence 
)q^ n;m|iè;rid çér^rale hunûde ou desséchée; le Hquide ne se' 
colfirAP#s. 

ISgi ti^itajçit p^ le potasêium, è^ une taupéraiupe rouge, une 
pef jte pi^(q>orjtion de matière cérâ)rale desséchée et carbo-^ 
nisée , on parvient à y démontrer l'existence du phosphore et 
du s^ufi^e. \^jci comment il faut procéder : On prend urr tube 
de verre v^t long de 40 centimètres environ, large de 1 cen-' 
^W^iXfh et feriwépar un bout. On introduit au fond de ce tube 
u^xnqçceau 4e potasûum de la grosseur d'un petit pois asseaé 
fockti^^^ou^be le tube horizontalement sur une grille, que 
^*M ^tPNÉtjft M ^ W Pt disposée sur un fourneau; tes choses 
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étant ainsi préparées , on fait entrer dans le tube , à Taide 
d'une baguette en verre , du charbon bien sec , obtenu en 
carbonisant de la matière C6râ)rale dans une capsule de por- 
celaine ; ce charbon est poussé dans le tube de manière qu'il 
soit assez près du potassium ; on enveloppe de clinquant 
la portion du tube dans laquelle se trouve le charbon , et 
on la porte à une chaleur rouge en l'entourant de charbons 
incandescents; quelques minutes après, lorsque le charbon 
cérébral est lui-même rouge de feu , on chauffe , à l'aide de 
charbons ardents, le fond du tube qui contient le potassium ; 
celui-ci fie tarde pas à se volatiliser et à traverser le charbon 
soumis à rexpéi^ience ; au bout de quatre à cinq minutes, tout 
le potassium a disparu. On laisse refroidir le tube, puis on le 
casse. En mettant dans de Teau tiède acidulée par de Facidé 
sulfurique le charbon qui a été ainsi traversé par la vapeur 
du potassium, il se dégage aussitôt du gaz hydrogène phos- 
phore et du gaz acide sulfhydrique^ facilement reconnaissables^ 
le premier, à son odeur ^ et Tautre parce qu'il noircit xxn papier 
impr^né d'acétate de plomb liquide que Ton a placé à la 
partie supérieure du verre où l'on fait l'expérience ; ces résul- 
tats sont surtout sensibles lorsqu'on agit sur la portion du 
charbon cérébral qui avoisinait le potassium. Pour apprécier 
l'existence de ces deux gaz, il importe d'appliquer l'organe 
de l'odorat, et le papier trempé dans de l'acétate de plomb, à 
Tinstant même où l'on a versé l'eau acidulée sur le char- 
bon extrait du tube, parce que, peu de temps 'après l'ac- 
tion de cette eau, il ne se dégage plus que de l'acide cyanhy- 
drique. 

Il est bon de noter qu'en traitant de la même manière, par 
le potassium, le charbon provenatit de Y albumine desséchée « 
on obtient à peu de chose près les mêmes résultats. Ne sait-on 
pas, en efet». que Taibumine renferme du soufre et des 
phosphates? CeqXH^i sont évidemmentirtfnsfonii^ en phos- 
phures, lesquels, mis dans l'eau tiède aèi«talée, doivent dé- 
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composer l\e%u , et donner naissance à de Thydrogèue phos- 
phore d'une odeur alliacée. . , 
Il m'a paru inutile de recourir à d'autres moyens pour dé- 
celer dans la matière cérébrale , soit le phosphore , soit le 
soufre. Sans doute qu'en agissant, comme l'ont proposé Vau- 
quelin et Frémy, sur les matières grasses blanche et rouge du 
cerveau ( acides cérébrique et oléo-phosphorique de Frémy ) , 
on pourrait constater la présence du phosphore dans ces sub- 
stances, et alors on serait autorisé à conclure que ce corps ne 
provient pas d'un phosphate , mais bien qu'il existait daqs le 
cerveau à l'état de phosphore: sans doute qu'en pcocédant 
d'après les règles posées par Yauquelin, on parviendrait encore 
à établir que l'albumine du cerveau contient du soufre. Mais 
que l'on songe aux difficultés qu'il faudrait vaincre pour arri- 
ver à un résultat, jtant soit peu probant, lorsqu'on ne pourrait 
expérimenter que sur des proportions infiniment minimes de 
matière cérébrale^ comme cela a presque toujours lieu dans les 
recherches médicoTlégales. Ne sait-on pas que 100 parties de 
cerveau humide contiemient à peine 5 parties de matières 
grasses et phosphorées et 7 parties d'albumine , et que dans 
iOO parties de chacune des deux matières grasses p/iosphorées 
du cerveau (l'acide cérébrique et l'acide oléo-phosphorique) , il 
n'existe qu'une très petite proportion de phosphore» savoir : 
0,9 dans l'acide cérébrique, et 1,09 dans l'acide oléo-phospho- 
rique ? G(munent espérer démontrer la présence de ce dernier 
corps lorsqu'on n*aura à sa disposition que quelques centi- 
grammes de cerveau desséché , et qu'il fludra recourir à un 
assez grand nombre d'opérations pour mettre son existence 
hors de doute? Que si, contre toute prévision, la maUère 
à expérimenter était abondante , on devrait essayer de prou- 
ver qu'elle renferme du phosphore â r état élémentaire, à! Siprès 
les méthodes suivies par Vauquelin et par M. Frémy, et*dé- 
crites par eux dans les 4nnales de chimie et dans les Anuales 
de chimie et de physique; et l'on n'oublierait pas que T^ciilc 
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olë(hpkoêpharique , qui forme la plus grande poriie dès ma- 
tières grasses céréhràies phospkorées, et que Ton peutèxtraii^ 
du cerveau à Taide de Talcool bouillant ou de Téther, jouit de 
la propriété de ïe décomposer sous Tinfluence de leau rendue 
légèrement acide, et de se dédoubler en acide pimphorique et 
en oléine. Mais ici encore il faudrait être très circonspect, 
puisqu'il est reconnu aujourd'hui que le foie et la matière 
grasâe de Tœuf contiennent aussi de Tacide oléo-phosphofique 
et môme de l'acide cérébrique. 

Après avoir exposé les caractères physiques et chimiques 
qu'il importe de constater pour reconnaître la matière céré- 
brale desséchée, caractères que je crois suffisants, je vais exa- 
miner Faction qu'exercent sur les acides sulfurique, chlodiy- 
drique et acétique, les divers organes de l'économie animale, 
et quelques uns des produits des animaux qui auraient pii 
être projetés et desséchés sur les vêtements. 11 résultera dès 
détaik dans lesquels je vais entrer , qu'il est impossible dé 
(iôftfondte ces dlffëtents corps avec la matière cérébrale, sî 
l'on en excepte toutefois le blanc d'ceuf et certains fromagek 
fi/ious ; ces substances présentent, en effet, quelques uns des 
caractères dllibiques du cerveau , mais il est encore possible 
de les distinguer de la matière cérébrale. 

'Action de f acide sulfuriquê concentré et pur, — Lé ianjjr 
trilltê par cet àcidé est noir s'il est vu en masse ; qiiànd oii 
rétettdSilr lés [)âroig du verre, il offre tihil codkiït rbii^é 
fcyàôirithé: 

Les parotides et les ^laridèé som-màxillaîres sorîl prôriipte- 
ment charbonuées, et Te liquide qui les surnage est à'iin 
jaune foncé brunâtre; il en est de même dti cotps thyroïde. 

Le pancréas colore promptement l'acide en jaune brunâtre, 
et, dès le lendemain, ce liquide offre la teinte du vin deMa- 
laga, puis il brunit ; toutefois, quand on agite la liqueur dans 
le verre, on voit qu'elle a une teinte violacée , assei artâlôgqë 
à ceHe que l'on femàrquô lorsqu'on a traité le cerveau par 
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l'acide si^ilfurique; mais cette teinte est déjà moins prononcée 
deux jours $près, et, vers le quatrième jour, elle est remplacée 
par une coloration semblable à celle du café à Teau tires 

*" •- ^ r . -;;t -» , • ■ . . . ' ".^ 

foncé. On sait quç le suc pancréatique contient upe propor- 
tion considérable d'albumine et une matière analogue à La 
caséine, ce qui rend raison de la nuance violette qui se maiîi- 
feste au contact du pancréas avec l'acide sulfurique. (Voyez 
albumine et caséum^ aux pages 168 et 169.) 

Les testicules sont brunis et presque noircis peu de temps 
aprè3 Taction de Tacide sulfurique ; le liquide qui les surnage 
est rouge brunâtre. 

La rate devient d'un brun noirâtre, et si Ton étend le mé- 
lange sur un verre, il paraît d'une couleur bistre. 

Les reins sont noircis , et l'acide prend une couleur rouçs 
briinàtre. Le foie se comporte de même. 

Les poumons sont promptement charbonnés , et le liqùioe 
offre une couleur de café à l'eau. 

Le cœur est noirci , et l'acide présente une couleur brunô 
rô^igeâtre. 

La gélatine ne subit aucun changement apparent, et racide 
reste incolore. 

La chair musculaire humide brunit assez promptement sans 
se dissoudre, tandis que le liquide acquiert une couleur ro^ée. 
Le lendemain, celui-ci est couleur de malaga, et, en l'agi- 
tant dans le verire , on remarque une teinte violacée, fiedi 
jours a|)rès, il ^st d'un rouge violet très foncé, et la chair est 
dissoute. Sejpît jours après le commencement de l'expérience , 
la coloration est brune , tout en laissant apercevoir une 
nuance violette^ lorsqu'on la promène sur les parois du verre. 
Lâ^ mêine chair desséchée se comporte à très peu de chose près 
comme la cliaîr humide. 

Le gras de mouton, de bœufei la graisse humaine, colorent 
I acide en jaune , qui se fonce de plus en. plus ; deux jours 
après, sa couleur est rbugeâtre salé, comme celle du tartre 



Digitized by 



Google 



168 RIGftIRCHGS niDlGO-LÉGALKS 

brut, et offi*6 par conséquent une teinte légèrement violacée ; 
au bout de quelques jours, ce n'est plus qu'un liquide trouble 
d'un gris clair, sans la plus légère nuance de violet. 

Le beurre Jaune de Bretagne n'est pas dissous , même au 
bout de vingt jours ; il se colore d'abord en jaune , puis au 
bout de quelques jours il prend la teinte foncée du café à 
l'eau ; enfin, il devient noirâtre. Dans une de mes expériences, 
on voyait, après vingt-quatre heures de contact , à la surface 
du liquide , une couche épaisse d'environ 5 millimètres d'une 
couleur violette foncée. 

Le jaune d' œuf f rend la couleur de la colle forte , et donne 
au bout de quinze à vingt heures une masse gélatineuse d'un 
brun fono^. S'il a été desséché à l'air dans une assiette, il n'est 
guère dissous qu'au bout de dix à douze jours ; peu de mi- 
nutes après l'action de l'acide, la liqueur est jaune', tandis 
que les fragments sont d'un rouge brun ; le lendemain, ils 
sont noirs , et l'acide est d'un jaune plus foncé ; quelques 
jours après , il est d'un rouge brun. 

Albumine. — Le blanc d'œuf liquide ou ooagulé par le feu 
devient violet presque à l'instant même ; cette couleur , fort 
belle , se fonce de plus en plus , et persiste longtemps sans 
qu'il y ait apparence de carbonisation. L'eaù distillée , le 
clilore liquide, l'alcool, l'azotate de protoxyde de mercure et 
lebichlorure de ce métal, le chlorure de chrome, le perman- 
ganate de potasse , le protochlorure d'étain , les chlorures de 
nickel et de cobalt , l'acétate de cuivre et le sesqui-chlorure 
de fer, agissent sur elle comme sur la dissolution sulfurique 
du cerveau (voy. p. 161). Le chlorure de platine la précipite 
en gris jaunâtre. Saturée par la potasse pure, et traitée 
comme je Tai dit en parlant de la dissolution sulfurique de 
matière cérébrale , elle se comporte de même , si ce n'est 
qu'ellelaisse des résidus beaucoup moins abondants (voy. p. 162). 

Le blanc d'œuf desséché à l'air fournit les mêmes résultats 
avec l'acide sulfurique, mais un peu plus lentement. 
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Le fromage de Brie mou se colore 4'abord en jaune abricot, 
puis en orange, et se dissout facilement. Vingt-quatre heures 
après, la dissolution est d'un rouge foncé, et finit par passer 
au rouge brun au bout de quelques jours , sans présenter la 
moindre trace de teinte violacée. Est-ce à dire pour cela qu'il 
ne pourrait pas arriver que certains fromages de Brie acquis- 
sent une couleur violette, étant traités par Tacide sulfurique ? 
Je n'oserais pas l'affirmer. 

Fromage blanc mou obtenupar la coagulation du lait à raide 
d'un acide, de la présure, etc. — Deux ou trois minutes après 
avoir mis ce fromage en contact avec l'acide sulfurique con- 
centré et pur, la liqueur est d'un rouge vineux, et le fromage 
est dissous ; bientôt après, la dissolution est rouge- hyacinthe, 
puis lie de vin, et enfin violette. Au bout de quelques heures, 
la matière semble gélatineuse et de môme nuance. Ce n'est 
guère qu'au huitième jour que le mélange , toujours violet , 
semble virer au noir ; il offre cette couleur vers le vingtième 
jour. La dissolution sulfurique récemment préparée , traitée 
par l'eau distillée, prend une couleur de café à l'eau clair sans 
se troubler sensiblement; cependant, au bout de quelques 
heures, on aperçoit à la surface de la liqueur une matière 
blanche formant une couche peu épaisse. Le chlore » l'alcool 
absolu et l'azotate de protoxyde de mercure, la précipitent 
en blanc ; la potasse fait naître un dépôt de la même couleur, 
surtout au bout de quelques heures ; le permanganate de potasse 
la décolore ; le chlorure d'or la précipite en jaune verdâtre sur- 
tout au bout de quelques heures ; le permanganate de potasse en 
blanc sale ; celui de nickel, en tête de nègre ; celui de cobalt, 
en lie de vin ; celui de platine, en jaiine sale ; celui d'étain, en 
gris rosé ; celui de fer, en jaune; et l'acétate de cuivre, en blanc 
verdâtre. Le môme fromage desséché au soleil colore bientôt 
le liquide en jaune clair ; le lendemain , ce liquide , parfaite- 
ment limpide, offre la couleur du malaga ; toutefois on voit 
à sa surface une couche épaisse d'environ 5 roillirtiètres , for- 
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mèe J)ar une matière molle d*un violet foncé. En ajgilàril avec 
onè baguette , le liquidé se trouble , et acquiert line couleifr 
violette, troië jours après , les choses sont dans le inêmè 
étal. 

matière des vomissements. — J*ai fait prendre à un chien a 
îéun une pâtée préparée, à la température de 60 dégrés cen- 
tigrades, avec du cerveau de mouton, du fromage dltàliei du 
fromage blanc, du fromage de Brie, un œuf brouillé et du 
pain. Deux heures après, j'ai fait vomir Tanimal. Là matière 
qu'il a rendue , mise en contact avec Tacide suliFuriquë bon- 
cetitré, n*a pas tardé à se colorer en violet. Deux jours aprësi 
elle éfait presque noire; mais en l'étendant sur les parois diî 
verre , on voyait qu'elle offrait une couleur lie de vin ; il eri 
était de même au bout de douze jours. * . 

Action de l'acide chlorhydrique concentré et pur sur divers 
organes f etc. — En 1825, MM. Caventou et Bourdoisde laMottè\ 
cherchant à constater, par des caractères chimiques, l^s âltér 
rations qu'avaient pu subir quelques uns de nos organes pen- 
dant certaines, maladies, publièrent les résultats suivants : 
(t La propriété de développer une couleur quelconque dan§ 
» lès matières animales n'est pas particulière à 1 albuminé. 
» Nous avons essayé par comparaison l'action des acides cou- 
» centrés, et surtout de l'acide chlorhydrique sur la gélatine , 
» l'ichthyocolle, la matière caséeuse, l'albumine glaireuse et 
M coagulée, la fibrine, les matières tendineuses, le mucus, etc. 
» Nous avons fait ces expériences dans les mêmes circon- 
» stances iautant que possible , et nous avons toujours obtenu 
» les mêmes résultats , c'est-à-dire que tous ces coirps, à l'ex- 
w'ception de la gélatine , de l'ichthyocolle et des tendons, se 
» dissolvent parfaitement dans l'acide chlorhydriqi^e à froid] 
» et que la dissolution, abandonnée à eWe-mème , prenait une 
» belle couleur bleue, l'albumine surtout, dès le jour même ou 
» le lendemain aii plus'tard ; que la gélatine et l'iclithyocolle 
» se dissolvaient dans le même acide saiis produire de charî- 
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D Cernent de couleur sensible , môme au bout de plusieurs 
x> jours ; qu'enfin la dissolution des tendons prenait , au bout 
» de quelques heures , une teinte rouge brunâtre. . 

» L'acide sulfurique concentré nous a toujours donne u^j^e 
» dissolution ropge brunâtre ; ipais par l'addition de Teâu, Ja 
» înatièrie animale paraissait reprendre ses propriétés pré? 
» mières; nous avons attribué cette coloration à une partie 
» de charbon très divisé, mis à hù par l'altération d'une petite 
» <iuantilé dé substance, 

» L'acide acétique n'a présenté aucun phénomène de cqlo- 
» ration. Il en a iêté de riiême de l'acide phos^horique , et jus- 
» qu'à un certain point du chlore et de l'iode. Quant à l'acide 
» azotique, nous avons toujours remarqué le développement 
» de la couleur jaiine. Il en a été de même de Veau régale , 
» mais à uh degré moins marqué. Toutes ces expériences ont 
» été faites avec un grand nombre de sécrétions morbides 
f) obtfenlies de plilhlsiqûes, de catarrheux de vessie , d'hydiror 
» piques, de plaies et d'abcès en suppuration; mais les réspl- 
» tats n'ayàtil pas toujours été les mènàes, nous avons besoin 
» de nouvelles expériences. ^ 

» Le phénomène colôi'é ne se manifeste pas avec l'albumine 
» bt i'acide chlôrhydrique , même au bout de qûarante-hùit 
» heuriês, silâ température est à 6° ou ^° — 6 ; mais il se àeve? 
» l6p^e âu bout de quelqiies heures à une température de 
» ii â îë* R. » (Lettre à Gay-Lussâc dans les Annales de 
chMié et de physique, t. XXX|, p. 109). 

yéitx maintenant les expériences que j'ai tentées, dâiis le 
but S^ô déterminer si je he pourrais pas tirer parti de quelques 
uns des fSits énoncés dans cette lettre pour réconnaître les 
tacheé db matière cérébrale. Oii peut voir déjà , d'après mes 
recherches , que l'action de l'acide sulfurique concentré sui* 
Valbùrnine et sur lé fromage blanc diffère un peu de celte qui a 
été dfetîtë par Mltf. Càventou et Boui^dois.Oh verra bientôt 
que, d'accord avec ces messieurs, sur plusieurs points relatifs 



Digitized by 



Google 



172 RECHBKŒSS MÉDICO-LBGAL£i» 

à Taction de l'acide chiorbydrique sur ces mêmes matières , 
j'ai obtenu des résultats quelquefois différents, suivant les 
conditions dans lesquelles j'expérimentais. 

Le sang ne. tarde pas à devenir noir. Les parotides et les 
Ijlandes sous^maxillaires sont en partie détruites ; le liquide 
qui les surnage est brunâtre. Le corps thyrmde est l^èrement 
bruni sans que l'acide soit sensiblement coloré. 

Le pancréas donne au liquide une teinte grise sale , qui se 
foncé de plus en plus et devient ardoise ; il n'est pas entière- 
ment dissous même au bout de huit jours. 

Les testicules brunissent légèrement , et le liquide reste à 
peu près incolore. 

La rate est en partie détruite, et le liquid&oifre une couleur 
brune noirâtre. Il en est de même des reins. 

Le foie est dissous en partie, et la liqueur prend une teinte 
légèrement verdâtre. 

hes poumjons sont noircis, et l'acide oSre une couleur jaune 
bistre. 

Le cœur et le liquide qui le surnage sont brunis. 

L'a gélatine ainsi que l'acide restent incolores. 

La chair musculaire humide colore promptement , mais très 
légèrement , le liquide en rose ; le lendemain la teinte est un 
peu violacée , et la chair n'est pas entièrement dissoute. Deux 
jours après, la dissolution est complète, et la liqueur grisâtre 
présente à peine une nuance violacée. Vers le sixième jour 
cette nuance a complètement disparu , et la liqueur est gris- 
ardoise sale. La même chair desséchée colore le liquide en 
violet pensée clair au bout de cinq ou six heures. Le lende-* 
main la chair est presque entièrement dissoute ; le liquide , 
encore trouble , est d'un violet très foncé , mais , le jour sui- 
vant, \\ est gris-ardoise tirant un peu sur le violet : cette der- 
nière teinte n'est plus sensible trois jours après , époque à 
laquelle le mélange, moins trouble, est d'un gris-ardoise sale 
sans nuance tno/éto. 
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Le gra$ de mouton, de bœuf et la graisse humaine ne se dis- 
solvent pas dans Tacide chlorhydrique ; il n'y a aucune colo- 
ration digne d'être notée. 

Le beurre Jaune de Bretagne ne colore aucunement le li- 
quide, même après vingt jours de contact ; au contraire , au 
bout de quelques jours , il devient blanc lui - même, et reste 
au milieu de la liqueur sous forme d'une masse agglomérée. 
Le jazme d'oeuf ressemble à un coagulum d'un blanc gri- 
sfttre , et le liquide reste incolore pendant quelque temps. 
S'il a été desséché à l'air dans une assiette, au bout de 
vingt à vingt-cinq minutes il fournit un liquide trouble et 
blanc, qui ne tarde pas à jaunir. Vingt-quatre heures après 
on aperçoit une teinte d'un bleu violacé sale y et le jaune d'œuf 
n'est pas encore entièrement dissous. Au bout de trois jours 
la dissolution est complète et de la même nuance , mais un 
peumoins claire. Le vingtième jour la masse a une couleur 
gris-ardoise. 

Albumine, — Le blanc d'œuf liquide ou coagulé fournit avec 
l'acide chlorhydrique une dissolution d'abord incolore. Peu 
de temps après la liqueur est bleue , comme celle du sulfate 
de cuivre ammoniacal. Si , au lieu d'agir ainsi , on traite par 
l'acide chlorhydrique concentré et pur , avec le contact de 
tair^ du blanc d'œuf desséché au soleil ou au feu , la dissolu- 
tion acquiert, au bout de quelques heures surtout , une belle 
couleur violette ou d'un rouge violacé. Dix ou douze jours 
après, cette couleur est remplacée par une couleur bhue sem- 
blable à celle du sulfate de cuivre ammoniacal. Si , dans cet 
état , on chauffe la dissolution dans un petit tube de verre , 
trois ou quatre minutes suffisent pour lui faire reprendre la 
cùxAéUv violette , et si on la fait bouillir on ne tarde pas à la 
décomposer : alors elle ressemble à du café à Veau foncé. La 
matière cérébrale desséchée est loin de se comporter ainsi avec 
Vacide chlorhydrique (voy. p. 162). 
Mon honorable ami Caventou avait (^iservé , dès l'année 
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1843, un phéDomène de coloration qui offre cfuelqi^e anfilqye 
avec celui-ci : en traitant certains crachats de phthisique^^ à 
froid , par l'acide chlorhydrique, ils s'étaient colorés en bl^ 
violacé^ et la liqueur chauffée s'était troublée et était deyej;iye 
à*un noir intense. ( Vby. Bulletins de r Académie de médechfi^y, 
tome Vin.) .; 

Si, au lieu de faire Texpérience au cùiçitact de Vair^ çflf^ ii^- 
troduit raTbùminé desséchée et Tacide dans un flacon l>ouçl|é 
à l'émeri, ralbumine est également dissoute; mais ell^ preo^ 
mie couleur grise violacée qui persiste pendant plus de yingfc 
jours;^ sans passer au bleu. 

ÎSi l'on chauffe, dans un petit matras, de l'albumine dessé- 
chée et de Tacide chlorhydrique, au bout d'une mipvjte W. 
liquide prend une teinte rosée , et quelques minutes après la^ 
matière est entièrement dissoute avec une teinte d'uif beaq 
violet. 

Le fromage de Brie est, en partie, dissous au bout de quinza 
à vingt minutes ; la dissolution est trouble et incolore. Dèsi le 
lendemain , on aperçoit à la surface de la liqueur une teinte 
légèrement violacée très claire. Au bout de huit jours , cettç 
nuance est plus prononcée et vire déjà au bleu. Vingt jours 
après la couleur de la dissolution est bleue^ et l'on voit encpr)^ 
quelques fragments non dissous. 

JP'romage blanc mou obtenu par la coagulation du lait à 
Taïde d'un acide , de la présure, etc. — Au bout de vinj^ mir 
nu tes-, lé liquide est encore trouble et blanc. Trois heur^^ 
après il vire sensiblement au violet ; on voit à la surface plg; 
sieurs fragments blanchâtres non dissous. La nuance violeUj^ 
efet plus sensible les jours suivants. Le troisième jour, le fro- 
mage ri*est pas encore entièrement dissous;. la couleur de la 
ifqueùr tend à devenir grisâtre. Vers le douzième jour, ^a li- 
queur est gris-ardoise , tout en consei*vant une teip.te lè»ài;e- 
mehl violacée ; on n'aperçoit aucune trace de nuance bleue. 
Si Ton fait bouillir, pendant deux 'mmutes , l^ fic^<Vl^ àl^ 
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9vac de l'acide Qblorbydrique, le liquide prend tout de suile 
une couleur violette qui se fonce de plus en plus, au point de 
pfiTaltre noire au bout dequaire minutes d'ébulliiion ; toutefois 
on voit, en Tagitant, que la nuance violette n'a point disparu. 
Quatre jours après, le liquide offre une couleur de ca£é*è 
Ueau très foncé qui persiste , sans trace de violet ; le fro«- 
^ip^e est entièrement disi^us sans que la liqueur ait passé 
au bleu. Le même fromage Iflanc, desséché au soleil, n^ 
t§rde pas à donner une cploi^atioo rosée très claire, que 
Ton observe encore le lendemain ; le fromage D*est p^ç çnh 
Uèrement dissous. Deux jours après, à la teinte rosé^ a suqt 
cédé une couleur violette claire sale ; le liquide est tf oublie 
parce que le fromage n'est pas entièrement dissous. Au bout 
de quelques jours, 1^ liqueur est grisâtre sans la moindre trac« 
de bleu , et ressemble à celle qui résulte de l'action de l'acide 
cblorhydrique sur le fromage mou. 

(iC gras de mouton^ de bœuf et la graisse humaine ne ae colo- 
rent pas sensit)lement et ne colorent pas l'acide ebbrbydri^pe, 
çp^ême au bout de dix jours. 

La matière des vomissements , dont j'ai parlé à la paga 470., 
^(ait colorée en gris violacé dès le deuxième jour de l'ejLpérr 
ri^ce , et cette coloration persistait epcorQ longtemps apr^* 

Action dei l'acide acétiqtte concentré, et pur svr divers or^ 
jjfffies, etq.— Le sang se prend en une miasse gélatiuQuse. br,ijU9ij^ 
Qpirâtre. 

Les parotides et les glandes sous maxillaires n'^roqven| 
aucune altération. Il en est de même des te^ticuks e^ dv^ 
mncréas; ionieïoïscei organe a légèremcjnt blancbjv 

Le corps thi/roïde est un peu bruni , tandis que ^e liquj^^ 
reste incolore. La rate ne change pas eii appare^îe, quoigu^ 
le liquide devienne d'un brun clair. Les m*»^ semblant ^Q^ttar 
qués; toutefois le liquida devieyat légjèrjement apabr^. W^/^o^ç 
ne parait pas subir d'altération^ 

'*C^^ poumons §on^ lég^en^çpt noufcis. quoiq»^ lq[liaHSHF> 
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reste incolore. Le ccettr est légèrement décoloré, et le liquide 
prend une teinte ambrée. 

La chair musculaire humide ou desséchée jaunit un peu et 
se gonfle ; le liquide devient un peu jaunâtre. Le gras de 
mouton y de bœuf et la graisse humaine n'éprouvent aucune 
altération sensible ; les liquides restent incolores. La matière 
des vomissements (voy. p. 170) n'avait subi aucune altération 
apparente, même au bout de plusieurs jours. 

Le jaune d'œuf est comme coagulé. V albumine (blanc 
d'œuf) prend un aspect gélatineux comme l'acide silicique 
récemmentprécipité, surtout si l'on agite le mélange pendant 
quelques instants. 

Le fromage blanc humide ou desséché au soleil ne se dis-» 
août pas y et rend le liquide trouble et laiteux. 

J'ai voulu savoir si je ne pourrais pas tirer quelque parti, 
pour distinguer le cerveau des matières albumineuses, ca- 
séeuses, etc., d'un fait annoncé par Cavenlou dans le mémoire 
déjà cité, savoir : que l'acide chlorhydrique ne développait 
plus la coloration bleue de l'albumine, du caséum, de la chair 
musculaire, etc., si préalablement on avait traité ces matières 
par une dissolution dépotasse caustique préparée avec 1 partie 
de cet alcali départies d'eau distillée. Pour cela, j'ai répété les 
expériences du savant professeur en me plaçant dans trois con- 
ditions différentes: l'^La dissolution potassique mise en contact 
avec le cerveau^ la chair musculaire, l'albumine coagulée par 
le feu et le fromage blanc, était immédiatement saturée , puis 
rendue très acide par l'acide chlorhydrique concentré et pur 
T Je laissais agir à froid la dissolution potassique pendant quatre 
heures sur lesquatre matières, avant de la mêler avec un grand 
excès d'acide chlorhydrique. 3^ Je chauffais au bain-marie 
chacune de ces matières aveè la dissolution potassique, jusqu'à 
ce qu'elles fussent presque complètement dissoutes, puis je les 
rendais excessivement acides en ajoutant de l'acide chlorhy- 
drique. Le cerveau se comj^rtàit exactement comme les autres 
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matières, c'est-à-dire quUl ne se colorait pas, comme il Teût 
fait avec Tacide chlorhydrique , s il n'eût pas été préalablement 
traité par tapotasse. 

Il résulte des expériences qui précèdent : 

r Que parmi les organes de l'homme, il n'en est aucun qui 
se comporte avec les acides sulfurique et chlorhydriqne comme 
le fait le cerveau : ainsi les poumons, le cœur, le foie, la rate, 
les reins, les testicules, les parotides, les glandes maxillaires 
et le corps thyroïde donnent avec ces acides des réactions tout 
autres que celles que Ton obtient avec la matière cérébrale. 

2^ Que si le pancréas développe avec l'acide sulfurique , au 
bout d'un jour ou deux , une teinte violacée qui a quelque 
analogie avec celle que produit le cerveau avec le même acide, 
cette teinte a été précédée d'une nuance jaune brunâtre, puis 
rouge malaga , ce que ne fait pas la matière cérébrale. D'ail- 
leurs le pancréas colore l'acide chlorhydrique en gris sale ar- 
doisé sans la moindre teinte violette , ce qui n'a pas lieu avec 
la matière cérébrale (voy. p. 162 et 172). 

3," Que , si la chair musculaire humide ou desséchée colore 
l'acide sulfurique concentré en violet au bout d'un jour ou 
deux , cette teinte a également été précédée d'une auance 
rouge malaga, et que, d'une autre part, l'acide chîorhydriqw, 
qui d'abord colorera chair en violet, prend, dès le troisième 
jour, une nuance d'un gris ardoise sale, sans la moindre 
apparence de rouge ou de violet. 

4** Que, parmi les matières organiques molles susceptibles 
d'adhérer aux vêtements ou aux instruments tranchants et 
contondants, de manière à présenter un produit desséché plus 
ou moins saillant (1), il n'en est aucune qui puisse être confon- 

(1) Je dis susceptibles d*adbécer aux vêtements ou aux instruments 
tranchants ou contondants , de manière à présenter un produit desséché 
plus 014 moins saillant ^ afin qu*on ne confonde pas ce produit avec cer- 
taines taches non saillantes, comme celles qui seraient le résultat de Tap- 
ptleaitên sur les étoffes, de certains acides, d^ quelques fruits, etc. 

TOME XLIV. — 1'* PARTIR. ^2 
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due avec la matière cérébrale , si Ton a à la fois recours aux 
acides sulfurique et £klorhydrique. Ces matières sont le jaune 
d'œuf, le beurre, certains fromages mous, entre autres celui 
de Brie, la gélatine, le gras de mouton et de bœuf et la 
graisse humaine. 

5" Qu'à la vérité, le blanc d*œuf et certains fromages mam 
donnent avec ces deux acides des résultats qui , au pr^aam* 
abord, semblent offrir quelque analogie avec ceux qoe fîour- 
nissent ces mêmes acides avec la matière céi^brale ; mais 
qu'il est possible d'établir des différences marquées entre ces 
réactions. 

Ainsi l'albumine desséchée ou humide, touten faisant naître 
avec l'acide sulfurique concentré une coloration violette sem- 
blable à celle que l'on obtient avec le cerveau, se dissout dans 
l'acide cklorhydrique , et donne une liqueur d'un Uès beau 
bleu , si elle est liquide ou coagulée par le feu et encore 
molle , ou bien une liqueur molette qui passe au bleu au boat 
de quelques jours , si l'on agit avec du blanc d'œuf desséché 
au soleil ou par le feu. Cette coloration bleue, aussi belle que 
celle du sulfate de cuivre ammoniacal , reprend sa couleur 
violette dès qu'on cliauffe la liqueur, et il suffit de la sou- 
mettre à l'action de la chaleur pendant quelques minuties, 
pour qu'elle acquière une couleur brune analogue à celle du 
café à l'eau foncé. La matière cérébrale , au contraire , n'est 
pas complètement dissoute par l'acide ehlorhydrifue m^me 
après douze jours de contact, et se colore ou bout de quelques 
jours seulement en gris sale , tirant légèrement sur le mUet , 
nuance qui passe au rouge malaga sans jamais domier la moin- 
dre trace de bleu. 

Quant Siux fromages blancs (caillés), qui sont dissous et co- 
lorés en violet par l'acide sulfuriqiie^ ce qui tend aies rappro- 
cher de la matière cérébrale, ils peuvent en être distingués 
par l'eau qui précipite instantanément et abondamment en 
blanc la dissolution sulfurique du cerveau , tandis que ce U- 
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quide ne précipite que légèrement , et au bout de plusieurs 
heures, la dissolution sulFurique du caséum. J'ajouterai que 
celle-ci est précipitée en couleur tête de nègre par le chlo- 
rure de nickel , réactif qui fait naître un précipité veH-pré 
dans la dissolution sulfurique de matière cérébrale. On peut 
encore recourir à Tacide chlorkydriqae pour distinguer le fro- 
mage blanc de la matière cérébrale ; en effet , ce fromage 
desséché au soleil colore /)re«}t/^ instantanément le liquide en 
rose elmr, puis en violet, et enfin en gris ardoise ; tandis que 
le cerveau le laisse incolore pendant un temps assez long , puis 
lui donne une teinte grise sale légèrement vicrfacée. 

6" Qu'il n'est guère possible de tirer parti, pour reconnaître 
des traces ûe matière cérébrale, des moyens qui auraient pour 
but d'y démontrer la présence du ïrfiosphore, d'abord parce 
que celui-ci n'existe dans l'encéphale qu'en très petite pro- 
portion , et qu'il serait par conséquent nécessaire d'agir avec 
des quantités assez considérables de matière cérébrale , et 
ensuite parce que le blanc d'œuf et le caséum contenant des 
phosphates^ il est évident qu'en les plaçant dans les mén^s 
conditions que la matière cérébrale, c'est-à-dire en les traitant 
par le potassium, après les a voir carbonisés, ils doivent con*- 
tenir , comme le cerveau, du phosphure de potassium. 

7" Que l'acide acétique ne peut être d'aucune utilité pour 
établir des différences tranchées entre les diverses matières 
desséchées dont j'ai parlé. 

8* Que c'est par conséquent aux acides sulfuriqve et 
cMorhydrique qu'il faudra avoir recours pour reconnaître 
même une très petite quantité de matière cérébrale , puisque 
celle ci donne avec ces acides des réactions bien différentes de 
celles que l'on obtient en traitant le blanc d'œuf, le caséum^ etc. , 
par ces mêmes acides. 

On va voir, en exposant les résultats fournis par l'obser- 
vation microscopique, combien il est aisé de caractériser la 
matière cérébrale àVaide du microscope seul^ alors même que 
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l'on ne pourrait disposer que d*une proportion de matière 
excessivement minime. 

Observations microscopiques. 

J'ai déjà dit que, dans l'expertise faite, à Mantes, par 
M, Barse et moi, nous avions eu recours au microscope pour 
comparer des portions de cerveau de veau et de ô(km/* dessé- 
ché aux taches trouvées sur la blouse de Louvet , et à la 
petite tache qui existait à la partie supérieure de la blouse 
du prévenu Gontier. Vues à la loupe et au microscope, 
ces diverses matières offraient les mêmes caractères phy- 
siques ; malheureusement, le seul microscope que nous pûmes 
nous procurer à Mantes était d'un trop faible grossissement 
pour nous faire apercevoir la texture nervewse et véritablement 
caractéristique du cerveau : aussi n'ai-je pas hésité, avant de 
publier ce travail, à soumettre à l'observation microscopique 
la plus rigoureuse et la plus exacte non seulement la matière 
cérébrale , mais encore les substances qui fournissent par les 
agents chimiques des résultats plus ou moins analogues à 
ceux que donne cette matière : ces substances sont surtout le 
blanc d' œuf Qi \q fromage blanc. Il était également important de 
savoir s'il ne serait pas possible, à l'aide de ce précieux instru- 
ment, de reconnaître un mélange de sang et de matière céré- 
brale, tel que celui qui pourrait exister sur des instruments 
tranchants ou contondants , et dont l'analyse ne saurait être 
opérée, du moins en ce moment, à l'aide d'agents chimiques. 
M. Robin, micrographe distingué, agrégé de la Faculté de 
médecine de Paris, ayant bien voulu se charger de ce travail, 
je vais transcrire le résultat de ses observations. 

On constate la nature d'une substance solide ou liquide par 
la détermination des éléments qui la composent. Ces éléments 
sont des fibres, des tubes, des cellules, des globules invisibles 
à l'œil nu, mais que le microscope permet de voir, de figurer, 
de traiter par les réactifs chimiques de la manière la plus 
jiette. Il ne faut, par conséquent, pas être étonné en apprenant 
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que le microscope peut faire distinguer Fun de Tautre, sans 
que le doute soit permis , le cerveau , le jaune d'œuf , le 
fromage blanc et Talbumine. Je ne parle pas de ces corps 
pris à l'état frais, lorsqu*ilssont en si petite quantité que Toeil 
ne suffit pas pour les caractériser; tous les anatomistes 
savent que, dans cet état, il est facile de constater les diffé- 
rences qui existent entre les tubes nerveux, Falbumine, les 
gouttelettes huileuses du jaune d'œuf , et les globules de lait 
mêlés aux caillots de caséum. Il n'est question ici que de ces 
substances desséchées depuis un temps déjà considérable , et 
même après avoir été mouillées et desséchées plusieurs fois. 
Or les expériences et les faits anatomiques (connus prouvent 
que, si les éléments de ces substances se modifient par la 
dessiccation, ils ne perdent pas leurs caractères distinctifs, 
pourvu qu'on ait préalablement ramolli ces substances dans 
Feau. 

Voyons maintenant pour chacune de ces matières quels 
sont les faits qu'on observe dans les conditions où Ton est 
appelé à statuer en médecine légale. Il est important avant 
tout de remarquer que les détails anatomiques dont il va être 
question ne commencent à être assez nets pour servir de 
caractères distinctifs qu'à un grossissement réel dé 470 dia- 
mètres , et ne prennent réellement toute leur valeur qu'en 
employant des objectifs et des oculaires portant le grossisse- 
ment à 580 ou 600 diamètres. Il s'agit ici de grossissements 
réels, et non des pouvoirs amplifiants donnés par les opti- 
ciens, qui sont en général exagérés de la moitié au double. 
(Ch. Robin, Du microscope et des injections^ etc. Paris, 1849, 
in-8, !'• partie.) 

On sait que la substance cérébrale se compose de tubes très 
délicats ayant un diamètre de 0""*,01 environ. Ces tubes ont 
une paroi transparente, et un contenu visqueux et sirupeux 
qui s'épanche en gouttes; qu'ils sont de forme et de volume 
variés, avec des contours foncés ; souvent\ap^^^^P^^®^^*^ 
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renflements ou varicosités d'eapace en espace. La délicatesse 
de ces tubes fait qu'à l'état frais, ils se détruisent facilement j 
mais en les traitant par ralcool ou par les dissolutions de 
suhliiBé corrosif ou d'acide cbromique , on voit apparaître 
dans l'axe de ces tubes un petit cylindre invisiblie avant 
la coagulation que déterminent ces réactifs. Ce cylindre , 
appelé cyiinder-axis (Purkinje dans Rosenthal, J)e for- 
mcUime granulosa, in-8; Breslau, 1839}, d'un diamètre de 
Qmm QQi ^ o°*",002, présente un aspect caractéristi^^ , 
dû à la netteté de ses bords , lesquels ne sont pas régulière- 
ment parallèles l'un à l'autre , mais présentent de légères 
ondulations qui déterminent de petits renflements et res- 
serrements alternatifs dans la longueur du cylindre (voyez 
fig. 1, ij. Ces filaments, ou cylindres invisibles avant la 
coagulation, deviennent après elle plus résistants que les 
parois du tube, en sorte que souvent on trouve des tubes 
rompus ou détruits d'espace en espace par les moyens em- 
ployés pour faire la prépara^on, mais dont les morceaux sont 
maintenus aune petite distance l'un de l'autre par le cylindre 
qui les traverse (fig. 1, a). Ce que produisent les réactifs pré- 
cédents , appliqués directement sous le microscope sur la 
substance dif cerveau et des nerf$ avant tout^ préparation, la 
dessiccation à l'air libre, mémç peu rapide, le produit auss^. 
Il suffit, en efiet, de prendre de la substance cérébrale dessér 
cbée en petite ou en grande quantité, de la, faire ramollir 
dans, l'eau pendant deux ou trqis heures, pour observée te^ 
faits décrits plus liaut : dans ce cas , on peut remarquer q^e 
la paroi se détruit plus facilement que dans les auti:es mod^ 
d'expérience, et ce sont surtout les cylindres qui remplisse^ 
le champ du microscope. Le nombre considérable, l'en^lne- 
vétrement particulier de ces filaments , la disposition tc^ipilpç 
spéciale die leurs bords, donnent à la. prépai^ation un a^pc^t 
tout caractéristique, et font qi^'on.ne peut le^ canfoodrea^voç 
aiicun autre élément de nos tissus, cpiel, qu'il soit. 
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Guidé pfti* ees fmts anatomiqua^^ j'ai fait plusieurs expé- 
mnoes dont voici le résumé : 

De \SL sub&toB^ cérébrale fraicfae, et d'autre prise quatre 
à cinq jours après la mort, a été étalée sur des étoffes, soit eu 
couches tellemeot mioces que toute la matière était ijppré- 
gnée dans le tissu , soit en masses plus ou moins coosidé^ 
râbles. Ces étoffes exposées au s<>leil,ou à une température de 
iO^ k àQ°t ou bien desséchées lentement à Tombre» pré- 
sentaient, après la dessiccation parfaite, des taches d'aspect 
variable, suivant la quantité de substance; elles ressemblaient, 
en générai, aux tache^ de graisse ou d'autre substance ani-r 
maie , et rendaient le linge un peu roide à la maniera de 
Tempois. 

Un om plusieurs jours après, l'étoffe tachée, ou des frag- 
ments de substance dessécliés et détachés avec l'ongle ou 
le scalpel, ou bien enfin la poussière résultant du raclage de 
la taehe, ont été détrempés pendant deux à vingt-q^iatre 
heures dans un tube , une capsule ou un verre de monti^e 
fddn d*eau. Au bout de ce temps, les fragments de ma- 
tière se sont gpnflés, sont devenus blanchâtres et mous, 
de gris et cornés qu'ils étaient ; les ta/^bes sur le linge ont 
pris une teinte blanchâtre plus ou moins modifiée par la cou- 
leuc du tissu, et leur surface est devenue comme un peu s^- 
voQBejiiseet mollasse. Quant aux détritus obtenus par raclage, 
ils-Oynt pris un aspect analogue, mais plu» ou moins modifié 
par les proportions et la couleur des fils de Véi(^ tachée. 
Dans Tun et l'autre cas , un. fragment de ces matières , du 
volume d'un grain de millet environ , dilacéré sur la pl^iue 
portenobletà l'aide desaiguilles, puis recouvert d'une lamelle 
de verjre oûnce, a toujours montré avec la plus grande 
Betieté les cj^indre&'O^es caractéristiques des tubes nerveux. 

des caract^es anMomiques indiqués en commençanf, et 
piQS^eiioûC€r Ve:i%men de la pWncbe ci-jointe, «^ffisent pour 
donner une idée de ces éléments. Cependant il est nécessaire 
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d'ajouter encore quelques détails relatifs aux procédés d'exa- 
men et aux variétés d'aspect de Tensemble de la prépara- 
tion, suivant les éonditionsdans lesquelles on peut se trouver 
placé. 

Il faut signaler en premier lieu la présence, dans toutes les 
préparations mises sous le microscope, de beaucoup de 
fragments de matière cérébrale, qui ne sont pas tout à fait dés- 
agrégés. Ces fragments sont de volume et déforme variables, 
plus ou moins opaques el; granuleux au centre ; mais leurs 
bords sont très utiles à observer à cause de la quantité con- 
sidérable de cylindres entre-croisés en tout sens, soit courbes 
et très flexueux, soit rectilignes, qui leur adhèrent par une 
extrémité et flottent par Tautre. 

Dans leur voisinage et dans toutes les parties de la prépa- 
ration, avec ces cylindres droits ou flexueux flottent^ des gra- 
nulations moléculaires, comme dans les préparations de tous 
les tissus , mais plus nombreuses ici qu'ailleurs ; elles sont 
très petites et pâles. On y voit, en outre, la matière du 
contenu des tubes nerveux qui, en se ramollissant dans l'eau, 
reprend un peu l'aspect qu'elle a dans les préparations 
(iraîches. Cette matière se présente sous forme de gouttes, 
seriiblables aux gouttes d'albumine , de volume et de forme 
tellement variables que je ne les ai pas figurées ; elles ont 
des bords souvent très pâles, mais d'une grande netteté; 
souvent aussi elles présentent dans leur intérieur plusieurs 
cercles pâles concentriques, parallèles ou flexueux. Ces gouttes, 
presque constantes, ne sont jamais très nombreuses. 

On trouve , en outre , dans chaque préparation des frag- 
ments des fils de l'étoffe qui a servi à faire l'expérience. Ces 
fils sont ou libres et flottants, ou enclavés dans quelque amas 
de substance cérébrale ; ils présentent les caractères conotis 
et propres aux fils de soie, aux poils de la lame, à ceux du 
coton et aux fibres du chanvre ou du lin ; la teinture n'altère 
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pascescaraotères, elle se borne à colorer autrement les tissus. 
Ces fils ne nuisent, du reste, en rien à Texamen. 

Il faut signaler enfin des myriades de vibrions, souvent des 
infusotres développés dans Teau qui a servi à faire ramollir 
la maiik'e sèche; quelquefois on y trouve des filaments 
très minces d*algues microscopiques , qui seront reconnues 
aux caractères qui leur sont propres , savoir : leur volume, 
leurs eloisons d'e^ce en espace , et surtout leurs ramifica- 
tions; car les cylindres-axes des tubes nerveux ne sont jamais 
ramifiés. 

Dans beaucoup de préparations, il est facile de reconnaître 
des capillaires, dont la paroi est devenue un peu grenue par 
dessiccation ; leurs ramifications , Tabsence de cloisons , le 
parallélisme de leurs bords , et tous les caractères anato- 
miques qu'on leur connaît, les rendent facilement reconnais- 
sables ; aussi ne nuisent-ils en rien à l'observation. 

L'eau dissolvant les globules de sang]^ il ne faut pas être 
étonné de ne pas en retrouver ici ; mais dans une autre série 
d'expériences^, j'ai employé, au lieu d'eau, une solution 
$aturée de sulfate de soude , sel qui a la propriété de con- 
server presque intacts les globules de sang. Il a été possible 
de reconnaître alors les mêmes faits que dans les premières 
expérience , et de plus les globules de sang (fig. 2). Il faut 
remarquer toutefois que le ramollissement de la substance 
desséchée est plus long et moins parfait dans cette solution 
que dans l'eau. Les cylindres se désagrègent moins facile- 
ment dans cette préparation , et sont moins longs et moins 
nombreux que dans celles faites à l'aide de l'eau employée 
comme agent de ramollissement Les globules de sang, 
qocHque toujours reconnaissables , n'ont pas tout à fait la 
forme régulière qui leur est propre à l'état normal ; plusieurs 
sont devenus irréguliers, framboises (fig. 2, a) ; d'autres, 
yrm de côté , au lieu d'être droits , sont un peu infléchis 
(fig. 2, b b) ou gonflés, et présentent une dépression cen- 
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traie (6g. 2« c c) ; Us son^, en autre» asm fortement d^io- 
rés. Ce sont là autant de caractères qui annoncent un com- 
mencement d'altération. Vais coioune ce fait ei^ bii$n connu, 
comme tous les globules ne Le présentent pas , comme eioi^ 
il ne fait pas disparaître tous les caractècea propire^ aux 
globules sanguins y quiconque les a observés pourra le^s^ 
connaître. 

Le sulfate de soude n'est pas applicable seulement aux ca$ 
dont il s'agit, mais encore à Tétude des tacbes de sang. 

Les taches qui se rapprochent le plus de celles de la sub- 
stance cérébrale, par lâur aspect extérieur et pair leurs caiçac- 
tèrçs chimiques , sont celles de fromage bkne; moi» il eut 
facile de les distinguer encore à l'aide du micros^oppe» Dacis 
une série d'expériences faijtes dans les m^mea condittoiMS 
que les précédentes , il a été facile de voir ^ue le firomi^ se 
ramollit dans l'eau connue le cerveai^ ; toiitefoi» il se ^Miie 
miQûi^ , et devient , en général , plus blanc. Les préparations 
se font ici de la même manière que pour le eeeveau ; osurâ on 
peut constater facilement qu'il ne s'y trouve pa« trate dt fttft* 
ments ni de cylindres d^s^tubes nerveux. Las corpe ^n'oa y 
rencontre sont dea mas^c^ de caséu^i de voUpe yankabte , 
demi-tca/isparentes et irrégulièrement graaulam^es. Vers le 
centre de presque toutes ces^massea» on mt des globales de 
lait groupés lefii uns contre les autres ( fig. 5 } qui oai pardu 
leur forme sphériqu^ çt quelquefois se sont sondés ensemble, 
formant aloes des gouttes d'aspect hxnLeux,. à borda génàra- 
lement <^ontourn^ (fig. 5« a). La ferma, le v<dMQe, et surtoitt 
la manière dont ces globules en gouttes réfractent la lu4ûèfe, 
empôcbent de les confondre ayee d'autreu éléments; bMMs 
bordft sont, en e£^t, généralement de couleuir foncée noivtepe, 
et le centre réfcacte fortement lu lumitee m Uii dettnaiil sou- 
vent une l^èi*e teinta amfirée, Entre ces amas nuagtux de 
cas^iiim flottent des granubitie^ voilim^inws^ (% ô>> qui me 
^^Wl^^tuweqiiieitok détritus: plusrpQ^ d<9saa»aa préoâ- 
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ctent&, et iVont rien ^e particulier ; qualqiAefois ils sont miles 
de globules de lait, qui ont perdu par la dessiççatkm leoiT 
forme $phérique, p^ur devenir un peu ovoïdes ou irré- 
guliers. 

Un fait important* dont il &ut élre prévenu, c'est que t^^-: 
purs, pendant la dessiccation du fromage» il se développe k 
sa surface , et même dans son épaisseur, des végétaai micro- 
scopiques voisins du Pemeilium glaucum , et ce vég^tali luv* 
même. Les spores de c^ plan^ sont sphériques » ovoïdes ou 
presque quadrilatères ; leurs bords sont foncés et leur cent^i 
brillant; lorsqu'elles renferment des granulations dan$ leor 
intérieur, il n'est pas possible de les prendre pour des glo^ 
bules de lait , qui sont tout à fait homogènes ; mais , dans }^ 
cas contraire , si l'on n'a pas déjà dea notions suffisantes 
sur la slrncture de ces plantes, on pourrait étr^ induit en 
erreur. U faut alors recourir à l'emploi des réactifs d;iimiqiid|i» 
tels que la potasse, qui dissout le caséum ^ les graisses, o^, k 
Vacide acétique et à Téther employés successivement po«»<j^ 
soudre encore le caséum et la matière grasse \ les pb^tes d^9| 
il s'agit n'étant aucunement influencées par ces agents» 09. M 
pourra dès lors plus avoir le^moindre doute^. Do rest^ ks ^ 
férences entre les globules de lait et ces sporea^ont teUii» 
qu'il suffit d'être prévenu de l'existence dans ce froeiage ^ 
ces corpuscules reproducteurs des plantes, cellulaire» powr, 
éviter toute erreur d'interprétation. 

Du reste, le fait important par-dessus tout, c'est qu'il n'j at 
pas la mioindre analogie entre l'aspect des préparations éi^ 
caséum et celles de la substance cérébrale. De plus^ les vég^ 
taux qui se dévelo]n)ent quelquefois* n^^ia rarement , dans 
celle-ci » sont infiniment plt^ d^ié^ quQ dans la Pemeilium « 
et n'ont ps^ assez d'analogie i^vec em pour qu'il aoit né- 
cessaire d'établir leurs car^iQ^èri^ dÂffi^res^tiels^ 

Ce qui, a été dit des fiMm^tsde Hoie« de )av)ia, ejl|c^> constt* 
tuant les étojS^^ ai ti:aiilftnt4e la pi%e cte4bin4«, pi^ 



Digitized by 



Google 



188 RECHBRCHBS filÉDlGO- LÉGALES 

s'appliquer à ce cas-ci et aux suivants ; il est danc inutile 
d*y revenir. 

Les expériences faites sur \q jaune d'oeufs comparativement 
au cerveau, ont montré une telle difierence entre ces deux 
substances, que je n'aurai que quelques mots à dire. La 
couleur jaunâtre des matières desséchées , lors même qu'elles 
sont en petite quantité, peut déjà guider. Après le ramollisse- 
ment , cette teinte tourne au blanc grisâtre ou au blanc jau- 
nâtre. Un fragment de cette substance , préparé comme il a 
été indiqué pour le cerveau , et porté sous le microscope , 
montre des amas irréguliers qui ne présentent rien qui puisse 
les faire comparer à la substance cérébrale. On les distinguera 
des amas de fromage ou de toute autre substance par leur plus 
grande opacité (fig. 4, 6}, et par leur état granuleux extrême- 
ment uniforme, excepté les cas assez rares où se trouvent en- 
clavées, dans leur épaisseur, de grandes gouttes d'huile de 
teinte un peu contrée (fig. 4, c). Cette uniformité de leurs 
granulations , que l'emploi des réactifs fait reconnaître pour 
être de nature graisseuse, est très caractéristique. Le champ 
du>mieroscope referme, dans les intervalles de ces amas, 
des gouttes d'huile en général très grandes (fig. A, a), mais 
dont quelques unes sont très petites. La parfaite sphéricité de 
ces gouttes, leur homogénéité , et les caractères physiques et 
chimiques des <x>rps gras qu'elles présentent au phis haut 
degré, font qu'on ne peut les confondre avec aucune des sub- 
stances dont j'ai parlé , même avec les globules laiteux, plus 
ou moins déformés, qu'on trouve dans le fromage (comparez 
les fig. 4 et 5). 

Le blanc éTœuf a fourni des résultats caractéristiques. 
L'albumine empèse les étoffes et donne à leur surface un 
aspect brillant, qui ne disparait qu'autant que des poussi^^ 
sont tombées sur elles avant ou pendant la dessiccation. 
Dans tous les cas, l'emploi du microscope permet de la recon- 
nattre facilement ; seulem^t ici , le procédé doit être un peu 
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modifié , et ces modifications reposent précisément sur des 
propriétés qui empêchent de pouvoir confondre Talbunrine 
avec quoi que ce soit. 

Il faut avoir soin, dans ces préparations, de ne jamais em- 
ployer Teau, car ce Kquide dissout Talbumine, tandis qu'il n'a 
pas d'action dissolvante sur le cerveau desséché» le fro- 
mage, etc. ; c'est déjà là un caractère distinctif important. 
On doit simplement racler Tétofife imbibée sur la plaque 
porte-objet , sans ajouter de liquide, et examiner la poussière 
au microscope en la recouvrant d'une plaque mince , pour 
éviter qu'elle ne soit emportée par des courants d'aôr. On 
aperçoit alors des filaments d'étofife dont je ne dois pas 
m'occuper , et, de plus, des fragments d'albumine. Ces frag- 
ments sont très nettement caractérisés par leur cassure vi* 
treuse, leurs angles saillants ou rentrants , et la netteté des 
bords qui limitent leurs surfaces (fig. 3). Leurs formes, 
variables à l'infini , n'ôtent rien aux caractères tirés de lar 
cassure, des angles et des lignes droites ou brusquement bri- 
sées. Si , en raison de cet aspect , on soupçonnait que ce fCtt 
là un carbonate calcaire ou du verre, il suffirait d'ajouter de 
l'eau à la préparation pour voir les fragments se dissoudre. 

Les poussières obtenues en raclant les taches de cerveau , 
de fromage ou de jaune d'œuf, ne présentent rien de compa- 
rable ; elles sont formées de corps à surfaces arrondies, den- 
telées, irrégulières. Ces corps n'ont , en outre, rien de vitri- 
forme , et loin d'être transparents comme ceux que fournit 
l'albumine , ils sont, au contraire, opaques ou d'un aspect 
brunâtre sale , nullement comparable aux fragments d'albu- 
n^ine; enfin et surtout, ils sont insolubles dans l'eau. 

Lorsqu'on examine au microscope de l'albumine desséchée 
dans une capsule et non sur du linge, les fragments sont beau- 
coup plus gros que les précédents , et présentent à leur sur- 
face ou à l'intérieur des lamelles , ou des^ prismes rhom- 
boédriques isolés ou groupés en masses de volume variable. 
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Il y A aussi des prîèmies d'autres formes ; mais , comme ce 
ca« s'éloigne trop dfeceujt qu'on peut être appelé à élucider 
en médecine légale , il est inutile d'insister davantage. 

Le ôéSTTêaii des divers mammifères présente des éléments 
qu'on ne peut guère distinguer de ceux du cerveau humain. 

Conclusions. 

!• // m possièie de reconnaître la mattère cérébrale des^é- 
diéeà l'aide Aè Tacide ^Ifurique et de Ttidde ehlorliydrîque 
concentrés (voy. p. ITT). 

2» Le «nidrosoope d'un grossissement Wd de 470 fois, fùm^ 
surtout feelui q^i porte te grossissement à 5B0 ou 600 diamè- 
tres, fournit un moy€»i cettain de distinyïier la matière <îéré- 
brale de toutes les matières organiques eonniees, alors même 
que le poids de cettie matière s'élève à peine à 1 milligramme. 

3* Quoique Von soit autorisé à affirmer qu'une madère 
desséchée est de la mat^e cérébrale , à l'aide des caractères 
chimiques ^seu/^ ou à l'aide du microscope, il est préférable de 
recourir è la fois à l'action chimique des acides swlfurique et 
«shlorhydrique et à l'observation microscopique. Pour ce qui 
concenie celle-ci, il faudra opérer sur la matière laissée pen- 
dant quelque temps dans l'eau, afin de l'humecter dans 
toutes ses parties. 

4" En traitant par une dissolution concentrée de sulfate de 
soude un mélange de matière cérébrale et de sang , comme 
celui qui pourrait exister sur un instrument contondant avec 
lequel on aurait fracturé le crâne , les globules de sang sont 
conservés, et l'on peut ♦ à l'aide du microscope, reconnaître 
et la matière cérébrale et ces glokUes. 

Explication de la planche. 

FiG. \ . Ëléa^enU nerveux cérébraux desséchés, puis ramollis dans 
l'eau. — a , tube avec son cylindre-axe. b, cylindres isolés. 

t'iG. 2. Cylindres et globules de sang après dessiccation et ramollis- 
sement successifs dans le sulfate de soude. 
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Fm. 3. FragmenU d*aâHraimt denécbée sur une étêlfe. 

Fie. 4. Jaiuied*<Baf^séch^ — a, gouttes d'bvie d« jaine. 6, amas 

de^ranulatioDS graisseutefi du jaune, c, autre geutte ooa- 

tenue dana les amas de granulations. 
FiG. 5. Fromage blanc desséché. — a, amas de caséum contenant 

vers leur centre des glo'bales de lait déformés. 6, globules 

de lait moins déformés. 
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DE 

L'ASSASSINAT DE LA C«" DE GOERLITZ, 

ACC03*rPAG!nèE DE NOTES ET RéFlEXtOXf; 

rouit sEitvin a l'histoisb oe la 

COMBUSTION HUMAINE SPONTANÉE, 

PAR HH. 

AMBaOZSE TAHPZSU, 

ProfrMrur agrégé à U Faculté de méd«-cine de Paris , Médecin àea Itùpitaiix , rtr., 

StXKOTÀ, 

DduSMHT <R Tiiéderiat <le la Facnlté de PnrU , Membre de 1» Snri^'dp mMocine d'Mlirnet^ 

Le f»rocès crimiod auquel a donné lieu la fin tragi4[iie de 
MadaaMd la Comiesse de Goerlitg, et qui a eu dans toute TEu- 
rope un immense retentiseement, vu»! de se terminer devant 
la Cour d'assises de Daroistadt par la oondamnaiion du cou- 
pable. Cette affaire, qui doit compter dans les fastes judi- 
ciaires, présente un intérêt particulier au point de vue de la 
médecine légale. L'importance et la nouveauté des questions 
scientifiques qui ont été soulevées , le nombre et Tillustration 
des experts appelés à les résoudre, l'étendue et la profondeur 
des discussions, donnent à ces graves débats un caractère 
vraiment remarquable et tout à fait digne de fixer l'attention. 

Le 13 juin 1847, vers onse heures du soir* on découvrit le 
cadavre de la Comtesse de Goerlitz en i^^^tie consumé par le 
feu dans sa chambre , au milieu de Od^i^Ves Vaceudiés. Cette 
mort cruelle reata peodimt longtemps ^^^itoûttèe tf un m^s- 
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tère impénétrable. L'idée d'un aecident, l'hypothèse d'une 
combustion spontanée mise en avant dès les premiers mo- 
ments, ne firent place que plus tard à la pensée d'un crime. 
L'instruction longue et minutieuse à laquelle la justice se livra 
pendant près de trois années , et qui avait à rechercher avant 
tout, et à établir d'une manière positive^ la cause véritable de 
la mort de la comtesse , dut nécessairement porter sur les 
explications diverses qui avaient pu être données. De là cet 
appel fait à la science, cette vaste enquête médico-légale et 
cette intéressante controverse à laquelle ont pris part les plus 
grands noms de l'Allemagne savante. Douze médecins , chi- 
rurgiens ou chimistes, les professeurs J. Liebig et Bischoff, les 
docteurs Graff, Stegmayer, Rieger, Leydecker, Bûchner, Ho- 
henschild, de Siebold, Heumann, MM. Merck et Freinard , ont 
été successivement appelés à donner leur avis sur les difficiles 
questions soulevées tant dans l'instruction que dans les dé- 
bats , et se sont réunis sur l'ordre du Président des assises en 
une grande commission d'expertise. Les rapports individuels 
des premiers médecins mandés sur le théâtre du crime , les 
mémoires isolés ou délibérés, soit par le collège médical du 
grâikl-duché de Hesse^- soit par la commission d'expertise, 
les dépositions orales des experts , les expériences enfin qu'ils 
ont instituées, tantôt séparément, tantôt en commun, consti- 
tuent un ensemble de documents extrêmement curieux , et 
d'autant plus importants qu'ils sont surtout relatifs à une 
question aussi d>scure qu'intéressante, à la conéustion humaine 
spontanée. 

Il nous a semblé qu'un fait aussi considérable ne pouvait 
rester ignoré en France ; que des travaux decette valeur ne 
pouvaient passer inaperçus et méritaient d'être mis en lu- 
mière. Recueillis en Allemagne , ainsi que toutes les pièces 
officielles du procès de l'assassin Jean Staufi^, en un volume de 
plus de 600 pages, dont la publication n'est terminée que depuis 
quelques jours, ils nous ont paru dignes de prendre place 
dans nos Annales de médecine légale. Nous en donnons la Ira- 
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duction e&acte , nous bornant , quant à présent , à y joindre 
d^ courtes remarques destinées à relever ou à compléter cer- 
tains faits. Nous espérons qu'on accueillera avec intérêt cette 
relation , qui a le double mérite, à nos yeux, d'éclairer la 
question de la combustion humaine spontanée , et de nous 
offrir un modèle véritablement frappant de l'état et des pro- 
cédés de la médecine légale pratique en Allemagne. 

I. — Rapport du D' Graff , en date du M juin 1847. 

Considérant : l"» Que la défunte était en état de parfaite san^ ; 

2** Que le soir encore, elle avait été viie très bien portante 
par ses domestiques ; 

3° Qu'elle n'était pas couchée, mais qu'elle paraissait occu- 
pée à son secrétaire ; 

4<» Qu'elle pouvait , en cas d'incendie , essayer de s*y sous- 
traire , ou du moins appeler à son secours , ce qui n'a pas eu 
lieu, quoiqu'elle se trouvât près d'une fenêtre ; 

5 Que les traces de combustion et de carbonisation , ainsi 
que cela. a été constaté, existaient au plus haut degré à la 
tête , et que la bouche béante avec propulsion de la langue 
indiquait qu'il y avait eu menace de suffocation et asphyxie 
imminente; 

D'après ces diverses circonstances , il nous paraît très pro- 
bable que la défunte a été victime d'une combustion spouta^ 
née. Ce n'est que par cette hypothèse qu'on peut s'expliquer 
comment la victime a été dans l'impossibilité d'appeler à son 
aide ou de chercher à se sauver, ce qui serait arrivé si le feu 
s'était communiqué de la lumière qui était sur le secrétaire 
aux cheveux ou à la coiffure de la victime. 

II. — Rapport du D' Graff , en date du 16 juin tt4\ 

En adressant le rapport ci-contre, je crois devoir faire obser- 
ver, pour compléter l'avis que j'ai exprimé hier sur les lieux 
mêmes, qu'une combustion spontanée ne (\oH^^^ admise que 

TOMF TI.IV. — i" partif;. \% 
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dans \e cas où il n'y aurait êu aucune violence exercée sur la 
victime. On ne peut nier que cô fait ne soit possible, et les 
briàlurès ^\ existent, surtout a la tête et au cou, sembleraient 
alors tin moyen employé pour masquer les violences. Si , en 
étffel, on supposaiib qu'il y a eu strangulation , une circon- 
stance viendrait à l'appui de cette hypothèse : la ^)ropiilsion 
de la langue hors de la bouche ëntr'ouverte. 

IIL— Rapport DO D* Stegmatee, en date du 5? ilécémbreiMl. 

Y a-t-il dans le genre de vie, dajis là constitution ain§i gue 
dans l'état de santé habituel âela malheureuse Comtesse, Bes 
motifs capables d^ faire supposer une combustion spontanée 1^ 
C'est là une question à laquelle il est impossible de répondre, 
soit affirmativement, soit négativement. 

tié pliénomènë pathologique est si obscur que beaucoup de 
nàèdëcihs en nient l'existence d'une manière absolue. Le$ 
données relatives a l'état de la constitution ou de la santé dès 
individus chez lesquels ce phénomène se serait produit se 
contrèdlisënt souvent, ou du moins ne sont pas tellement cbn 
cordantes qu on en puisse tirer une rigoureuse conclusion sur 
Va pi'édispositîon particulière de l'organisme, tous les rajp- 
ports s'accordent seulement en cela que , dans tous Tes cas 
cités, les victimes ont fait de longs abus de liquides spiri- 
tueux , ei surtout d'alcool sous ses différentes formes. Il m'a 
iïé souvent raconté, avant et après la fin tragique de la 
inalhëureuse Comtesse , qu'elle était adonnée aux spiritueux. 
Mais , quoique ayant oublié le nom des personnes qui ont 
ienu ce propos, je puis affirmer qu'elles n'étaient pas dans le 
cas d'avoir observé par elles-mêmes ce qu'elles avançaient. 
Pour^^^;^t, je p'ai pa« vu M^ame la Con%ssâ f^ire us^ge 
de semblables liquides, et je n'ai jamais rien observé qui per- 
mît de conclure qu'elle faisait abus des spiritueux. 

Quant à Tétàt extérieur du cadavre, voici le résultat de mon 
examen : 
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ï* f I ti'6tiétaii aucune tracé de violences mécaniques exer- 
cées pendant la vie. 

2* L'abdomen était ballonné et bleuâtre, et présentait, ainsi 
que la partie supérieure des cuisses; des signes assez marqués 
de putréfaction. 

S* Suivant là déclaration de la femme de chambre Aiigustè 
Keller, il existait, à la partie externe de la jambe droite, une 
brûlure , dont je ne me rappelle ni la présence ni les carac- 



4* ïé ne pùfs pfCs indiquer non plus la placé éiacté oâ se 
tifefevaSeiît les phl^ctènes de différentes dimensions vuèà par lài 
vèïHéusç de morts , Màrgairèthe Helfmann , et observées ausèî 
par moi. 

5° Une ëcutoe sanguinolente, observée par HL. le Comte d^ 
Goerlitz au cou du cadavre , s'était fait jour à travers ie phà- 
i^ni brétlé. Ce liquide était de la nature de celui qu'on voit, 
Sftr d'autres cadavres, s'écouler du nez et de la bouche ; et sa 
présence est en rapport avec l'état du ventre, qui a été préèé- 
dèmmënt indiqué. 

6** Les taches qui se trouvaient sur le jupon et la chemisé 
'(d'atprës la déposition de la femme Helfmann et dé M. ^è 
Comte de Goerlitz ) proviennent , autant que j'ai pu le re- 
connaître, d'un liquide séreux légèrement sanguinolent, âûi a 
T& rupture deis phlyctènes. 

Dfe toutes ces observations, on ne peut pas conclure avec 
céVtitude, ni même avec une grande probabilité, que le corps 
8fe là Comtesse ait été exposé à l'action du feu pendant la vie. 
tl ne pâï-atît pas que Te feu puisse produire sur un cadavre àe 
semblables phénomènes ; mais entre le moment où l'âme 
s*éôhappe et celui où survient la roideur cadavérique , il ^ a 
dn intervalle plus ou moins long pendant lequel la vie organo- 
cMmiqùè , tout en s*éteignant peu à peu , pourrait probable- 
inent se ilianifester èhcore par certains signes , et notamment 
jpir une réaction particulière contré les attevï^^ ^^ ^^^' ^^® 
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la mort ait été accidentelle ou viol^ite , s'il ne s'e$t écoulé 
qu*un court espace de temps entre Tabolition du sentiment et 
de la vie et ce commencement de )a combustion , on ne peut 
pas conclure de la présence des phlyctènes, de la rougeur, etc., 
que le corps de la Comtesse a été exposé à Taction du feu pen- 
dant la vie; c'est là ce que ce rapport a eu pour but d'indiquer. 

IV. — Mémoire du D* Sibbold, en date du 12 avril 1848. 

Gonmie j'ai eu l'honneur de dire de vive voix que ma con- 
viction était que la mort de la Comtesse de Gœrlit^, d'après 
les détails connus , devait être le résultat d'une combustion 
spontanée , je me bornerai à ajouter ici quelques développe- 
ments à l'appui de ma manière de voir. Pour éviter tout mal- 
entendu, je ferai remarquer que, par l'expression de combus- 
tion spontanée , je n'entends pas le suicide par le feu, mais 
cette combustion qui , étant le produit d'agents internes et 
externes inconnus, consume totalement ou en partie les p^- 
sonnes qui y sont prédisposées. 

Cette combustion spontanée, en raison de la rareté des faits, 
est peu connue , et les jurisconsultes , ignorant ce qui a été 
écrit à ce sujet , pourraient en douter et même la nier; aussi 
je crois opportun d'en citer les exemples les plus impor- 
tants : 

1. L'existence de la combustion spontanée est constatée par 
un nombre suffisant d'observations authentiques. Je renvoie 
les incrédules au livre de M. Kopp , Exposé et recherches 
sur la combustion spontanée du corps humain au point de vue 
médico-légal (Francfort, 1811) ; au Manuel de M. Fribdrbigh 
sur la médecine légale (Ratisbonne, 1844) ; ainsi qu'au Mé- 
moire publié dans le Journal périodique de médecine légale de 
Hènke (?• vol., 1837, Erlangenj, dans lequel on trouve plu- 
sieurs cas de combustion spontanée relatés au point de vue 
de la médecine légale.' Ces publications et plusieurs autres 
corroborent notre avis. Nous inviterons encore nos lecteurs à 
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se reporter à Tarticle de M. Devergik sur la Combustion hu- 
maine spontanée , dans le Dictionnaire de médecine et de 
chirurgie pratiques (Paris, 1834). 

2. Cet article contient dix-neuf cas de combustion sponta- 
née, seize femmes et trois hommes. La majorité des femmes 
avait plus de cinquante ans ; elles étaient grasses, et adonnées 
à une vie de paresse. Il existe néanmoins des exemples obser- 
vés chez des personnes maigres. Dans un de ces cas, on trouva 
presque la totalité du corps consumée. 

3. Il: a été constaté pour seize , des dix-neuf cas cités , qu'il 
y avait eu abus de liqueurs alcooliques. Trois cas seulement 
ne présentaient pas cette circonstance. On connaît aussi des 
cas où il n'y avait pas eu emploi de semblables liquides. 

4. Dans les faits de combustion spontanée , on a observé 
que tantôt il n'y avait qu'une petite partie du corps atteint : 
une couturière, âgée de dix-neuf ans, vit une flamme bleuâtre 
de 3 centimètres de hauteur s'échapper de son index gauche, 
et ne s'éteindre qu'au bout de vingt-quatre heures, ayant 
laissé une brûlure superficielle; tantôt la plus grande partie 
du corps, ou le corps tout entier a été consumé : dans ces 
derniers cas, lesparties du corps atteintes étaient ou cari>oni- 
sées, ou converties en une masse cornée, ou ménie réduites en 
cendres. 

5. Quant à la nature et à l'origine de la combustion spon- 
tanée, la science n'émet quôdes hypothèses. 

6. On ne sait pas encore d'une manière positive si ce phé- 
nomène se produit par le contact du feu, ainsi c(ùe le pensent 
la majorité des auteurs, ou bien sans ce contact. 

7. Il est constant que la majeure partie du corps a pu être 
consumée en une heure et demie; qu'on a pu Vc^ir dans 
quelques cas la flamme ressembler à celle que donne en brû- 
lant l'alcool. Elle n'avait jamais ptus de 1 pouce 1/2 de hau- 
teur , s'étendait avec une grande rapidité , 6t ne s'étei^imit 
qu'après la cotliplète cat*bonistttion ou ^,ciuétaliôii deiJ pai - 
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ties atteintes. I^>au ne paraiasai^ p^s Véteindre , mais bien 
glutôt ralimenter. 

8. On a encore observé que des objets tr^s infllamma^les, et 
se U^ouvapt très près du corps qui br<^l£^U, avaient été éj^ar- 
jués, tandis que c|es vêtements, des chaises, des tabou- 
rets, etc. , s'enflammaient et étaient consumés. 
. 9.- Oq trouve aussi un enduit graisseux particulier sur 1^ 
murailles et les meubles des chambres , dans lesquelles u^e 
combustion spontanée a eu lieu. 

\0, Et enÇn, dans tous les cas où la combustion spontanée 
n'avait eu Ueu qu'avec le concours d'un feu ordinaire , on a 
trouvé proportionnellement les efifets de ce dernier trqs 
faibles. 

Ceci étant posé, je passe aux observations que j'ai per- 
sonnellement recudllies relativement à la mort tragique 4çla 
Comtesse de Q... 

J'arrivai (|ans la maison du Comte deQ..., le 13 juin ^8^7;, 
<L onze heures c^u soir, aussiU)t après l'incendie. Je ne trouvai 
ffts 1^ cadavre de la Comtesse dans la chaml^re où avait^ eu 
lieu l'accident, et où je me rendis d'abord. Dans Tau^- 
c^ia^l^re, sur les escaliers, dans les corridors, il y avait 1^^- 
couf. (^ ni(^nd|B; et dans la chani()re incendiée, plusieurs 
personnes étaient occupées à briser un secrétaire en gfande 
partie l^ilil^ el^qui venait d'àl^re éteint. {lueu^rant^açs cett 
chambre qui était |deine d6 fum^ , je fus saisi d'une o4i3ur 
toute pairtictilière qui provoqua la toux, et me caus^^ un sen- 
tin^eat de suffocation que je n'avais jamais éprouva, quoique 
j'eusse assisté k des incendies où le feu conspuait des i^uj^les, 
des objets de literie, desaninnaux, ^c 

Lorsque je fus conduit daps la chambre ou Ton avai^ porté \à 
Comtesse , je ne pus en croire mes yeuîi; à l'aspect de la t)rû- 
lure que j'avais devant iQoi. La Comtesse , qui n'était pj^us 
qu'un cadavre, était étendue sur un Ut, la tête, le cou , la 
partie antérieure du thorax , et 4a^ ej^^tré^ités sup^ri^r^s 
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lUena^ot 
partie iiH 
Ç|riçur« (}u corps, ne portaient aucune trace de cembustjon. 

îCayant çté appelé que pour donner des soins m§4iÇfW^ 
Çrq^oce du Comte et du docteur §tcgmayer , i^é^ecio 4^ }| 
maison, qui était arrivé avant nioi, je ne pouvais me livrer ^ 
un examen détaiUé du cadavre ; néanmoins , peq4an^ )e |^|i 
d'instants où je pus l'observer, je remarquai ce qui sui^ : 

1" La tête, méconnaissable, était réduite au volume des 
^euï^ points , et était partout également brûlée. Les décris 
présentaient une coloration ^run foncé , d'un brillant gr^s 
comme un enduit de vernis. 

%o Le cou, commie la tête, était brûlé ^am toute sa oircon- 
l^renee , avait |e même aspect , mais paraissait avoir w\u$ 
|erdu (|e son volume que la tête. 

S^ La brûlure's'étendait aussi loin que je pus voir 1« dos de 
la victime sans retourna ie cadavre. 

4» A la partie antérieure ^n corps, la brûlure se proloofeMt 
sur le thorax , presque jusqu'au creux de l'estomac ; de là, 
elle se dirigeait en forme d'arc d^es deux c^tés de la poitcioi, 
en remontant, de telle façon que les vêtements qui étaient iq* 
tacts se trouvaient presque à la m4me hauteur que ]e^ parties 
Qon Culées 4u corps. 

5^ A la partie inférieure de la poitrine, au point ou la^Mh 
jure ^tait lioiit^e par la peau, celle-ci faisait, au niveau (te la 
partie br^d^, une saillie d'environ 1 pouce, et éti^t léi^ir^ 
ment carbonisée vers ce bord. Au-dessus de ce point et ep 
avant , les vêtements et les parties du corps , Qxcepté te $ter- 
num, les clavicules, les côtes €;t les intercostaux, étaient si 
uniformément bril^lés, qu'on aurait pu croire que la peau des 
seins et les muscles de la poitrine avaient été enlevés avep 
le couteau, ^ur cette surface brûlée, les parties charnues , ef 
surtout les muscles i^tercos^ux , avaient i^ie ç^lPMi* t^uii 
foncé; mais elles étaient moins luisantes aue\a tète « ^^itn 
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pouvait les distinguer des parties osseuses de cette région qui 
avaient un aspect gris noir. 

(i^ Les deux bras paraissaient (dans la partie que la posi- 
tion du cadavre me permettait d'observer) carbonisés d'une 
manière uniforme, depuis le bout des doigts jusqu'à l'épaule, 
mais les tissus n'étaient pas méconnaissables ; ils étaient seu - 
lement plus foncés que les autres parties brûlées , et tout à 
fait noirs. 

70 Tous les doigts étaient fortement fléchis ; les deux mains 
réfaieht à un degré moindre. L'avant-bras droit était fléchi 
sur lel3ras, de manière à former un angle droit avec celui-ci ; 
la flexion était moins prononcée du côté gauche. 

8*» La tète de l'humérus gauche, qui avait perforé le liga- 
ment capsulaire et le muscle deltoïde, faisait une saillie de 
3 pouces environ directement en haut. Je ne trouvai pas de 
parties molles carbonisées sur la partie saillante de cet os ; 
mais au-dessous de l'épaule, Vavant-bras et l'humérus gauches 
'étaient recouverts départies molles carbonisées. 

9*) Les deux bras , qui étaient encore attachés au thorax , 
n'en étaient que peu écartés, le droit un peu en avant , mais 
le gauche directement en arrière. 

10^ Les avant-bras, quoique plus écartés, n'étaient qu'à un 
pied de cette partie du corps , qui était recouverte par les 
vêtements non brûlés. 

'■ J'ajoutei^ai que j'ai soumis ces remarques, faites auprès du 
cadavre de ta Comtesse, au docteur Stegmayer, qui les a am- 
plement approuvées. 

Il me reste à mentionner certains détails qui pourront jeter 
quelque lumière sur la véritable cause de ces faits. Ainsi il 
n'est pas sans intérêt de savoir qu'après l'incendie, on n'a pas 
retroui'é les clefs de la chambre dans laquelle était la com- 
*tesse. Les clefs de l'antichambre et d'une porte vitrée qui, de 
l'antichambre, donne sur le corridor, avaient également 
disparu. 
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La Comtesse avait l'habitude de fermer ses portes, et d'en 
retirer les clefs lorsqu'elle restait chez elle , ce qui lui arrivait 
souvent. Après la mort de la Comtesse, le 2 novembre 1847, 
le lendemain du jour où le Comte prévint ses domestiques 
qu'une enquête judiciaire serait faite , on parla d'un empoi- 
sonnement qui aurait eu lieu dans la maison du Comte. Un 
domestique de celui-ci est accusé d'avoir profité d'une courte 
absence dei la cuisinière pour jeter quelque chose dans une 
sauce destinée au Comte. La couleur verdàtre de cette sauce 
excita les soupçons de la cuisinière, qui s'empressa de faire 
connaître le fait. On trouva dans la sauce une grande quantité 
de vert-de-gris. Presque en même temps, ce domestique fut 
l'objet d'une enquête judiciaire, parce qu'où trouva chez des 
parents de cet homme habitant loin de la capitale des bijoux 
ayant appartenu à la Comtesse. 

Le soir, vers huit heures , lorsque le feu était dans la mai- 
son du Comte , on vit une épaisse fumée s'échapper d'une 
cheminée ; mais on ne sait pas si cette fumée sortait de la 
cheminée placée au nord ou de celle qui est au midi; celle-ci 
correspondait aux chambres de la Comtesse au deuxième 
étage, tandis que celle du nord desservait l'étage au-dessous, 
et dans la partie nord-ouest de la maison où était la chambre 
de ce domestique. Dans le foyer de son poêle , on trouva , 
quelques jours après l'incendie , quelques boîtes d'alumêttes 
pleines et carbonisées. Vers les huit heures du soir, le jour 
de l'événement, on vit, de la maison située vis-à-vis celle du 
Comte, et au sud, dans la chambre de la Comtesse, une 
flamme vive pareille à celle qui s'échapperait d'un âtre ; cette 
lumière dura environ un quart d'heure. Dans la même direc- 
tion correspondant à cette flamme, et à l'angle nord-ouest du 
cabinet, il y avait un divan, dans la partie moyenne duquel 
on trouva un trou d'environ 1 pied 1/2 produit parle feu qui 
avait consumé l'étoffe, le crin et la zostère, jusqu'aux sangles. 
Ce foyer ne fut découvert et éteint qu'à minuit C'est aupied 
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de ce divan qu'on trouva le soulier de la Comtesse, qui man- 
quait lorsqu'on la transporta dans la chambre voisine. Le 
cordon de la sonnette , dans la chambre de la Comtesse , rut 
trouvé arraché , et gisant par terre au-dessous du lieu où il 
était âxé. 

Je dois ajouter que la chambre de la Comtesse a 183 pouces 
de longueur, 166 de largeur et 160 de hauteur. Cette chambre 
a deux portes, dont l'une donne, à l'est, dans le cabinet dans 
lequel se trouvait le soulier , et l'autre , au nord , sur l'anti- 
chambre. 

Le cabinet, plus petit que la chambre , n'a qu'une fenêtre 
au midi , ainsi que la chambre dont la fenêtre , exposée à 
j'ouest, donne sur la cour de la maison et les dépendances. 
Entre cette croisée et la porte de l'antichambre , à droite en 
entrant et à l'angle nord-ouest de la chambre, il y avait un 
secrétaire qui était rempli en partie d'objets combustibles. A 
l'anele nord-est de la chambre, il y a un petit poêle en faïence 
qui s'allume dans la chambre. Dans l'angle sud de la chambre, 
obliquement en face du secrétaire et à distance de 12 pieds, 
il y avait un sofa recouvert en indienne; au-dessus de 
celui-ci était accrochée une glace, dont le verre avait au 
moins un quart de pouce d'épaisseur. 

La Comtesse a été vue à trois heures du soir pour la der- 
nière Cois; elle était bien portante. Le domestique soupçonaé 
n'a pu se trouver dans la chambre de la Comtesse, ou (iansle 
cabinet attenant, que de quatre à c[uatre heures et demie ^ii 
§oir, ou bien vers huit heures. 

On est entré dans la chambre de la Comtesse à quatre heures 
du soir en brisant la porte qui conduit de l'antichambre à 
cette pièce. En ouvrant cette porte, on aperçut le secrétaire 
qui brûlait , mais qui ne s'enflamma qu'à cet instant, com- 
muniquant le feu aux rideaux de croisée avec une telle vio- 
lence qu'on en vit voler des parcelles par la chambre lore- 
q^il'QD ouvrit les fenêtres, le cadavre (jç la Comtesse fut trouvé 
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à quçlqqes pas de la. porte d'entrée , gisant par terre ^uprçs 
du secrétaife : le corps dirigé vers la fenêtre, les iamt)es vers 
le cabinet; les deux extrçmit^^ inférieures se touchaient, ^i 
étaient \é^reïmii fléchies, les jambes sur les cuisses, çt 
celles-ci sur le bassin. La chemise et les vêtements étaient 
relevés jusqu'au genoux de Tune des jambes. ^ tronc ^tait 
couché sur Je ^anc, les bras légèrement tendus. 

Aussitôt la porte ouverte , le cadavre fut transporté de 1^ 
chambre inpendiée sur le carré , et de là c|ans la chambre à 
coucher, exposée à la partie nord-ouest de la maison, tjn 
témoin, qui prêta son assistance, déclara devant le magistrat 
qu'ayant pris le cadavre sous les bras pour le soulever , il 
lui sembla qu'à cet instant l'os du bras sortit de l'épaule , et 
qu'il lui resta dans la main une masse molle et grasse. 

Sur le secrétaire» la tablette qui sert à écrire , les tiroirs du 
i^ et du haut , étaient presque complètement consumés ; 
ceux du bas plus que les autres. Le battant du secrétaire et 
^es 4^ux parties latérajes, ainsi que quelques petits tiroir§ de 
^ partie supériei^re , n'étaient brûlés qu'en partie , de aorte 
que le secrétaire n'avait pas perdu de sa forme. 

(iC pai^quet était blrùlé devant et sous le secrétaire sur une 
surface de \ pied 1/2 environ et jusqu'aux lami[)ourdes , ae 
sorte que celles-ci commençaient à brûler. 

La glace, fixée au-dessus du sofa, était fendue en plu- 
sieu^. endroits, et sa surface était recouverte d'une matière 
diiont la couleur > d^nn jaune rouge foncé , ressemble , suivant 
la déposition d'un peintre distingué, H. Lucas, à celle qu^on 
ex^^it,4u crâne des momies, et qu'on appelle la momi^. Le 
même enduit recouvre encore la glace , de telle façon que \e 
verre n'est visible (}ue dans les parties où l'on avait enïeyé 
cette matière avec^e doigt pendant qu'elle était enpore molle, 
pie est actuellement desséchée et adhérente ^ la surface de 
la glace., ou çUe s'est déposée lorsque l'atmosphère de la 
cb|mjjfe en était chargée. Qn y distipgu^ If la ^oûpe 
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quantité de petits points noirs, qui ne sont visibles à l*œil no 
que lorsqu'on observe la glace horizontalement. Je ne sais s'il 
existait une semblable matière sur les autres meubles de la 
chambre ; mais dans le cabinet où se trouvait le divan incendié 
et le soulier , un tableau à l'huile placé au-dessus du divan 
était tellement recouvert de cette matière, que la couleur 
avait disparu. Enfin on trouva sur l'indienne qui recouvrait 
le sofa de la chambre , et sur la chaise qui était près du 
secrétaire, des traces d'incendie; les pieds de la chaise 
étaient légèrement carbonisés. 

Si après avoir obs^vé les faits avec impartialité et avec 
toute l'exactitude et la précision que permettaient les circon- 
stances, je pose la question de savoir : si la brûlure observée 
sur la Comtesse a été produite par un incendie soit fortuit, soit 
prémédité ; ou si l'on doit Fattribuer à la combustion spon- 
tanée , je ne puis en toute conscience me prononcer que 
comme il suit : 

D'après le mode particulier et le caractère de la brûlure de 
la Comtesse, il est hors de doute que cette brûlure n'a pas été 
produite par la combustion seule et peut-être accidentelle du 
secrétaire et d'une si petite partie du parquet ; le cadavre 
ayant été trouvé en dehors du lieu de l'incendie sur une 
partie non brûlée du parquet , et non près du secrétaire ni du 
parquet 

Comme la combustion des vêtements seuls ne pouvait pas 
produire une brûlure à un si haut degré, on pourrait soupçon- 
ner une brûlure par préméditation. 

Mais en considérant dans cette supposition que le secré- 
taire , qui était rempli en partie d'objets combustibles , se 
trouvait dans l'angle d'une grande chambre , dont les portes 
et les fenêtres étaient closes ; qu'un courant d'air était impos- 
sible ; en admettant, en outre , que la tablette du secrétaire, 
après s'être enflammée, est tombée, et a communiqué le feu 
à la partie inférieure de ce meuble et au parquet , et que le 
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feu se propagea de là à la partie supérieure du secrétaire ; 
mais qu'alors Tair respirable venant à manquer dans la 
chambre, il en résulta plutôt une carbonisation qu'une véri- 
table combustion , ce qui est mis hors de doute par l'irruption 
instantanée de la flamme dès que la chambre eut été ou* 
verte ; considérant , en outre, que le parquet, dans un très 
petit espace , et le secrétaire ont été seulement carbonisés ; 
si l'on admettait que la Comtesse a été brûlée par Tincendie 
de ces meubles, il faudrait reconnaître qu'il existe une grande 
disproportion entre la quantité de combustible consumé et la 
brûlure si intense et si extraordinaire qu'il aurait produite. 

Je dois donc examiner s'il n'a pas été fait usage de matières 
combustibles autres que celles qui ont été indiquées, et capa- 
bles de produire un degré de chaleur plus élevé. 

Cette possibilité , jointe à la disparition des clefs, à la rup- 
ture du cordon de sonnette, à la combustion du sofa dans le 
cabinet , à la fumée observée au-dessus d'une cheminée de la 
maison , à l'absence .d'un des souliers de la Comtesse , et ^ la 
position de ses vêtements qui laissaient la jambe découverte 
jusqu'au genou , ainsi qu'à l'accusation de vol portée contre 
un domestique et à la tentative d'empoisonnement qui eut 
lieu plus tard sur le Comte , a fait naître l'idée d'un crime. 
Non seulement on a soupiçonné que la Comtesse avait été 
assassinée , mais on a encore admis , non sans quelque lé- 
gèreté , relativement à la manière dont le meurtre aurait été 
commis, des explications fort difficiles à accoter. 

On a prétendu que la Comtesse ayant été étranglée ou assom- 
mée , son cadavre a été brûlé dans le but de faire disparaître 
les traces du meurtre. Le domestique qui est emprisonné passe 
pour le coupable. Tout cela est facile à penser et à dire, lors- 
qu'on croit avoir des indices suffisamment clairs sur un acte 
aussi atroce ; mais en examinant ces indices , je ne vois pas 
dans la disparition des clefs la certitude que les chambres 
de la Comtesse aient été fermées en dehors ; les cle/s peuvent 



Digitized by 



Google 



206 RELATION MBDICO- LÉGALE 

avoir disparu OU avoir été soustraites dé la chàrnÊrè au inoraéht 
oii tant de persouaés étrangères avaient envahi l'appartement ; 
il ne manque pas dans la capitale d'exemples de clefs volées. 
La rupture au cordon de sonnette ne mô paraît pas une preuve 
dii meurtre ; je n'y vois qu'une chose: c'est qu'on l'a tire avec 
fî)rce et brusquement. Mais si cela est le fait ae la Comtesse^ oit 
né peut pas savoir si elle a tiré la sonnette pour se délivrer de 
ràttaqùe supposée dû meurtrier, ou si, se éentant brûler, elle 
a voulu appeler à son secours, ie doute cependant que, dâiis 
ïé premier cas, la Comtesse se fût dirigée vers la korihette au 
lieu de courir à la fenêtre , lorsqu'elle savait qu'il n'y âvâic 
personne autre dans la maison que ce domestique , et qu'elle 
né j^ouvait, par conséquent, attendre aucun secours de çe> 
côté. La combustion du divan dans le cabinet, le soulier qu'on 
y a trouvé et la fumée s'échappant d'une cheminée , me pa- 
raisent de même des faits peu probants, qui peûvénl être 
expliqués de différentes façons. 

Si le domestique a voulu empoisonner son maître pour em- 
pêcher que son vol ne fût découvert, il peut être innocent de 
la taort de la Comtesse. 

Du reste , en admettant un crime , qu'il eût pour motif la 
vengeance ou la cupidité , on doit supposer une longue pré- 
méditation ; mais, dans cette hypothèse, on ûe peut concevoir 
comment le meurtrier a pu choisir Un pareil mode d'exécu- 
tion si difficile et si compliqué, au lieu d'avoir recours à d'au- 
tres moyens qui auraient atteint le même but sans prèsèhteip 
te» mômes difficultés d'exécution. En réfléchissant, afi outre, 
à tbut ce qu'il faut pour accomplir une pareille action , el en 
âê fondant sur des raisons psychologiques, je ne pais ni'iMa- 
giner un homme capable d'un tel forfait, et qui, après avoir 
commis le crime , au lieu d'être inquiété f)ar sa consciehcfe , 
àù lieu de chercher à mettre sa personne en sûreté , côrfi- 
liiencè , conàmé sTll avait des connaissances médteô - légâlèê , 
^ûe série d'opérations pour lesquelles il a besoin db plus cfe 
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temps qu'on ne pense , et pendant lesquelles il doit craindre 
à chaque instant d'être pris sur le fait. Il n'y a qu'un insensé 
poursuivant son idée fixe qui puisse étrecapable d'une pareille 
conduite. Si , par ces raisons , et eu égard à la diPTiculté 
d'exécution , je dois douter qu'il y ait eu crirhe , je hae trouve 
encore fortifié dans mes doutes par ce qui suit. 

bh.ii'à pas pu introduire dans un poêle toute la partie du 
corps qlii a été brûlée , car alors il ne serait plus resté dé 
frace dès doigts à en juger par les effets du feu sur la tête, ta 
position dans laquelle on trouva le cadavre écarté aussi l'idée 
que les bras auraient été placés dans le foyer après le tronc. 
D'ailleurs, la matière déposée sur la glace en quantité consi- 
dérable prouve que le corps de la Comtesse a brûlé librement 
dans la chambre ou on Ta trouvé ; il est donc inutile de 
rechercher davantage l'endroit où la combustion a dd avoir 
lieu. 

Dans ladite chambre, on ne trouva rien qui pût faire soiip- 
conner que des dispositions particulières eussent été prises 
pour brûler le cadavre. Mais sans l'emploi de précautions 

Sarticùlières, il semble impossible de comprendre l'existence 
es traces du feu en certaines parties du corps dé la Comtesse 
et leur absence en d'autres. On doit donc se demander, eu 
égard aux circonstàiîceis , quels sont les moyens mis en usage 
par lé coupable. 

En admettant qu'il se soit servi d'un feu allumé dans la 
la chambre , et qu'il y ait placé la partie supérieure dii 
corps , sans assister plus longtemps à la combustion , il 
n'aurait pii employer à cet effet que du bois. Or il fallait une 
quantité considérable de bois pour produire une pareille désor- 
ganisation , et beaucoup de temps pour se procurer ce bois. 
En outre, poiir ne pas laisser de traces du feu sur lé parquet, 
le méiirtirier eût dû mettre te feu sur un corps incombustible 
et inaiivais conducteur du calorique. Une plaide en fonte , 
doublée de briques, aurait pu servir à cela. Mais, si f on songé 
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au volume qu'un pareil support devait avoir pour servir de 
corps isolant à un feu libre et capable de brûler la tête , le 
thorax et les bras à un si haut degré , je dois douter quUl y 
ait eu assez de temps pour commettre le crime et surtout pour 
emporter le support , qui devait être arrivé à une très haute 
température. 

Considérant encore qu'il faut un feu égal ayant duré plu- 
sieurs heures, avec une chaleur très intense, pour avoir brûlé 
la tête au point de la rendre méconnaissable et de la réduire 
à la sixième partie de son volume, et qu'un feu pareil ne peut 
pas exister, avec la durée et la température exigées, dans une 
chambre dont les portes et les fenêtres sont fermées ; 

Considérant que, même dans un foyer très puissant, la dé* 
limitation du feu sur le cadavre et sa destruction devaient être 
inégales , je crois que la combustion de la Comtesse. n'a pu 
avoir lieu de cette manière. 

Si ce n'est pas par un simple effet du hasard qu'une partie 
du corps et les vêtements qui la recouvraient ont été épargnés, 
lorsque la tête , le thorax et les bras étaient si profondément 
et si uniformément brûlés , il faut que le coupable ait assisté 
à l'incendie depuis le commencement jusqu'à la fin , et l'ait 
même en quelque sorte dirigé. Il faut décider si le meurtrier 
a pu remplir ces conditions. Le temps dont il aurait pu dis- 
poser était tout à fait insuffisant, car il est impossible qu'une 
pareille destruction ait pu avoir |ieu en deux heures, mais en 
supposant qu'il ait eu à sa disposition de trois à onze heures 
du soir, et que d'autres personnes l'aient aidé, il faut se de- 
mander s'il est possible que le coupable ou les coupables aient 
pu rester jusqu'à l'accomplissement du crime dans une autre 
chambre fermée sans étouffer. 

En effet, que le feu ait été allumé avec du bois, du charbon 
de bois ou du charbon de terre , sa fumée , ainsi que l'odeur 
repoussante produite par la combustion du cadavre , et dont 
la chambre devait s'être très rapidement remplie , y rendait 
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un séjour de plusieurs heures impossible sans qu'il y eût 
asphyxie. 

Cependant la flamme de Talcool agit différemment ; tout en 
consumant Tair de la chambre, elle ne produit pas de fumée , 
et permet un séjour plus long dans un lieu fermé , en suppo- 
sant que la matière volatile qui s'est déposée sur la glace n'ait 
pas empêché un séjour plus ou moins prolongé auprès de 
l'objet en combustion. Je ne dois pas omettre de faire remar- 
quer que cette matière, qui a dû envahir toute la chambre, à 
en juger par la glace, aurait dû se précipiter aussi sur les per- 
sonnes qui se trouvaient dans la chambre. Mais ce signe, ainsi 
que la mauvaise odeur dont leurs habits devaient être impré- 
gnés , les aurait trahis , à moins qu'ils n'aient eu le temps de 
se nettoyer et de changer de vêtements. Mais comme il est 
possible de brûler un cadavre avec l'alcool malgré ce que 
nous venons de dire, et malgré la difficulté et la perte de temps 
qu'exigerait l'exposition du cadavre au - dessus d'une flamme 
d'alcool contenue dans un vase à large ouverture , je ne dois 
pas perdre de vue ce genre de combustion. Je le dois d'autant 
moins que la flamme de l'alcool peut être dirigée sur des 
parties isolées par des procédés faciles. 

Mais si, en examinant la marche que doit suivre la combus- 
tion d'un cadavre , on remarque que les parties molles qui 
recouvrent le corps commencent par rôtir plus ou moins long- 
temps, suivant l'embonpoint du cadavre, jusqu'à ce qu'elles 
se dessèchent, se fendillent et se carbonisent ; les tissus ainsi 
carbonisés deviennent mauvais conducteurs du calorique , et 
garantissent, pendant un temps plus ou moins long, les par- 
ties sous-jacentes de la destruction. De cette façon la com- 
bustion se transmet lentement de la surface aux organes 
profonds, et les parties atteintes par le feu ont la couleur 
et la consistance du charbon. Or ces résultats diffèrent com- 
plètement de ce qui a été observé chez la Comtesse de Goer- 
litz. Je ferai remarquer , en outre , que les parties brûlées 

TOME XLIV. — l'« PARTIE. ^* 
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d^ la té|^, du cou et de la poitrine n'étaient pas noires, mais 
d'un brun foncé et luisant , molles au toucher, et qu'enfin 
]p sternum, les côtes et les muscles intercostaux ^talent à i)u, 
et n'étai^t pas recouverts d'une masse noire et carl)opi§ée. 
Mai§ €[UQ sont devenus les téguments , les seins et le^ fpuscl^ 
pectora^x? Des parties aussi volumipeuses q^e celles-ci peu- 
Y^nt- elles être détruites par une flamme d'alcool ou par un^ 
mtre matière inflammable sans laisser c|^ charbop ? 

On n'admettra pas , Je suppose , qu'un procédé de ^pmbuf - 
lion a été inventé et mis à exécution, avec une habileté diabo- 
lique, par un génie possédant des connaissances pratiques de 
physique, chimie , de médecine et même de jurisprudence. 
Et l'on conviendra avec moi que l'état et le degré de la bri^- 
lure de la Comtesse ne peuvent pas s'expliquer par l'actiop, soU 
4es matières combustibles ordinaires, soit 4^ I^ t^^^P^ç 
d'alcool. 

P'après toutes ces considérations, j'espère que ropinio|i 
gxprimée au commencement de ce rapport ne paraîtra pas 
hasardée, à savoir que la brûlure de la Comtesse dç Goerlitz 
^t If» ^résultat d'une combustion spontanée. 

Je vais tâcher de donner plus de poids 1^ cette çonclu§ipn 
gar des faits de combustion spontanée , qui ont été admis 
comme suffisamment prouvés. 

4g n*ai pas à expliquer les causes et les conditions qui font 
que le corps humain acquiert la propriété de s'enflammer 
spontanément ou par le contact du feu, et de continuer à brû- 
ler comfne une substance éminemment combustible jusqu'à ce 
que la flamme particulière qui en résulte ait détruit , à des 
^egréç diflërents , les parties superficielles ou profondes du 
porgs. Ha tâche se borne à établir que la brûlure de la Com- 
|es^ de Goerlitz est le ré$ultat de cet état, qui , quoique énig- 
matique , Repose néanmoins sur des phénomènes naturels. Je 
croi$ avoir prouvé déjà que la Comtesse ne pouvait avoir été 
brûlée par des matières inflainmables ; il me reste à recher* 
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teç$«^ peut être attribiiée , d'une manière positive , à la com-* 
bustion spontanée^ 

Quwt à la disposition de ^a brûlure d'après ce qg^ nout 
^vons rapporté, il devient évident qu'une ^i^ide partie d^ 
Çorç§ pçut brûler avec Içs. vétçn^ien^s <jui la recouvrant ^ qu'ij 
^ réçultçri^ u,m délimitation très marqué^ de la brûlure &ur 
^ corps et Içs habits.; que des parties considérable^ du corpii 
peuvent être détruites sans laisser de ti'aci^ apprçciai^les , e^ 
qu'çn^n les parties atteintes par la combustion spontané^ p#u-* 
vent, se trouver auprès d'étoffes combustible^, sans que le f€i^ 
^'y communique. 

^ar là s'expliquent non seulement la délimitation eisicte d§ 
\^ ];»r^lure, 1^ disparition des parties molles^dçs seius et d^ 
giuççles de la poitrine; maison comprendt en outre, pool•^ 
ment la partie inférieure du corps et les vêtements oi^t ^1^ 
j^jiagésj, tandis q^e les bras qui en étaient, tout pr^ omi 
^ûlé. 

Je i^e puis voir égalem^Ut qu'un produit de la combivition^ 
^ntanéj^ dans cette matière, d'un brun jaunl^r^y quir^^ij^- 
yralt la glace et l,e tableau a l'huile. 11 en est de m^»^ de 1^ 
(jbàfoi^mattion toute particulière de la tête et du qpu, qui ^^r, 
t^d^i ujue destruction uniforme et comme produite pax fi^ 
^n ; la disparition complète des masses musculah*^ d^ \% 
poiiti'inç , et la couleur des parties brûlées d'un brun fouc^;, 
l^ ai^ect luisant et gras semblable au dépdt de 1^ glace,^ 
sont là aiutant de phénomènes qui uq peuvent, avoir été, prq^ 
4fi^ ^UUoieUemeut. £u e^ammant mainten«ant lef part^u- 
l^ijt^ qui se rattachât à la mort de la comt^^e« telles qn^ 
la rupture du cordon de sonnette et la disparition du soulier, 
t'fl n'y a pas là un e^i du hasard , en admettant k com- 
bustion spontanée, on peut y voir des signes que la comtesse 
4^tait, encore en état d'agir librem^t lorsqu'elle brûlait déjji; 
il estifaeile, en effet, de démontrer que c'est ce qui dut arri- 
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ver pendant quelques instants. Les cas de combustion s]^n- 
tanée observés jusqu'à ce jour prouvent, à n'en pas douter (i), 
qu'elle peut présenter une étendue et une intensité variables. 
le rappellerai à l'appui de cette assertion le cas cité plus haut 
de cette oouturi^e, dont l'index a brûlé pendant vingt-quatre 
heures sans laisser de lésions profondes. Les mêmes effets 
furent obs^vés sur un forgeron , dont la rnaiii commença à 
brûler tout à coup , et sans le contact du feu, pendant qu'il 
marchait au milieu de la campagne par un fort soleil ; la 
combustion dura quelques heures sans l'empêcher de conti- 
Huer son chemin. Dans d'autres cas, des parties plus consi- 
dérables du corps furent détruites : un ecclésiastique eut le 
bras et une partie delà poitrine brûlés par combustion spon- 
tanée, et survécut quatre jours à sa blessure. Dans d'autres 
cas , et ce sont les plus nombreux , on trouva la majeure 
partie du corps détruite, et pour résidu une quantité propor- 
tionnellement très peu considérable de cendre. S'il résulte 
des faits cités qu'on peut établir différents degrés dans la 
combustion spontanée, depuis l'incinération complète jusqu'à 
la carbonisation en une masse cornée ou à une destruction 
superficielle , on doit aussi admettre de nombreuses variétés 
dans la sensation qu'elle détermine , et reconnaître que les 
personnes atteintes sont capables d'agir avec plus ou moins 
d'énergie pendant qu'elles brûlent. En s'en rapportant aux 
exemples du forgeron et de l'ecclésiastique, on doit admettre 
comme très probable que la Comtesse de G... avait conservé 
la liberté de ses mouvements pendant qu'elle brûlait. 

Mais comme la combustion spontanée, tl'après les observa- 
tions connnes, est lerésultat de l'abus des liqueurs alcooliques, 

(I) Oq Terra pliM toin ce que Ton dojt.pfnnBr dfi eus de ^ oorob||iUoB 
spontanée observés jusqu'à ce jour , après rexameii critique auquel les a 
soumis le Professeur Bischoff (voir. Ra^poÎt XIV}, qui a ratnené à son 
•pinlim Jniqn*& M. deSleVèld 1tii-^ériié,'l1iUteul-'du {présent Mémoire. 
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il s'agit de saToir si la Comtesse de 6. .. était adonnée à une 
semblable passion. 

Des témoins , entendus sous la foi du serment , ont déposé 
que le Comte et la Comtesse prenaient tous les jours en commun 
à leur dîner une bouteille de vin de France rouge , dont le 
reste était bu le matin ou le soir par la Comtesse seule. On n'a 
jamais vu cette dame en état d'ivresse ; les liqueurs parais- 
saient même lui inspirer de la répugnance. Mais on ignore si, 
dans la vie retirée qu'elle menait, elle ne buvait pas en secret 
et de manière à en cacher les effets. Il ne serait même pas im* 
possible qu'elle eût la même habitude que la Comtesse Corne* 
lia Bandi de Cesena, qui se frictionnait le corps avec de l'eau- 
de-vie camphrée, et qui faisait un grand usage de médicaments 
préparés à l'alcool. ^ 

Abstraction faite de l'intérêt scientifique, je ne puis attacher 
une grande importance , dans le cas présent , à la recherche 
des causes de la combustion spontanée. D'un cdté, l'abus des 
alcooliques n'est pas absolument nécessaire pour la produc- 
tion de la combustion spontanée ; de l'autre, on ignore enc^e 
par quel concours de circonstances se produit un tel phéno- 
mène soit chez l'homme , soit dans les règnes végétal et mi- 
néral. Mais s'il fallait admettre l'abus des alcooliques comme 
condition nécessaire de la combustion spontanée, ce qui est 
rendu douteux par un certam nombre de faits , le degré de 
cet abus même doit singulièrement varier suivant chaque in- 
dividu. Ainsi il se peut que la petite quantité de vin rouge 
que buvait journellement la Comtesse à l'âge de quarante- 
six ans, et qui est ordinairement mélangé d'alcool» ait déve- 
loppé ou entretenu la prédisposition à la cœnbustion spon- 
tanée. 

Mais dans l'impossibilité où Von est d'avoir des preuves 
positives, on doit se dire que , si la comtesse était adonnée à 
l'ivrognerie , cela n'aurait pu passer inaperçu. La Comtesse 
peut donc , le jour de l'accident , avoir été ou n'avoir pas été 
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^n état dlvt^sse ; mais, dans les deux cas, la Comtesse àaraft 
été capable de chercher à se sauver au début de la combustiôh 
spontanée, surtout si Ton considère que, dans le* éas les ^lus 
^àves, lès personnes atteintes se sont éloignées de ^lisièurt 
pas du lieu où elles ont commencé à brûler ; c|ue , de plus , 
Wles s'enivraient tous les jours, et qu'on ne retrouva de \e\xts 
corps que quelques débris. Mais si, d'après le degré de brûlure 
des parties atteintes, on admettait que la combustion coiù- 
mença par la tête, et que les yeux ont pu être conservés àù 
moins en partie, on ne peut nier que la Comtesse n'ait pu à ce 
moment être en état de courir vers la sonnette, et de là tire^, 
dans une angoisse mortelle, de manière à Vàrracher. 

La flamnie que l'on a vue vers huit heures, de la maison é*i 
face, dans le cabinet, indique, par sa forme et par sa hauteur, 
que le feu a dû débuter par la tête pendant que la Comtesse 
dormait sur le divan, ce qu'elle avait l'habitude de faire sou- 
vent. La déformation du tableau à l'huile suspendu âu-dessos 
dû divan et le soulier qui était à terre confirment notre opi- 
nion. Maintenant, eu égard à la douleur qui ne doit pas être 
aussi vive dans la combustion spontanée que dans d'autrte 
ttUlurés, n'est-il pas probable que là Comtesse n'a eii côh- 
naissance de sa position que lorsqu'elle s'est réveillée en sur- 
saut au milieu d'un sommeil probablement maladif , et ati 
morhetit où ses cheveux et sa coiffure étaient déjà consumés, 
i^ar là S'explique : 

1** L*origîne du trou fait par lé fèu sur le divan , et corf^- 
pondant, d'une part, à la place où là Comtesse p«7uvait à^HSt 
appuyé la tête, d'une autre part, au volume de la tête. 

^» Comment on pouvait voir de la maison en face, et dàris 
la direction de ce trou, une flamme très vive. 

3<* L'apparition de la flamme à huit heures prouve que la 
combustion spontanée a comnaencé à ce moment, qiié la 
Comtesse ft'été la première et principale tictime dé l'incendié, 
et que lé fôua gagûé plus tard le ditan et lé secrétaire : é*Ôlt 
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ce tjue (iéinontre Texistence des points de noir de Tumée 
qîi'oh ne trouve cju*à la surface dé la glace. 

Le temps qu'ont niis à brûler le secrétaire et le planciiéf 
est en rapport avec les dégâts constatés à onze heures. S'il esi 
enfin probable que la Comtesse , pendant qu'elle brûlait , k 
couru dii divan à la sonnette, et de là vers la fenêtre pour 
avoir du secours , mais qu'avant d'arriver à celle-ci , elle esi 
tombée devant le secrétaire, elle peut avoir causé l'incendie 
de ce meuble. Le battant du secrétaire était ouvert , car on 
trouva au-dessous et par terre les coins en métal d'une boité, 
qui habituellement était posée sur ce battant et remplie dé 
papiers. Cette partie du secrétaire pouvait aussi brûler cond- 
plèlèment , par cela même qu'il était abaissé. 

Si la chute de la Comtesse n'a pas coïncidé avec la mort, on 
peut conclure de la flexion des extrémités qu'elle est tombée 
cl'âbôrd à genoux devant son secrétaire, et qu'elle s'est 
appuyée avec la main droite sur le battant , ce qui explique 
aussi la flexion de l'avant-bras droit. Il est encore très pro- 
bable que le secrétaire a pris feu soit immédiatement par le 
contact des parties du corps enflammées, soit médiatement par 
des objets inflammables qui se trouvaient sur le battant de ce 
meublé. On peut également admettre que la Comtesse, étant 
tombée, a découvert sa jambe soit par un mouvement dès 
muscles, soit en glissant. Elle peut aussi avoir perdu son 
soulier en fuyant du cabinet, si toutefois elle ne s'en était 
débarratssée à dessein, puisque des témoins ont affirmé qu'elle 
avait souvent des douleurs aux pieds , et qu'alors elle se dé- 
chaussait du côté où elle souffrait. 

Je crois avoir prouvé, par ce qui précède, que là mort de la 
Comtesse de G... n'a pas été produite par une brûlure acci- 
dentelle ou faite à dessein au moyen de matériaux com- 
bustibles , mais bien par une combustion spontanée (1)., Je 

(l)On ne peut s'empêcher de faire remarquer que Topiniôn développée 
par le docteur Siebold ne repose que fur dés fitpothèsës purement 
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n*ajouterai plus que les observations suivantes : Quelques 
personnes compétentes prétendent que la combustion spon- 
tanée ne peut avoir lieu qu'en hiver ; mais mademoiselle 
Thuars brûla le 3 juin 1782 à Caen, et la veuve Laurent le 
3 juin 1809. En y joignant l'exemple de la Comtesse de G..., 
qui a eu lieu le 13 juin 1847, on peut donc citer trois cas pour 
la première moitié du mois de juin. 

On a ,essayé de brûler le divan, de façon à y faire un trou ; 
mais aussitôt que la flamme de Talcool , qu'on avait versé 
dessus à cet effet, arrivait au crin, elle s'éteignait. On n'a pu 
réussir à brûler le divan de part en part qu'en y portant une 
certaine quantité de charbons ardents, qu'on n'a pu conser- 
ver en cet état qu'en soufflant fréquemment dessus. Dans la 
combustion spontanée de madame de Boisson, son domestique 
tenta d'éteindre le feu avec la main ; la matière enflammée 
* s'y attacha , et continua à brûler ; la combustion du divan 
peut s'expliquer ainsi. Je dois dire encore que j^ai eu commu- 
nication du rapport, dans lequel le docteur Graff constata 
rétat du cadavre et quelques autres circonstances de cette 
aSiaire. Mais comme cette inspection cadavérique fut faite 
douze heures après la découverte de l'accident en plein jour, 
alors que le cadavre était déjà froid , j'ai cru devoir m'en 
tenir à ce que j'ai vu moi-même peu après l'accident , et à la 
clarté des bougies. Ainsi, que mon honorable collègue ait pu 
conclure : «< que la bouche était grande ouverte , et que la 
» langue était carbonisée jusqu'à la mâchoire inférieure, d 
l'action de l'air et la lumière devaient suffire pour expliquer 
cette apparente contradiction. On connaît un cas de com- 
bustion spontanée , dans lequel l'anus et la vulve sont restés 
intacts , tandis que les parties environnantes étaient brûlées. 
Peut-on, dans ces faits, établir une comparaison entre ces 

théoriques ou de simples suppositions tout à fait gratuites , et qu*après 
avoir senri de baie à toute l^oquéte judiciaire et scientifique, elle a été 
•D définitiYe répudiée plus tard par tout le monde. (A. T.) 
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voies abdominales qui ont été épargnées et la télé? Je crois 
que oui. 

Je dois encore ajouter que M. le docteur Stegmayer, 
lorsque je lui fis part de mes observations , qu'il approuva , 
ainsi que je Val dit plus haut, me dit avoir vu le soir, imlné- 
diatement au-dessous de la limite de la brûlure, à la partie 
wtérieure de la poitrine et sur la peau du cadavre , une raie 
rouge. Cette circonstance, qui échappa à mes regards, prouve 
que le corps en combustion jouissait encore d'une certaine 
puissance de réaction. Je dirai en terminant qu'étranger à la 
famille de Goerlitz , je n'ai eu en vue que les données de la 
science dans cette affaire , dénaturée par tçnt de détestables 
attaques , et que mon unique principe a été : <( Droit et 
vérité. » 

y. — Rapport et expertise chiiiiqoe de M. Mkrck , 
en date du 16 (wril l!548. 

Chargé de rechercher la nature et l'origine de l'enduit 
brunâtre qui recouvrait les fragments de glace , j'ai fait soi- 
gneusement laver ces fragments avec de l'eau distillée. Le li- 
quide, brun et trouble, traité par la potasse, laissait dégager 
de l'ammoniaque ; il était faiblement acide. La distillation et 
le traitement par l'acide sulfurique concentré ont montré 
qu'il contenait de l'acide acétique. Le résidu était soluble dans 
Talcool , et la teinture qui en résultait avait un goût de brûlé 
et de suie. 

D'où je conclus que : 4° Cet enduit est le produit d'une 
combustion lente et incomplète (carbonisation) de matières 
organiques. 

T Cet enduit contient de l'ammoniaque et de l'acide acé- 
tique. 

3'' Les matières qui ont pu fournir cet enduit étaient de 
nature végétale et animale ; mais il ne faut pas en conclure 
que cet enduit provient nécesaairement de la combuirtiw du 
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corps de là Comtesse , ptiisque des étôtks de laîné , \k 
plume, etc., peuvent également donner un produit contenant 
dé ràmmohiâque. 

VI. — Rappov fait au nom du Collège médical du grahd-ducéI 
DE Hesse , PAR LE D** Graff, en date du i4 juillet 1848. 

Le sujet de notre rapport est d'une haute importance potir 
la médecine légale , d'abord parce qu'il y est question d'un 
ftit pathologique qui , ayant été très rarement observé , a bé^ 
soin d'éclaircissements , ensuite parce qu'il y a dans l'ëèpécè 
des circonstances très propres à obscurcir la vétdté et à con- 
firmer en apparence les observations les plus contraires. H 
s'agit dé Se prononcer sur le genre de mort de la Comtesse de 
Goerlitz trouvée brûlée dans sa demeure, le 13 juin f847 ; dfe 
dire si elle a succombé à une combustion spontanée , eu si , 
après avoir été assassinée , elle n'a pas été brûlée dans le but 
de faire disparaître toute trace du meurtre. Les questions qui 
bôuà ont été posées par la Cour de justice grand-ducalè sont 
ainsi conçues : 

1" Peut-on admettre avec certitude que la mort de la Corii- 
tesàê de Goerliti ait été le résultat d'une conabflllion ^pori- 
iànée ? Et en cas de réponse négative : 

2' Quelles sont les raisons qui , dans le cas cité , peuvent 
faire repousser ou admettre la vraisemblance de ce genre de 
mort? 

Il est évident que, au point de vue de l'enquiéte judi- 
ciaire , ces deux questions devaient être posées séparément ; 
mais il n'est pas moins clair que si l'on devait s'astreindre à 
répondre rigoureusement dans le même ordre , on tomberait 
dans de nombreuses redites. Nous avons donc cru , pour 
remplir plus complètement la mission qui nous est confiée , 
devoir examiner Tènsemble de l'affaire, soumettre lé résultat 
dé nos recheréhéé S une rigoureuse appréciation, et en dé- 
flùffê ènstiilê lît réponse kiii quesflôné poséeé. 
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(Le rapport reproduit ici un résumé des faits prînci^uxqui 
résultent de l'instruction , et qui sont déjà consignés presque 
dani les mêmes termes dans le Mémoire précédent), 

A ces faits recueillis dans les pièces judiciaires, je vais join- 
dre comme terme de comparaison une indicatioti sommaire 
des phénomènes observés dans les cas si rares de combustion 
spontanée. 

Je me permettrai d'abord une observation préliminaire* Il 
^ste quelques cas authentiques de combustion spontanée 
par influence électrique (voy. Hora, Archit,, vol. Il; Reiove 
de Henke, 7* cahier, 1827; Encyclopédie des sciences médi- 
cales). Dans ces cas, la combustion spontanée Commence par 
la sensation d*un coup ou de Tarrachement d'un cheveu. Elle 
débute toujours par les extrémités, ne gagne pas en profon- 
deur et n*atteinrf que les téguments. 

Il n'y a ni odeur empyreumatique ni fumée. Un traitement 
approprié amène toujours laguérison. Un seul cas a été suivi 
dé môfl le cinquième jour de Taccident. Il est évident qu'ôh 
ne peut pas admettre ce genre de combustion chez la Coni- 
tesse de (î..., puisque, outre la brûlure profonde, la carboni- 
sation et là destruction de éertaines parties, orf a constaté 
une épaisse fumée et une odeur empyreumatique. 

Si on laisse de côté ce petit nombre d'èxémplés de cômbiis- 
lîon électrique, il reste encore 40 cas environ de combustion 
spontanée réelle qui appartiennent tous à là même catégorie 
par leur forme, leur début et leurs diverses circonstances. 
Cëg tkîtê §ont caractérisés dans les rares écrits qui en partent, 
et surtout, dans le Dictionnaire des sciences médicales, par les 
partfculjfrttés suivantes :• 

1. Les sujets de la plupart des observations, dans la proportion de 
4 contre 1, sont des femmes. 

Aii^i qu^.dans le cas qui nous occupe. 
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S, L'âge ûm vietiioef , à pw 4*cxet^Uoiu prèf , éuit trèt innoé^ de 
55 i 80 , et rarement de 50 eof . 

Ged ne s'accorde plus avec Texen^le de la Comtesse » qui 
avait à peine 46 ans. 

3. Leur genre de Tie était le plut louYent sédentaire et inactif. 

La Comtesse de G... était très active; elle dirigeait elle- 
même sa maison, surveillant toutes choses, aussi bien la cui- 
sine que l'office, l'étage supérieur que la cave. La Comtesse 
faisait également beaucoup d'exercice : tout ceci prouve qu'elle 
ne menait pas une vie oisive . 

4. Leur Diabonpoint était toujours considérable. 
La Comtesse n'était rien moins que grasse. 

5. Presque tous étaient adonnés à Tabus des liquides alcooliques. 

Ceci ne peut être appliqué à la Comtesse. 

On n'a pas pu, quoi qu'on ait fait, arriver à la moindre 
preuve d'abus de liquides spiritueux. Jamais personne n'a 
vu la Comtesse en état d'ivresse. En admettant donc que la 
Comtesse de 6... ait bu tous les jours une demi-bouteille de 
vin rouge, et même un peu plus, il n'est personne qui 
puisse en conclure qu'elle fût adonnée aux liquides spiritueux. 
Mais si toutes les femmes qui, dans le courant d'une journée, 
boivent une demi-bouteille de vin, acquéraient une disposi- 
tion à la combustion spontanée, il est probable que ce phéno- 
mène serait infiniment moins rare. 

6. La combustion a été dans tous les cas inmédiateiûeni précédée d*un 
excès de boisson. 

Dans le cas donné, il n'en est nullement ainsi Le jour de 
la mort de la Comtesse, le Comte dtna au palais ducal, et l'on 
ne fit pas de cuisine pour elle. A trois heures de l'après-midi, 
après le départ du Comte pour le dîner, le valet de chamlnre 
Schiller trouva la Comtesse au troitième étage, dans la linge- 
rie, où elle était occupée s^ti son hi^iiude. 
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Il teçot des cemmiasioiM de la Comlesse. A deux heures et 
un quart, la cuisinière apporta à la Comtesse, comtee de cou* 
tume, une anche pleine d'eau qu'elle plaça devstbt la porte 
du cabinet de toilette. La Comtesse ouvrit cette porte, et la 
cuisinière la vit occupée à s'habiller. 

Dans les dépositions de la cuisinière et du valet de cham* 
l^re, il y a une contradiction. Celle-là prétend avoir vu la 
Ck>mte5se à deux heures et un quart, sur le point de s'habiller ; 
et le dernier a rencontré la Comtesse peu après, à trois heures, 
dans son costume du matin, qui consistait en une robe d'in- 
dienne imprimée : or, lorsque la justice commença son inves- 
tigation , le cadavre avait une robe noire. La cuisinière a pro- 
bablement voulu dire trois heures et un quart. 

Le domestique arrêté, Jean Stauff, prétend avoir été appelé 
à cinq heures par la Comtesse, et avoir été avec elle dans la 
lingerie, où elle lui donna différentes commissions. 

Quoiqu'on doive faire peu de cas de cette dernière donnée, 
aucune des dépositions ne contient le moindre indice d'un 
excès de liquides spiritueux, remontant au jour de la mort. 
Aucun des domestiques de la Comtesse n'a monté dans sa 
chambre ni vin ni liqueur. On n'a pas fait de cuisine pour 
elle, et personne, dans la maison, ne l'a vue manger ou boire 
ce jour-là. 

Ceci, d'ailleurs, ne doit pas étonner , si l'on considère que 
la Comtesse était économe à l'excès, et d'une extrême sobriété 
pour tout ce qui concernait ses besoins individuels. 

7. La combustion • toujours eu lieu la nuit et en hiver. 

Ceci est en contradiction avec le cas présent. A huit heures 
du soir, le 13 juin, *en plein jour, on vit dans la maison voi- 
sine la flamme indiquée. Plus haut, dans le cabinet de la 
ÙMkttsse, et presque en même temps, le capitaine Stockhausen 
a vu une fomée épaisse et noire qui lui parut sortir de la che- 
minée du nord. Si donc une combustion spontanée a eu lieu, 
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8. Lti viètimei ont pu appeler à leur secouri. 

Ceci s'accorde avec le cas préçeu^, mais ne (iifS^y^ ^^^- U 
ti'^ a^vaiJi ciaas la maisou que la Comtesse et Iç 4QP^U^u^ 
^2^uit', qi^i, so^j^çodoé de Tassassioa^t, est \^ ^u^t d'iiy^ 
eiiq^iéte. Le cordo;i ^e souuette {\ms Ij^ cl\^n^re 4^ ia, Çoj^-. 
tesse ^^t trouvé par terre, brûlé a sou e]f.tréaxité supéne>^(^ 
ej^ ïpiii du secrétaire q^ui brûlait. Les. portes de 1^ cU^uib|[|i ^ 
de raïuichambre étaient brûlées. , 

Si Stautf est Tassa^ij^i, qui pouvait-elle appeler a squ ^. 
cours, puisque celui-ci était seul a la maisou V Si çljie ^ cr^^ 
oui a pu reuteudre, puisque la leiiôtr^ de la cbar^briç. dquue 
dans la cour, et que celle du cabinet est eu lace de 1^ u^i^^ 
Kekule, qui de ce côté n'a qu'uii^^ seulç iV^^tre rarçmeuV Qif- 
verte? A quoi servait d'ailleurs de sonner, puisqi^ \a sçule 
^rsonne présente a la maisou était celle qui meyuaçait^^ vie? 
^t qui pouvait lui venir en aide, puisqu'elle savait, avoù* ierm^ 
les deux portes d'entrée ordinaiies? EnUn, en supJ^si^lt if m 
qrimey a-t-elle pu appeler si, ^Uaquée a iimpçovisl^, eli^ 4 
^té ^Qounée ou étranglée pendant son sommeil? 

Évidemment, de ce qu'aucun appel n'a été entenj^hi^ ï\ <^ 
impossible de rien conclure, soit poiu' la combusUjO^i ^ys^sf»- 
Oé^t soit pour l'assassinat. 

9. Dans la majorité des cas, mais non dans tous , on trouva prés de ta 
persoooe brûlée uo foyer iusignifiaut, comme par exemple, i|De 
bougie allumée ou uue cbauffereite. ^ 

Mais la Comtesse n'a pas demandé de» lumière, ^ I'qj/^ lf^'^ 
nas trouvé de bougeoir par terre : quant a une, (^bap%r^^ 
Ù saiso,n la rendait inutile. Loà flambeaux trouvé^ sur ^((^i^ 
ionuier de^ la chambre et i^ur la commpde du ciy|ûu^ ^i9^^ 
l^s m^iue servi à cacheter une iQttpe. 
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(( q*y n dope rko qui fasse penser que le ▼oinuage d'une 
lumière ait amené 4& combustion spontanée du corps de la 
Comtesse. 

10. La combustion ordinairement a lieu avec une rapidité effrayante; 
|e plus souvent en quelques minutes, et quelquefois en quelques 
secondes. 

Si Von rapproche la mort de la Comtesse du fait rapport^ 
par le capitaine Stoekhausen, qui a vu la fumée s'échapper de 
la cheminée, et si l'on considère que, trois heures plus tard , 
la carbonisation n'avait pas pénétré au delà des parties exté- 
rieures du thorax , on reconnaîtra qu'il y a là une différence 
très marquée avec ce qui a été noté dans les combustions 
spontanées. 

i 1 . La combustion sç fait avec flamme, ^f se |ai«sa diffici|em«iit é^^^drv 
par l'eau. 

t| y 1^ eu une Umm pendant h combustion fie laComkase 
de GoerliU- Mais est-ce la tl^unne de la combustion spontanée^ 
ou biei4 celle c^e l'incendie allumé par Tassassin? L'observer 
tion suivai^te fixera Vopioion. 

Le corps hun^aio brûle très dilliciiement, ^ cause de la 
ffrande quantité de liquide qu'il cputient. Le« aw4lei de 
l'antiquité et des derniers siècles contiennent d^ nombreux 
docviments , q^i démontrent qu'il ^ fallu de grands bûch^f 
pour brûler uq cadavice , ou poHr réduire en cendres les vie* 
tjmes des. tçibunau^ fana^qqes de l'Inquisition. 

Ce qu^ exige beaucoup de temps dans l'ordre habituel des 
^oses ; ce qui 9 dans le cas de constitution normale du oorps 
humain , devient très difficile, même avec une grande dépense 
àfi çombus^^le, un état particulier et maladif du fîorps l'a 
accû^lpli , en quelques secondes ou quelques minâtes, danl 
pres(}ue tous les exenpples de véritable comhustiou qpontanée, 
s^t sapst le contact de leu extérieur, soit par rapproche d'une 
lomière ou ^ft quelques cbarbons ardente. U s'ansoil q^'ea 
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dehors de toute tentative d'explication pathologique ou chi- 
mique, dans ces cas si rares, le corps acquiert xme combusti- 
bilité excessive , et tout à fait disproportionnée avec sa com- 
bustibilité ordinaire. Tous les auteurs admettent cette excessive 
combustibilité comme signe essentiel de la combustion spon- 
tanée. 

En admettant donc, contrairement à notre avis, que la 
Comtesse ait acquis , sous Tinfluence des abus de spiritueux , 
cette propriété extraordinaire , et que par l'approche d'une 
lumière ou spontanément elle se soit enflammée ; en admet- 
tant ce qu'un rapport très remarquable, joint aux pièces du 
procès, cherche à établir, à savoir que la tête enflammée de la 
Comtesse communiqua le feu au divan d'abord , puis au pu- 
pitre , et qu'enfin elle tomba morte entre le bureau et une 
chaise qu'elle renversa dans sa chute , je demanderai, abstrac- 
tion faite des autres circonstances qui sont bien indiquées 
dans le principal rapport, coounent s'accorde Yexcessive com- 
buitibilité qu'il est nécessaire d'admettre, avec le fait suivant. 
Le corps cesa^a de brûler lorsque les parties molles du thorax 
eurent été consumées, quoiqu'il fût resté plusieurs heures 
auprès du secrétaire qui brûlait avec flamme , et dont le feu 
était si intense, que les bougies posées sur le chiffonnier ont 
fondu à neuf pieds de distance ; que la glace , épaisse d'un 
quart de pouce, s'est brisée, et que même les bougies du cabi- 
net voisin ont en partie coulé. N'y a-t-il pas là une con- 
tradiction évidente , et ne doit-on pas conclure de ce fait que 
la combustibilité supposée n'existait point pour le corps de la 
Comtesse, car il serait absurde de supposer une combustibiKté 
limitée d& la tôte au creux de l'estomac. 

L'histoire des combustions spontanées nous apprend que la 
flamme est difficile à éteindre par l'eau. Dans le cas présent, 
pendant que la Comtesse brûlait , il n'y avait près d'elle ift 
eau , ni personne pour l'éteindre , et cependant la flamme 
B'éUiguit. Et oe qui a encore une grande importance , la 
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flamme était déjà éteinte lorsque la Comtesse tomba sur le 
parquet ; car à la place où le cadavre fut trouvé , il n'y avait 
pas la moindre trace indiquant qu'un corps en combustion y 
eût été posé : d'où il me semble que toute cette histoire de 
combustion spontanée n'a aucun fondement. 

12. Le« objets placés près du corps en combustion, et faciles à enflam- 
mer» ont été souvent ménagés. 

Cette circonstance s'explique facilement, puisque la flamme, 
dans les combustions spontanées, ne s'élève pas beaucoup au- 
dessus d'un pouce. De là le fait fréquemment observé de la 
combustion du linge ou du lit immédiatement en contact avec 
la personne brûlée, d'une chaise ou d'une commode distantes 
d'un pouce, etc. Dans le cas présent , la majeure partie du 
secrétaire brûla avec son contenu , et le feu s'étendit jusqu'au 
tiroir qui était à trois pouces du sol. H n'y a donc aucune 
analogie entre ce fait et la proposition précédente. Il est , du 
reste, impossible que le feu ait débuté par en bas, puisque les 
vêtements à la partie antérieure et inférieure du corps , ainsi 
que les membres inférieurs, étaient intacts. 

13 et 14. Dans tous les cas la combustion spontanée atteignit le tronc; 
et, à peu d*exceptions près, il était toujours complètement converti en 
charbon et en cendres. 

Dans le cas présent, les téguments seuls et les parties molles 
du thorax étaient carbonisés. Les bras, et surtout la tête, 
étaient carbonisés à un plus haut degré et en partie consumés. 
Cette particularité ne s'est offerte dans aucun des exemples 
de combustion spontanée. Il n'y avait aucune trace dlnci- 
nération. 

15. Dans la majorité des cas , on trouve quelques parties de la tête et 
des.eitrémités ménagées par le feu. 

Ici c*est tout le contraire ; la tête et les extrémités supé- 
rieures étaient les parties les plus profondément atteintes. 

TOME XUV. — !'• PARTIR. 1 îi 
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16. Lei inttDbrti étalent toujouri détachées dans lei artieulations , et 
étuieat couvi^rts de phlyctèn^. 

Les membres de la Comtesse de Goerlitz n'étaient pas sépa- 
rés du corps ; les extréo^ités des os faisaient saillie à tra- 
vers les articulations. Mais ceci était la conséquepce des tenta- 
tives faites pour enlever la Comtesse du foyer de Tincendie. 
En la tirant par les bras, les ligaments à moitié brûlés ont <^^ 
se rompre. Il n'y avait pas de trace de véritable phlyctène. 

17. La combustion spontanée s'est toujours terminée par la mort. 

Dans le cfis présent, on a trouvé un cadavre brûlé ; m^is il 
n'y ft ^ien ({ui prouve quç la mort soit le résultat de la corn- 
|;u$tion spontanéç. Les faits tendent à prouver le contraire. 

18. Le charbon a conservé le plus souvent la forme de la partie t>rûlée; 
il était très poreui, et tombait en poussière au moindre ^ttouck^ç- 
meut. 

Dans notre cas, la tête était convertie en une masse de char- 
bon , et n'était reconnaissable qu'à cause de la bouche et de 
la langue ; les bras, presque à l'état de squelette. De plus, ni la 
tête ni les bras ne tombèrent en poussière au toucher. 

19. La cendre était presque toujours mêlée à un liquide jaunâtre , 
oléagîpeux et gluant, qui couvrait le sol de la chambre, et qui répandeil 
Hoe odeur pénétrante et empyreumatique. 

On a constaté une odeur empyreumatique , mais c'est* là 
l'effet constant de la combustion d'une matière animale; cela 
f)e prouve donc rien. On ne peut \iï affirmer ni nier la pisé> 
9ence de la cendre ni de ce liquide oléagineux et gluant, ptiia^ 
qu'il y avait p^r terre et pêle-mêle la cendre du secrétaire , 
des restes de charbons, des débris de verre, des papiers brûlés 
en tout ou en partie , des objets de toilette , des perles , de« 
j^ierres précieuses, et que pendant la nuit beaucoup de mondç 
marcha sur ces objets. 

20. La chambre était remplie de fumée; et les murs, ainsi que les 
meubles qui s*y trouvaient, étaient recouverts d*un dépôt noirâtre. 

Dans le cas présent, la chambre dans laquelle gisait le 
cadavre , l'antichambre , le cabinet et une grande chambre 
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iH^ f ^'9^> i^w\ ^f^^^^ ^^ i^v^^P ^P?^?^* M?^ ^'^^ 
Il le pbénemèo^ nécessaire de la cdmbustion d'une matière 
Minimale, el d'une quantité considérable d'objets en bois, de 
lettres, d'objets de toilette, de housses de sofa avec du crip, 
(l(^s rideaux , eto., e|; ne prouve pas en faveur de 1^ com- 
pilation spQptanée. 

Sif r la glacQ, il n'y aya^ point de suie qoiràtre , mais bien 
upe masse d'un brun jaunâtre- Uif tableau à l'huile suspendu 
^u-dessus du divan, dans le cabinet, était coippiétement dé- 
(pfiné ; les couleurs eu étaient comme fondues. Les meubles 
étaient couverts d'une fumée de suie noirâtre. 
^ L'analyse chimique du dépôt de la glace fit voir quç les 
{Oatièreç qui le composaient étaient de nature animale et yé- 
g.étale, et ne présentaient rien d'extraordinaire; ainsi fie ce 
côté encore pas d'indice d'une combustion spontanée. 

En résumé, de la comparaison des circonstances d| la çom- 
l^ustioo de la Comtesse de Goerlitz avec les symptôme§ f\ Içs 
<?aractèr^ de la combustion spontanée, il résulte qu'à l'ef c^p- 
tioii des particu)^ités consignées dan;^ les §§ 1, 8, iâ ff, ^Q, il 
P*y ^ aucune concordance. 

l\ £aut popsifjkérer , en outre , que le^ proposUi9gig I, ^, |9 
1^20, renfeirmen^ des généralités; que toute^ les fois qu§ <^ 
matières animales.^t v^étales brûlent il s^ dégage ppç 94^^ 
gqapYreyjTiatiqtte, une épaisse fumée, e^ un dépôt djç |uig sur 
j^ fn^ubles. Quant à la proposition 8, et aux circpnstaf^i^ 
ff%r le&qjijieUes peut parfaitement s'expliquer l'^^p^ de gf^s 
flf^ secf^jif^ , on ne peut nier que les rapports qui ^xislei^t ^ 
f pilant étr^ mis en balance, et qu'ils ne soiçjat pa^ ^f^ 
par les faits contraires, quels que soient leur nombre et legr 
Importance. 

.^i maintenant on prend en considération la proposition f ) , 
i^ M p^ut douter gue^ dons le cas yréserU^ il ny a pas e^ ^e 
pumlmfiian spantanée^ par cela seul que les conditions le$ plus 
esse nt iriles à la combustion spontanée manquent absolument. 

Il est o^>endant nécessaire d'inaiater sur les efforts faits avec 
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beaucoup d'esprit par un de nos honorables collègues , pour 
prouver que la Comtesse de Gôerlilz a succombé à une com- 
bustion spontanée. D'après cette hypothèse, la Comtesse était 
couchée sur le divan du cabinet, lorsqu'elle fut atteijite d'une 
combustion spontanée qui commença par la tête. Elle se pré- 
cipita aussitôt dans la chambre voisine pour sonner et appe- 
ler du secours, et arracha le cordon de la sonnette ; de là, 
elle se dirigea vers la fenêtre ; mais avant d'y arriver , elle 
s'affaissa, et tomba devant son bureau à genoux , en â'y ap- 
puyant d'abord avec les mains. Cette dernière circonstance 
aurait été la cause de l'incendie du secrétaire. 

Cette explication peut être complètement réfutée , d'abord 
par ce fait qu'elle est en contradiction avec les principaux 
caractères de la combustion spontanée, et ensuite par les ob- 
servations suivantes : 

I. Il a été dit plus haut que le fait dont il s'agit ne peut être 
classé parmi les combustions spontanées électriques de 4a 
surface de la peau, dans lesquelles la vie n'eât pas menacée. 
Si cette dernière forme avait existé, la Comtesse n'aurait pré- 
senté que des brûlures superficielles , surtout aux extrémités , 
et elle aurait pu ouvrir les portes pour appeler au secours. 
Dans ce cas, on ne l'aurait pas trouvée à onze heures du soir 
brûlée et carbonisée, ainsi que son secrétaire. 

IL En admettant la combustion telle qu'elle a été décrite 
par les auteurs modernes , la Comtesse , après avoir fait quel- 
ques pas^ serait tombée, et, en quelques minutes, il ne serait 
Testé qu'un monceau de cendres et quelques débris de la tête 
et des extrémités (voy. les propositions 10, 14 et 16) , ce qui 
n'a pas eu lieu. * 

III. En admettant , contrairement à l'expérience , que la 
t Comtesse, ayant la tête enflammée, conserva assez de connais- 
sance et de force pour appeler du secours, elle ne pouvait 
pas en obtenir en sonnant , puisqu'dle^ avait fermé ses deux 
portes à clef. Il n'est donc pas probable qu'elle ait sonné. 

IV.. En admettant encore que la Comtesse ait eu la force 
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d'aller de la porte à la fenêtre pour demander du secpui;|5 , 
cela devenait aussi inutile que de sonner , puisqu'on ne pou- 
vait pas arriver jusqu'à elle. 

Noits en concluons que y dans les circonstances données ^ la 
Comtesse n'a pu ni sonner ni courir à sa fenêtre. 

y. En admettant , malgré l'impossibilité du fait , que la 
Comtesse, ayant la tête, le cou et les bras enflammés, soit ve- 
nue devant le secrétaire, et là se soit afifaissée ; qu'elle ait vaine- 
ment essayé de se soutenir en appuyant sa main droite sur le 
battant de ce meuble , je demande comment ce contact pas- 
sager de la main aurait pu enflammer ce battant , et réduire 
le secrétaire entier en cendçes? Qu'on essaie de passer, à diffé- 
rentes reprises, deux bougies allumées à la surface d'un battant 
de secrétaire, c'est à peine si l'on observera une trace debrûlure. 

Gomment l'application d'une main enflammée, dont la 
flanpime devait même s'éteindre dans les points qui pressaient 
le meuble, pouvait -elle produire un incendie assez intense et 
d'une espèce assez particulière , pour que , non seulement le 
meuble fût détruit presque en entier, et que les tiroirs placés 
au-dessus du battant fussent le plus ménagés, tandis que ceux 
du bas étaient complètement consumés, ainsi qu'une partie 
du parquet aurdessous du secrétaire, à une profondeur de 3 à 
4 pouces ? 

Mais en admettant que cette main enflammée ait réellement 
produit ce résultat incompréhensible , et que la Comtesse soit 
tombée morte par l'extension du feu , il suivrait de là que la 
partie la plus considérable de la combustion et de la carboni- 
sation du corps aurait eu lieu après sa chute ; car \^ Comtesse 
ne pouvait pas avoir circulé dans sa chambre dans l'afi^reux 
état où on la trouva à onze heures. 11 faudrait en conclure que 
la tête, le cou et le thorax en feu étant restés plusieurs heures 
en contact immédiat avec le parquet, celui-ci aurait dû porter 
des traces manifestes de ce contact. 

Et cependant, à la place où le cadavre fut trouvé, il n'y ava^ 
pas la moindre trace de feu (voy. prop. 11). 
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Ce dernier fait détruit Thypothèse de Tincendie pai* lé cofi- 
tact de la Comtesse , et môme celle de la combustion spobtà- 
née , si Ton veut ne pas tenir compte des contradictibnà et 8é 
l'irréflexion avec laquelle on a expliqué lés faits qui ont j;)ré- 
cédé la chute de la Comtesse. 

Je n'ajouterai plus qu'un mot sur la difficulté, reconhué et 
aVouée par tous les auteurs , de l'incinération d'un cadavire 
dans les conditions ordinaires. J'ai déjà parlé précédemment 
dé cette difficulté , et j'en suis parfaitement convaincu. Il en 
èsi tout autrement de la combustion et de la carbonisation dèS 
parties molles du corps et des os milices ou plats , et celle-ci 
peut avoir lieu facilement en une demi -heure à un feu 
convenable. 

Exempla illustrant vera. — Un cadavre gisait sur la tkblê 
d'une àalle des morts dans laquelle s'ouvrait la porte du poêle 
dé l'amphithéâtre d'anatomie. La partie de la table sur laquelle 
reposait la tête du cadavre touchait presque à la porté d4 
poêlé, et sous cette table se trouvaient quelques copeaui. 
Verà midi on alluma le poêle ; bientôt on sentit une odeur dfe 
fdméë, et lorsqu'on vint pour en reconnaître la cause, on 
ti?ouva lés copeaux et la partie supérieure de la table conèu- 
hiés, ainsi que la tête du cadavre, à la place de laquelle il hfe 
restait plus qu'une masse informe et charbonneuse d'un aspeèt 
répbii'ssaiit. Lé feu à dû se communiquer aux copeaux par la 
porte du (ioêle restée ouverte , et ceux-ci avaient mis le feu % 
la tablé. C'est ainsi que brûla la tête de ce cadavre sans ïiùtfe 
coinbustiblé qu'une petite quantité de copeaux et le haut de 
la table en bois. Fiat applicatio ! 

Immédiatement après l'inspection du cadavre dans là mai- 
son du Comte deGoerlitz, ignorant beaucoup dé circonstances, 
je flottais entre la vraisemblance d'une combustion spontanée 
et le meurtre. Le rapport que je fis aussitôt après de pre- 
mier examen du cadavre , et la pièce qui y est jointe , en 
font foi (1). 

(i) Voy. les Rapports l et IC. 
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Mainteqant que j*ai àons les ymx l'exposé des faits , et que 
j'ai pu me livrer à une étude minutieuse, tous mes doutes sont 
levés. On ne doit plus admettre la possibilité d'une combus- 
tion spontanée , et la mort de la malheureuse Comtesse me 
paraît être positivement l'œuvre d'un assassin. 

En conséquence , riolire opinion , sui* là première question 
pôëëè pîàr la Coiir de justice grand-ducale, est que : 
. On peut admettre avec certitude , d'après les raisons expo- 
sées plus haut, que la mort de la Comtesse n'est pas le résultai 
d'tae combustion spontanée (1). 

La deuxième question se trouve par là sans objet , et il dè- 
Tient inutile d'y répondre. L'avis que nous avons exprimé sut 
lé toeurtre et l'incendie qui l'a suivi, sans prétendre à la cër* 
titude, doit se rapprocher de la vérité. Mais comme il ne nous 
a pas été fait de qaeslÎDn à ce sofet far te tribunal, nous nous 
abstiaoKlrons d'en parler. 

Quanta l'c^portumté de l'exhumation du cadavre, je creS 
qu'il n'y à pas eu seulement sttangulation,!mais aussi fracturé 
du crâne ; et si les os de la tête n'ont pas été complètement 
eensumés , 6n pourrait encore constater des fractures ou éel 
fissurêà. fè trbuve donc qu'il y a lieu d'engager le tribunal & 
faire procéder à l'exhumation du cadavre. 

Vil Le PROCÈS- VERBAL d'exhumâtion et d'àotopsiè constate 
que eetie double o|>érati<m eut lieu , /e 11 août 1848 , en pté-^ 
sèncfe de MM. lès D" Graff, Bûchner, RiegeH, et du chirurgiéîo 
F'RfiNURD. Les détails en sont reproduits dans la consultation 
suivante. 

( La suiU au prochain ntunëro.) 

(i) Il n'est pas inutile de fiire observer qae M. le docteur GraflT re- 
pousse avec toute raison, dans le cas particulier de la mort de madame de 
Goerlitz» l*bypoihèse de la combustion spontanée, mais reste convaincu de 
la possibiiilë du phénomène. On le verra plus tard, d'accord sur le fail, 
s^trouvëreh dissidence de doctrine avec les au très experts (A. T.) 
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I. — SEANCES ACADEMIQUES. 



ACADÉMIE NATIONALE DE MÉDECINE. 

Responsabilité médicale. — Une mère de famille étant morte empoi- 
sonnée par suite d'une erreur commise dans Tadministration d'un 
médicament» le médecin, mis en cause avec le pharmacien, a appelé 
sar cette affaire l'attention de l'Académie. La commission , chargéis 
de Texamen de cette malheureuse affaire, a pensé que dans le fait 
soumis à son appréciation, il n'y avait ni une question de responsa- 
bilité médicale , ni une question de science , ni même une question 
d'art ou d'application. L'Académie, corps savant, exclusivement voué 
à la science , ne doit donc ni connaître ni s'occuper de ce fait ^ qui 
rentre dans le droit commun. — Cette conclusion a été adoptée. 

ACAIMËMIE NES SCIENCES. 

Blanc de zinc. — M. Bouvier a eu occasion d'observer, à l'bôpital 
Beaujon, un ouvrier employé à rembarriilage du bUmc de zinc, chez 
lequel se déclara, en quelques jours, une affection apy rétique, carac- 
térisée par de l'inappétence , des vomissements bilieux , de violentes 
coliques avec constipation. Les purgatifs et l'opium triomphèrent de 
cette maladie , qui offrait quelques points de ressemblance avec la 
coUque des peintres. L'analyse chimique permit à M. Chattn de con- 
stater la présence du zinc dans l'eau employée au lavage du corps 
du malade. 

D'un autre côté , MM. Landouzy et Maumené ont vu que la sub- 
stitution du fil de fer zincé ou galvanisé , au fil de fer ordinaire dans 
le fik^elage des vins de Champagne, a été suivie du développement, 
chez les ouvriers, d'un goût de poussière sucrée, d*angine, stomatite, 
salivation, frissons, malaise général, coliques , diarrhée ou constipa- 
tion, etc. Ces accidents résulteraient de l'oxydation de la couche su- 
perficielle du zinc, de la séparation de cet oxyde sous forme de pous- 
sière pendant la manutention des fils, et de Tabsorpiion de cet oxyde. 

Les expériences sur les animaux ont conduit M. Flandin à des ré- 
sultats tout opposés. Des frictions pratiquées chez des chiens sur la 
peau dénudée de poils , avec une pommade faite de parties égales 
d'axonge et d'oxyde de zinc , n'ont apporté aucun trouble dans la 
santé , bien qu'elles fussent répétées pendant trente jours de suite. 
Notons ici que des frictions semblables , avec la pommade renfermant 
de la céruse , amènent promptement le dépérissement et la mort des 
animaux. 
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Enfin, M. Sorel, qui, depuis près de quinze ani^, emploie -un grand 
nombre d'ouvriers au broyage et au tamisage de Toxyde de zinc, n'a 
jamais eu occasion d observer parmi eux la moindre indisposition, 
qui pût être attribuée à leur travail. 

L'Académie a renvoyé ces différentes communications à MM. Pe- 
louze , Andral et Rayer. 

II. — Documents et faits divers. 

DE LA DÉCLARATION A l'ÉTAT CIVIL DES ENFANTS MORT-NÉS. 

Une omission très regrettable , et que nous nous empressons de 
réparer, a eu pour effet d'enlever à l'opinion que nous avons déve- 
loppée touchant l'obligation de déclarer à l'état civil les enfants 
mort-nés, môme non viables, l'un de ses plus solides appuis. Le 
savant auteur de h Jurisprudence de la médecine, M. Trébuchet (4), 
examinant cette grave question , l'avait déjà résolue dans le même 
sens, mais avec plus d'aulorité que nous. Les lecteurs de ce recueil 
nous sauront gré de compléter notre précédent article (2) en repro- 
duisant ici l'opinion du jurisconsulte éminent que nous venons de 
citer : 

«... Nous n'hésitons point à dire que, lorsqu'il s'agit d'un fœtus 
venu avant terme, et môme d'un embryon dont il est souvent fort dif- 
ficile de distinguer le sexe , la famillie ou le chirurgien doivent faire 
à la mairie la déclaration dans la forme ordinaire. Et nous fondons 
cette opinion sur les dispositions du décret du 14 juillet 1806. Ce 
décret fort sage a voulu éviter que Ton préjugeât par l'acte de l'état 
civil la question grave de viabilité , mais il prouve que l'on admet 
toute déclaration de décèé, que l'enfant soit ou non viable ; et, suivant 
nous, il n'est pas douteux que le chirurgien qui , dans le cas de l'ar- 
ticle 56 du Code civil , ne ferait pas cette déclaration , s'exposerait 
à être puni des peines portées en l'article 346 du Code pénal; et 
Men que l'article 56 ne parle* que des naissances, il est évident qu'il 
reçoit ici son application, puisque la déclaration de décès se confond 
avec celle de la naissance pour les enfants mort-nés. A cette ques- 
tion il vient s'en joindre une autre d'ordre public ; car il nous paraît 
d'une haute importance, dans l'intérêt de la société, qu'on ne puisse 
pas faire disparaître aussi facilement, sans appeler le contrôle et la 
vigilance de Taulorité, un fœtus qui peut fort servent être le résultat 
d'un avortement criminel. Il est donc essentiel , sous ce dernier rap- 
port, que l'état de ce fœtus soit constaté d'une manière régulière, 
soit par l'officier de l'état civil , Boit par le médecin chargé de con- 
stater les décès en son nom. Ainsi donc, nous le répétons, le méde- 

(1) Jurisprudence de la médficine , de la chirurgie et de la pharmacie en 
France, par Ad. Trébuchet. Paris, 1834, p. 135. 

(2) Annales d'hyg, et de méd, lég., t. XLIII, p. 197. 
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cin qai détroirtfit ce fœtas, comme cela a lieu fréqoenment, s'iezpo- 
serait, dams certains cas, à des poursuites sérieuses. 

» Cette coutume est d'ailleurs aussi contraire à la morale qa'am 
principes de la religion chrétienne qui la condamne de la manière la 
plus formelle. Nous trouvons dans un vieux livre sur Vembryologie 
sacrée, du P. Cangiamila, que non seulement on ne doit pas négliger 
les embryons qui viennent même dans le premier mois de la concep- 
tion, mais qu'on doit, suivant l'Église, leur donner le baptême : 

« Mulierès putantes primis temporibùs fœtum anima *carere. prœ- 
• cautiones ad illum custodiendum et conservandum opportunas» ac 
» si unquàm aliaâ, tum maxime necessarias, non solùm persaepè negli- 
» guot, sed et apertè contemnunt. Quo fit ut primo mense, ut quoti- 
» dianadocetexperientia, frequentissimisintabortus.Malumquadrage- 
n gimum diem masculi non animentur, fœmellœ vero fortassè non 
iD ante octogesimum, aut nonagesimum. Ex hoc etiam allud notabife 
» malum priri comperiet parochus : nimirnm abortu eveniente, qui 
» matriassistunt, ac famulantur, fœtui* nequaquam attendunt, qui 
» tamen sœpè vivit, sed illum interire sinunt absque baptismate , 
» quandoque in latrinas projicientes : vel in slerquilinio a suibus, ut 
» fit, canibusque devorandum. Quis haec non fabulas crederet? Atta- 
» mçn historiae sunt, heu I uimis verissimae. « 

« II ajoute que cet embryon doit être baptisé, quelque petit qu' il soit^ 
<> Qaamvis mole minimus, non solùm enim, » continue-t-il, ajuxtâ 
» doctissimorum medicorum sententiam potest multoantequaciragè- 
o simum diem esse animatus , quamvis adhuc imperfeclîssimè figu- 
» ratus ; sed etiam , uti fert mûltorum opinio , potuit animam illico 
» post conceptiônem recipere. » 

» Il dit ailleurs que, quelque mforme que soit unémBryon, il doit 
être inhumé. « Licet corpus informe, esse decentius tumulandum. » 
Cette opinion est d'ailleurs celle de tous les casuistes, et surtout de 
Paul Zacchias, l'un des auteurs italiens les plus remarquables qui 
aient écrit sur ia médecine légale au commencement du ivii*" siècle : 
«.Sub peccati mortalis reatu , » dit-il dans un petit ouvrage fort rare- 
imprimé à Lyon après sa mort, et intitulé De hominibus dubijs , « sive 
» de baptismo abortivorum; abortivos omnes, quantumvis minimos, 
» etsi phaseolo, vel grano hordaceo non majores, debent baptisari, 
» quantumcumque brève fuerit tempus à conceptione dilapsuin ; 
» quamvis etiam vitse signum per motum non praebeant : dummodb 
« corrupti, vel detriti, seu manifesté morlui non dignoscantur. » 

» La déclaration à l'état civil entraîne naturellement l'obligation 
d'inhumer le fœtus , puisqu'on dressant l'acte , l'officier municipal 
doit délivrer le permis d'inhumation. Le fœtus doit donc être inhume 
sous les peines portées par le Code pénal pour les infractions aux lois 
sur léô inhumations. Quelquefois cependant il arrivé que les médecin» 
désirent conserver, dans l'intérêt de la science, des ftietus qui prÔ- 
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aenteot des singularités , des vices de conformation remarquables ; 
Dans ce cas, ils doivent s'adresser au préfet de police à Paris, et^ui 
maires dans les autres départements, à Teffet d'obtenir Taiitorisation 
nécessaire. » 

Celte citation, si intéressante et si décisive, confirme de tous poinjtt 
left principes que nous avons soutenus , sous Tautorité du comité dé 
rinspçclion de la vérification des décès» relativement à la déclaration 
à rétat civil des enfants mort-nés. * 

P. Lecomte, a. Tardieu. 



yi aionsieur le rédacteur principal des At^NALES D'fltGii^i. 

Mon CHER Collègue , 

5e viens vous demander quelques pages pour répondre à l'àrtide 
critique que Tun de nos collègues a publié dans le dernier numéro 
deè Ahnatei d'hygiène. Je n'ai pas la prétention de croire que le 
Dictionnaire des faîsifiealions soit parfait et exempt d'erreur; mais 
je tlinè d démontrer aut personnes qui ont jugé te livre d'après i'aiia- 
lyèÀ qui en a été faite, que mon collègue a été plus que sévère à 
mon égard. 

4" Notre collègue aurait voulu que j'eusse donné dans le volume 
que j'ai publié une classification des actions coupables qui se rappor- 
^t a^x falsifications , et que f eusse démontré l'insuffisance des cou- 
âamnationn prononcées contre les fraudeurs. Je répondrai à ce sujet 
que mon livre n'était pas un réquisitoire ; que cependant dans la pré- 
face j*!ai dit len quelques mots, et d'une manière asset forte, tout ce 
qtie je pensais devoir dire sut* cette question; d'ailleurs, mon collègue 
pourra se rappeler que pendant dix-sept ans , de 1 833 à 1 848 , j'ai 
adressé chaque année aut chambres une pétition sur la nécessité de 
fbirè une kn sur les falsifications. La dernière fut le sujet d'un rap- 
^rt lu dans la séance du 5 avril 1849. Le rapporteur conclut à ce 
qwB cette pétition fût renvoyée au ministère de la justice et au comité de 
(^gUslatioii. J'avais pensé et je pense encore qu'il valait mieux de- 
mander Àut représentants de la nation une loi sur la répression des 
fraudes que d'en entretenir les lecteurs , qui ne peuvent rien à cet 
égard. 

2** Mon collègue me reproche d'avoir employé dans mon ouvrage 
l'ordre alphabétique au lieu. d'employer un ordre systématique diffé- 
rent. Je répondrai que l'ordre alphabétique m'a paru plus commode 
pour le lecteur, mon collègue est forcé de l'avouer, et que c'est pour 
cela que j'ai adopté cet ordre. 

8** Mon coilègue tne reproche d'avoir appelé fafeificatioii tm mé • 
lange qu'il appelle accidentel, mélange par suite duquel il était arrivé 
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gù'un vinaigre vendu à Paris renfermait de l'arsenic. Je ne puis 
admettre la manière dé voir de mon critique. Voici les faits, on 
pourra en juger : « Un sieur G... avait fabriqué de mauvais vinaigre 
avec du glucose et des baquetures ; il voulut pour le vendre comme 
vinaigre de vin, comme innat^re d'Orléans, lui donner plus d'acidité ; 
il l'additionna d'un vinaigre de bois impur^ et- contenant du sulfate de 
soude et de l'arsenic. Puis il livra le vinaigre au commerce. » Xe re- 
garde ce fait comme une fraude, et non comme un accident. 

i^ Le critique me reproche d'avoir signalé la falsification de l'io- 
dure de potassium par le sélénium ; il ne se contente pas du doute 
que j'émets ; il aurait voulu une négation positive. Je répondrai à ce 
sujet que l'article de M. Trez est tellement positif, que j'aurais cru 
faire injure à ce chimiste en niant un fait qu'il avait observé et que 
je n'avais pas été à même de vérifier. 

5» Mon collègue me reproché d'avoir dit qu'on falsifiait le c)ilo- 
rure de calcium par la magnésie. Je lui ferai observer qu'il a fait 
erreur sur le sens de mes paroles, et qu'il a confondu les altérations 
avec les falsifications. En effet, page 19^, on trouve le passage soi* 
vaut : Altération. Si le chlorure dfi calcium contient du chlorure de 
magnésium. Ce n*est donc point une falsification qui a été indiquée, 
mais seulement une altération, altération que nous avons été à même 
de constater. 

6^* Mon critique ne pense pas que ce que nous avons dit sur les 
falsifications du chocolat soit exact ; il demande qui a pu faire de 
semblables mélanges. Nous renverrons notre collègue aux articles 
publiés dans les localités. En effet , les faits qui sont contestés ont 
été publiés dans la Gazette de Metz en novembre 4 844 , et dans la 
Seiitinelle des Pyrénées de 1835 (1), qui s'imprime à Bayonne. De 
plus , deux fabricants de chocolat de cette ville , qui avaient mêlé à 
cette préparation du cinabre et des terres ocracées, furent traduits 
devant les tribunaux ; l'un d'eux fut condamné à 4 /r. d'amende^ le 
chocolat fut' saisi. MM. 0... frères, qui étaient inculpés du même 
fait, furent, à la même époque, acquittés, quoiqu'un rapport fait par 
un pharmacien eût démontré que le chocolat préparé par ces fabri- 
cants contenait du cinabre. Nous nous demandons pourquoi on ne 
trouverait pas en province des chocolats falsifiés , quand à Paris on 
annonce pompeusement, avec indication de médaille d'argent décernée 
par la Société d'encouragement, un produit vendu sous un faux nom, 
et qui est un mélange destiné à tromper le public? 

7" Notre collègue nous reproche d^avoir dit que l'on falsifiait la 
bière avec une poudre composée de sulfate de cuivre , de persulfate 
de fer, d'une matière extractive végétale astringente , très amère et 
de fécule. Notre collègue a mal lu ; car nous disons, p. 4 4 8 : « Enfin 
on a cherché, dit-on, k vendre aux brasseurs, pour augmenter la spi- 

(f ) Voy, le Journal de chimie médicale , t. !•', 2' série, p. 305. 
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rituosité de la bière et diminuer la dose des ingrédients naturels de 
cette boisson , une poudre composée de sulfate de cuivre » etc. » 
Hdtons-nous de dire que cette sophiêtication , ainsi que la précédente, 
est loin de reposer sur des faits positifs. Cependant des hommes dignes 
de foi ont publiquement signalé ces falsificutions. 

8"* Notre critique nous reproche d'avoir dit que l'on falsifiait de 
l'acide sulfurique avec de l'azote. En parlant des altérations de cet 
acide, nous avons dit que l'acide sulfurique pourrait être altéré par 
des composés oxygénés de l'azote^ et ce rait est démontré pour tous ; 
notre collègue aura sans doute mal lu ce que nous avons écrit. 

9^ Notre collègue nous reproche d'avoir indiqué l'altération du 
cidre par la litharge. Nous lui répondrons que nous avons , il y a 
environ deux ans , été consulté par un marchand de cidre auquel on 
avait vendu une formule potir enlever Vacidité du cidre, et que dans 
cette formule la prescription de ta litharge s'y trouvait comprise. 

4 0<* Notre collègue dit que nous avons confondu les altérations et 
les falsifications des produits. 11 donne pour exemples : ^ " Tacétate 
de plomb, qui, selon lui, contiendrait le cuivre accidentellement; 
%^ l'eau-de-vie, qui est dans le même cas. Nous avons dit positive- 
ment ce que voulait que nous disions notre critique. Ainsi , à Tarticle 
AciTATE DE PLOMB, p. 8, llguo 26, on Ht : L'acétate de plomb retient 
du cuivre provenant des chaudières oiji on le prépare. — A l'article 
Alcool et eàu-de-vie^ p. 62 , ligne 23, on ht, article ÀLTéBATiON : 
La présence des sels de plomb et de cuivre provient, soit de la conser - 
vation de, l'alcool ou de l'eau-de-vie dans des estagnons en cuivre, 
étcunés anciennement ou attaqués par l'acide acétique qui s'est formé 
au sein du liquide , soit de la négligence avec laquelle on entretient les 
vases distillatoires, etc. 

Nous aurions pu continuer l'examen de l'article de notre collègue ; 
mais nous nous arrêtons là, nous avons peur d'être trop long, malgré 
la peine que nous avons prise pour être laconique (4). Nous le répé- 
tons, nous ne croyons pas avoir fait un livre parfait; nous avons 
voulu prouver à quelques personnes qui ont ju^gé le livre, non sur sa 
lecture; mais sur l'article de notre collègue, que nous ne méritions 
pas tout le blÂme qu'il a déversé sur nous. Nous prions les lecteurs 
qui remarqueraient dans ce Dictionnaire des erreurs, de nous les si- 
gnaler, nous nous empresserons de les rectifier. 

Agréez , mon cher collègue, l'assurance de ma considération dis- 
tinguée. A. CHEVALLIER. 

(1) Moof rappellerons ici : 1° que la présence d*un sel de plomb dam 
le beurre a été signalée par un pharmacien belge, M. Desmedt; 2* que 
le sulfate de baryte est parfaitement insoluble dans Peau bouillante, tan- 
dis que le sulfate de chaui est soluble en des proportions assez grandes 
pour qu'on puisse en quelques minutes démontrer que du sulfate de 
baryte est mêlé de sulfate de chaui ; que le chlorure d*argent est soluble 
dans raromoniaque , tandis que Tiodure est insoluble. 
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!fiC<^tf d'hygiène publique et privée^ par M- Michk^ LÉyy, 2 \ol. 
in-8 de 655 et 8^4 p^ges. — 2* édition. Paris , 1850. Chez 
J.-B. ^a^Uère. 

Le succès a consacré l'œuvre de M. Michel Lévy. En moins <He 
cinq années, Je livre est réimprimé; et en annonçant cette seconde 
édition , nous sommes amené à rechercher à quelle cause est due 
la faveur qui a accueilli la première , et s'y est attachée à ce pomt, 
que le Traité de M. Lévy est) nous ne craignons pas de le dire , celui 
qui défraie presque exclusivement aujourd'hui , sur ce point spécial, 
les éludes des élèves de dos écoles. 

Cette cause du succès est toujours intéressante à connaître , et 
instructive à plus d'un titre. Nous disions naguère, à propos d'une 
récente édition du livre déjà ancien de M. Londe, que, né en ^eine 
ierreur broussaisienne, il avait été écrit au point de vue du physiolô- 
^sme. Ce jugement est celui que porte M . Lévy sur le iriéme ouvragé ; 
fe'est dire qu'il a parfëilement compris qu'il fallait de nos jours traiter 
ie l'hygiène d'après des vues toutes différentes. 

Le mouvement immense qui s'est opéré d'une part dans la phy- 
sique et la chimie, appliquées à la physiologie, à' la médecine et à 
Pinduistrie ; la direction des esprits vers les recherches de statistique 
générale ; et d'une autre part , les progrès que quelques hoinmes 
6t quelques institutions ont imprimés à l'hygiène publique, ont eu 
sur la constitution dogmatique de l'hygiène elle-même une influence 
considérable. 11 n'est plus permis aujourd'hui de réduire cette 
importante partie des éludes médicales, tantôt à une amplification 
de la physiologie, tantôt à une étude d'étiologie ou de prophylaxie, 
tantôt à un mélange assez confus de ces divers éléments de la science 
del'homme'sain ou malade. On saitoô prendre les matériaux propres 
ée l'hygiène ; et bien qu'il ne soit pas facile encore d'en poser nette- 
ment les limites, on sait ce qui doit former le corps du livre, lé fond 
tfe l'enseignement. 

Or c'est là précisément le mérite singulier de M. Michel Lévy. 
Professeur et auteur didactique, dans ses leçons, dans son Traité^ira 
su rester avec une rare intelligence sur son terrain ; il a fait véritable- 
ment de l'hygiène; ce caractère particulier de l'ouvrage est, si nous 
ne nous trompons, tout le secret de son très légitime succès. Il suffit 
pour compenser et au delà les taches que l'on pourrait signaler dans 
!• détail, et qui, pour la plupart , résultent presque uniquement de 
quelques écarts que l'auteur a faits en dehors de sa ligne ordinaind. 
11 serait hors de propos, à l'occasion d'une réimpression, de recom- 
inçncer une critique d'ensemble ; nous nous bornerons à quelques 
courtes remarques sur cette seconde édition , en faisan^ ob^^yf*'' 
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toutefois que , malgré le peu de temps qui s'est écoulé depuis la pre- 
mière apparition du livre, de nombreuses additions établissent entre 
l'une et l'autre édition une notable diflRSrence. 

Mais peut-être M. Lévy n'a-t-il pas marqué avec assez déferez 1« 
trait qui' précisément doit donner aujourd'hui à toute œuvre de cette 
nature une physionomie particulière et nouvelle. Je veux parler de 
l'espèce d'impulsion que reçoit depuis peu de temps l'hygiène publi- 
que, et dont on aimerait à retrouver 1 empreinte dans un traité dog- 
matique d'ailleurs si complet. 

L'historique qui sert d'introduction s'arrête malheureusement à 
4842, et ne laisse même pas pressentir ce que peut être de nos jours 
l'état théorique et pratique de l'hygiène. Certes, il y a quelque chose 
de singulièrement nouveau et de bien^ propre à faire progresser et à 
étendre les notions et les applications hygiéniques dans cette iustito-^ 
lion bien jeune encore , mais'déjà féconde, des conseils d'hygiène «t 
de salubrité créés au chef-lieu de chaque département, de chaque 
arrondissement de la France. N'y a-t-ii pas lieu aussi de regret- 
ter que, dans la revue bibliographique qui termine cette introdue* 
don, Fauteur ait omis de mentionner le recueil où, en ce mo- 
ment même, nous rendons sans rancune toute justice à son ou-* 
Trage. Mais il me sera bien permis à moi, le dernier venu, et à tous 
^rds le moins intéressé dans la question, de revendiquer, pour |e8> 
Annales d'hygiène publique et 4e médecine légale, une part très directe 
et très active dans ce mouvement dont je parlais en commençant, et 
auquel ont été si utilement mêlés la plupart des savants laborieux qui 
les ont fondées. M. Lévy ne me contredira pas, j'en suis sûr: car 

ice n*est pas sa justice que j'accuse) presque toutes les additions 
ont il a très heureusement enrichi cette seconde édition sont em- 
pruntées aux plus récents travaux publiés dans les Annalei , et il ies 
dte à chaque pas. C'est seulement dans l'introduction bibliogra- 
phiqué que nous eussions aimé à les voir figurer parmi les ouvrages 
^ni ont le plus contribué aux progrès de l'hygiène. 

Bornant mes observations à la partie du livre qui a trait à i-hy*f 
fi^ène publique, et qui , bien que supérieure de beaucoup à ce qu'on 
nrouve dans les auteurs précédents, me semble cependant encore ua 
peu sacrifiée, je ne sais s'il n'eût pas mieux valu , au lieu de l'isoler 
complètement, rattacher à chaque division les considérations spéciales 
et les applications à l'hygiène publique. On eût évité ainsi cette scis- 
sion qui se marque dans l'ensemble et nuit même aux détails. Il n'est 
pas un chapitre de cette seconde partie auquel ne puisse s'appliquer 
cette observation, qu'il nous suffît d'indiquer. Nous n'y insistons que 
parce que cette séparation n'a pas eu même l'avantage de rendre plus 
complète l'étude des questions d'hygiène publique. La classification 
des professions, par exemple (je signale au purisme de M. Lévy les 
professions hygrométriques), est manifestement insufQsante. En trai- 
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tant des accidents causés par le contact des préparations saturnines, 
il me paraît tout à fait utile de faire connaître , ne fût-ce que par une 
simple énumération , les genr«s de professions si variées et si nom- 
breuses dans lesquelles les ouvriers sont directement ou indirectement 
exposés à l'intoxication saturnine. Les recherches si étendues et si 
importantes de notre excellent collaborateur M. Chevallier auraient 
fourni sur ce point des documents tout préparés. Nulle part, non plus, 
il n'est fait mention de l'application la plus capitale de l'hygiène pu- 
blique à l'industrie, c'est-à-dire du classement des établissements 
insalubres qui, dans tous les conseils de salubrité, forme aujourd'hui 
plus des deux tiers des affaires à examiner, et que l'on cherchera , 
j'en suis convaincu , bien des fois dans le Traité de M. Michel Lévy. 
Je signale aussi au savant auteur le chapitre relatif aux quarantaines : 
la courte addition qu'il y a faite laisse subsister un certain vague , 
une fâcheuse incertitude sur l'état actuel des choses ; il y aurait eu , 
je crois, avantage à faire un remaniement complet , qui eût mis en 
lumière l'esprit libéral et les principes vraiment scientifiques de nos 
nouvelles institutions sanitaires. 

Je terminerai par une dernière observation à laquelle je ne vou* 
drais pas que l'on donnât une portée qui est bien loin de ma pensée , 
et M. Michel Lévy , j'en suis assuré, ne s'y méprendra pas. Mais je suis 
frappé du danger auquel néchappent pas les meilleurs esprits, et qui 
consiste à donner la science du médecin et de l'hygiéniste pour appui 
à des utopies, auxquelles il n'est plus permis d'offrir aujourd bui 
même un encouragement philosophique. M. Lévy écrivait, t^n 4 84ô 
(ainsi qu'il le fait remai;quer lui môme dans une note récente), quel- 
ques lignes qui ont bien pu être interprétées en faveur de l'organi- 
sation du travail ; en 1 850 , il appelle de ses vœux la fondation des 
cités ouvrières au moment où l'on met en adjudication les ruines an- 
ticipées de la cité Rochechouart démolie avant d'avoir été achevée. 
Encore une fois je ne veux signaler ici qu'une tendance qui , malgré 
le jugement le plus droit et l'esprit le plus ferme, peut se faire jour 
au milieu du ikieilleur livre. 

En effet, que nous rèste-t-il de plus à dire pour expliquer la con- 
sécration que le public médical et cinq des générations studieuses 
de nos écoles ont déjà donnée au Traité d'hygiène de M. Michel Lévy, 
si ce n'est que le mérite très réel du style, dont la recherche parfois 
un peu étudiée n'exclut ni la fermeté, ni la précision, ni l'éclat, ajoute 
encore à l'attrait et aux qualités de cet ouvrage, dû à l'un des méde- 
cins les plus distingués dont le corps de santé de l'armée s'honore , 
et que les suffrages récents de l'Académie nationale de médecine ont 
rehaussé encore dans l'estime du monde savant. A . Tardiep. 
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Dans te grand problème éodixmiqoe des subsialeiioca, ii 
prodttclicHi el la couaoramation de la viande oceopei^, «ree 
les céréales, le premier rang. A quelles (xuiditions s'alifoente 
ee vaste corps qui s'appelle la France? Combien faut-il d'anit 
maux pâturants pour en fournir un à Tabattoir? La consom* 
mation de la viande est-elle supérieure ou inférieure à ee 
qu*elte était avant la révolution de 1799? Quelle est laconsom- 
mation de la France par rapport aux autres États de l'Europe? 
Pour répondre à ces diverses questions, il n'a fallu rien moins 
que reqquéte statistique agricole entreprise en 1840 par lé 
gouvemamait français. Cette investigation a exigé un travail 
de six années et le concours de cent mille cultivateurs, fone-* 
tionnaires publics ou citoyens notables des campagnes et des 
villes; mais aussi jamais exploration administrative n*a eon-' 
duit à la connaissance précise de faits aussi importants pour 
la société. Nous nous sooBmes proposé de résumer dans ee 
travail les principaux documents relatifs à la consommation 

TOBB XLIV. — 2* PARTIR. 46 
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de la viande, documentsdisséminés dans la vaste collection de 
la SiatiBêiam 4e k firatme,. pubUéopar ItssoifiidtiMliiânère 
du e<kniÂet0ê (ijp. iknl liccompiiséettiênt d^ nitt^ tébbe, 
qui nous a été facilitée par les belles recherches de M. A. Mo- 
reau de Jonnès, nous aurons souvent occasion d'invoquer 
l'autorité da ee sataat ttatistitieii , sotâ là dir^ttt)n habile 
duquel le grand travail officiel a pu être mené à bonne fin. 

Le nombre des animaux élevés par l'agriculture est subor*- 
donné à une âiilë ^ cbitdiMbhs lébgrà^Kiqieà et économie 
qms. Pour les multiplier, il faut que les céréales n'occupent 
pas une trop grande étendue du ^1 , et que les pâturages 
fournissent une alimentation abondante et adaptée à chaque 
espèce ; il faut des marchés dont les prix avantageux encou- 
ragent l^ète des bestiaux. Le haut prix attaché aux adimaux 
par la loi saliqu* semUe indiquer leur petit nombre en 
France, à l'époque de la chute^dela domination romaine. La 
vie d'un Franc était alors estimée à 200 sous {solidt) ; celle d'un 
RouMun ou d'un Gaulois vidait moitié moins ; on payait 35 itous 
la mort d'un esclave ou d'un boBuf : ainsi, trois de ceâ ani- 
mtiax valaient un Gaulds. Un porc châtré se payait 15 soua. 
Aujourd'huii le prix moyen d'un boeuf est de 150 fr., et lè$ 
jeamées de travail d'un prolétaire sont estiméea à 550 fir. pst 
«mée. 

Peut-être la pénurie de bestiaux, jointe à la fréquence dei 
disettes de céréales, a-t-elle contribué à l'institution des jeûnes; 
qui, à raison de 2 jours par semaine, des 27 jours qui précé- 
daient les £6tes, et des 40 joursdecaréme^ s'élevaient à 146 par 
année. En Irlande, par suite de l'abondance des animaux, Yéric 
ou réparation d'un crime, fixait ainsi le nomlH^ de vaches 
à payer : 1 6 pour un Wlun, 100 pour le fils d'un comte {t/ume) , 
140 pour un thcme, 1,000 pour le roi des Scots. En France, 
la première^ estimation du ncmibre des animaux domestiquek 
eatdueàliavoisier, qui s'occupa de cette fuesiian à la <e- 

(t) SmÊkH q m à0Hool$ éê Im Pramoe. Imj^riiiierte rorile, 4 vol. ia^. 
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fli fkssémblée èonâtituanté, et qui arriva , en 1789, à 



rëstiAiation suivante 

1789. 



létiâ. . 
MoaUms . 
Porcs. . 
^evattx . 

Total, 



~ 25 millions d'habitants. 
7,089,000 tètes. 22 p. 

20,00^,000 60 

4,000,000 12 

2,048,000 6 



100 



Par 190 bàb. 

28 

80 

16 

8 



100 



132 



33,137,000 

On voit que sur l'ensomble des animaux, les moutons figu- 
queiit pour les 3/Ô, le bétail pour l/ô, les porcs pour I/IO,- 
les chevaux pour 1/20. Il est digne de remarque que le recen- . 
sèment de 1840 ait reproduit, cinquante ans plus tard, cette 
mémet composition. La population de la France était alors de 
25 millions d'habitants. En 1840, elle s'élevait à 33,540,000 
habitants, et le recensement des animaux donnait : 

Pour 10^ hal>. 
9,936,538 tètes. 
32,151,430 
4,910,721 
2,818,496 




Total. 

joules et mulets 
^esetânesses. 
Uièvres. . 

Total. 



20p. 100 
64 



10 
6 



29 
97 
14 

8 



49,817,185 

373,844 
413,519 
964,300 

51,568,848 



100 



148 

1 
1 

3. 

153 



Éû comparant ces données avec celles de 1789, 1812 et 
1829» on constate l'accroissement suivant : 



Bétail. . 
HouiÀDs . 
PorÔÉ. . 
Chev&ix. . 


Sur 1789. 

2,847,000 
12.151,000 
910,000 perte. 
770,000 


Sur 1812. 
2,210,000 
4,813,000 

255,000 perte. 

533,000 


Sur 1829. 

806,000 

4,021.000 

58,000 

^65,000 


.Total. 


16,678,#00 


7,811,000 ' 


6,260,000 



II résulte de là, qu'en cinquante ans, les animaux domesti- 
quel se sont accrus ie 33 pourjlOO; mais la populïitlons' étant 
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accrue, dans la même période , elle aassi , de 8,540,000 baU- 
tantSyOa de 24 pour 100, il s'ensuit que la proportion est restés 
à peu près constante. Toutefois il est permis de croire qu'il 
en est, pour l'alimentation, des animaux comme des boinmes, 
c'est k-dire qu'ils sont aujourd'hui mieux nourris qu'autrefds. 
Le tétail se place au premier rang des animaux dômes* 
tiques ; il donne, pour l'alimentation, sa chair et son lait; pour 
l'industrie, son cuir, son poil et sa corne; pour le travail, sa 
force ; pour l'agriculture, des engrais. Voici le nombre des bes- 
tiaux recensés à diverses époques dans les principaux pays 
de l'Europe : 

Epoques. Contrées. Nombres. Par 100 k, 

4 81 a Danemarck 1,440,000 têtes. 400 

4827 Suisse 4. 6*7.000 85 

4840 Wurienberg 4.486,787 71 

4834 Ecosse 4.574.000 62 

4843 Bavière 2.625,294 64 

484 6 Empire d'Autriche. . . . 4 4,689,000 53 

4830 Royaume Lombardo-Véaitien. 4.820,000 50 

4 824 Sardaigoe 224.344 46 

4806 Hollande 900,000 45 

4825 Hanovre 676,000 40 

4843 Bade 492,4 53 39 

4840 Saxe 578.749 35 

4843 Prusse 5,042.040 35 

4823 Angleterre 4,000.000 33 

4828 Provinces rhénanes. . . ■ 707,425 33 

4828 Ancien roy. des Pays-Bas. . 4.886,000 30 

4840 France 9.936,538 29 

4803 Espagne 2,680,000 27 

4836 Toscane. 355.380 25 

4833 Royaume de Pologne. . . 942,467 24 

4822 Bohême 894.000 23 

4843 Irlande 1,840.025 23 

4829 Belgique 899.300 22 

4828 Hongrie 2.395,550 ^2 

4838 Suède 4,544,397 34 

4833 Piémont 646.000 47 

4827 Sicile 200.000 10 

4835 Royaume de Naples . . . 340.000 6 
484 3 ÉUt3*looMias 440,000 5 
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Ea fraoee, les docaments <rfBeiels ont présenté «kpois 
1789 les résultats suivants : 





Population. 


Nombre de bestiaux. 


PoarlOOhab 


4789 


25.000.000 


7,089.000 tètes. 


28 


4842 


29.000,000 


7.726.838 


27 


4829 


32,569,000 


9,4 30.632 


28 


4840 


33.540,000 


9,936,538 


29 



Il est curieux de constater dans une période de cinquante 
années une telle fixité du rapport du nombre des bestiaux à 
celui des habitants. 

Ces animaux se divisent aimi : 



Taureaux. 4842 
4829 
4840 


Rapp. k la pi>p. 
294.665 4 pour 4 3 vaches. 42 p. 4,000 h. 
394.454 4 42 4 3 4/2 
399,024 4 44 42 


Bœyifs 


4842 
4829 
4840 


4,732.34 4 
2.032.990 
4,968,838 


60 par 4,000 habif. 

62 

59 


Vaches. . . . 


4842 
4829 
4 840 


3,948,452 
4.624,347 
5,504,825 


4 37 par 4,000 habit. 
4 42 
4 64 


Veua et génisses^ 


4842 
4829 
4840 


4.954,407 
2,082,474 
2,066,849 


60 par 4,000 habit. 

64 

63 



Le recensement de 1840 fournit, par sexe et par âge, les do- 
cuments suivants : 







SurlOOanim. 


Prix moyeu 


Taureaux . 


399.026 


4 


84 fr. 


Bœufs. 


4,968,838 


20 


453 


Vaches 


5.504.825 


56 


89 


Veaux . . 


2,066,849 


20 


26 



Ainsi , sur le nombre total des bestiaux , on compte près 
de 3/5 de vaches , 1/5 de veaux et génisses, i/5 de bœufs , 
enfin 1/25 de taureaux. Il suit de là, encore, que le nombre des 
taureaux est à celui des vacbf^ comme 1 : 14- 

Les dix d^rtements dont les noms suivent produisent ]e 



Digitized by 



Google 



2é# PBODUCTiaif If COd^OmUTION 

l^u§ fji^ \^itmi ; il s'^èvf pour e^s m quart du bétiii ik totte 

la France: 

Morbihaa. « . 294,464 tètes. Loire-Inféneare. 241, 4 tO tètes. 

Finistère. . . 289,164 Nord. . . . 226,33| 

Côtes-du-Nofd. 265,364 Mancbç . . . 212,91? 

Illeet-yilaine. 243,785 Maine 'Çt-M>ire. 207,96^ 

Saône-et-Loire. 241.622 Vendée . . . 200,^3$ 

1,334,296 1,088,577 

2.422.873 
Le recensement des troupeaux en Europe a fiNiroiàfie 
verses époques les résultats ci-après : 

Epoques. Pays. Nombre d'anim. Par 100 h. 

f823 Angleterre 96,148,Q00 i%i 

1831 Ecosse 3,76Ç,000 150 

1818 Danemarck. 1,50Q,090 136 

4 824 Sardaigne . 600,000 4^5 

4803 Espagne 42,000,000 149 ^ 

4840 Prusse 46,344,048 440 

4840 France 32,454.430 97 

4 825 Hanovre 4,540,000 94 

4 835 Royaume de Naples . . . . 4,000,000 66 

1836 Toscane 877.650 62 

1833 Pologne 2,187.000 56 

4 827 Sicile 900.000 4S 

4 8t8 Suède 4,336,063 45 

4 843 Bavière 4,899.898 44 

4 827 Suisse 800,000 42 

4840 Saxe 684,593 4i 

1840 Wurtenberg 681,15? 38 

1828 Hongrie 4,000,000 il 

1813 États-Romains. ..... 710,000 35 

1 828 Provinces rbénanes .... 656,778 30 

1816 Empire d'Autriche 10,867,000 29 

1824 Bohême 4,094,700 27 

4 826 Ancien royaume des Payd-Bas. 4,586.000 26 

4 806 Hollande 495,000 25 

■4843 Irlande 2,0^4,199 2* 

4^29 Belgique 774,000 20 

4833 Piémont 716^000 20 

1843 Bade 188,707 15 

1830 Royaume Lombardo-Vénltien . 644 ,000 4 à 

i-^ •' ■ * ■ - • * . 
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Popi^I^lfon. 


a. total d'animaux. 


Rapp. 1 la pop. 


4789 


25,000,00p 


20,000,000 


aOparlOObabit 


m% 


29,000,000 


27,338,494 


94 


4829 


32,00Q,Q00 


28,430,484 


86 


4840 


33,540,000 


32,454,430 


97 



. Pp irpit qu^ 1^ France, qui occupas le premier rang pouc le 
9pipbi^ 4^ ceç animaux, ne possède que le septième rapg po)tr 
la proportionnalité. Depuis 1789, les moutons se sont apcru^ 
de la manière suivante : 

Prix moyen. 

46ff. 05 

43 ÇO 

4? 20 

5 70 

Ainsi on compte aujourd'hui presque autant de moutons 
que ^'habitants. Us se divisent, sous le rapport de Tige et du 
sexe, ainsi qu'il suit : 

Béliers. . 
ilbutons. 
Arebis. . 
Agneaux. 

loUl. . . 27,338.494 29,430,481 32,441,280 

C^ noml)re3 donnent, pour 100 animaux, les prpportipps 
remarquablement 9xes que voici : 

Béliers . 
MootODS. 
Brebis . 
Agneaux 

4 00 4 00 400 

L| fixité 4es proportions prouve en faveur de l'exactitude 
des recensemeifUs. Les troupeaux leç plus nombreux s» im- 
contrent dans les départements dont les noms suivent : 



1813. 


1899. 


1840. 


560,642 

7,734.564 

4 2.822,275 

6.224,016 


672,908 

8,746.447 

4 3,732,492 

6.108,664 


575,748 

9,45^,480 

14,804.946 

7,308,38i 



1812. 


188t. 


1840. 


2 


2 


2 


28 


30 


aa 


47 


47 


46 


23 


24 


22 



ladre. . 

Cher . . 
But^-et-Ldr 



983.4 4 5 tètes. 

942,845 

857,448 

829,438 

788,768 



4,374,64 4 



SeîQe-et-Mârne 
Creuse. . . 
Dordogne. . 
Haute- Vienne 
Oise. . . 



7,729,972 



749,260 iêles. 

709,06# 

664,894 

636,086 

599,064 



3.358,358 
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248 PROOUCTIOII KT OOIfSOMllATiOll 

Le recenseroent des porcê , dans les principaux pays de 
l'Europe, a fourni à diverses époques les documents sui- 
vants : 

Bpoqoei. Pays. Nomtire d'anini. PoarlOOk 

4823 Angleterre 4,000,000 33 

1843 Granddocbéde Bade. . . . 484.000 34 

4806 Hollande 490.000 25 

4803 Espagne 2,400.000 20 

4 827 Sicile 400,000 20 

4843 Bavière 842,854 49 

4828 Hongrie 2,600,000 48 

4843 Iriande. ....... 4,353,401 46 

4840 Pmsse 2^238,740 45 

4 828 Ancien royaume des Pays-Bas. 930.000 45 

4828 Suède 474,445 46 

4840 France 4,940,724 4 4 

4834 Wurtanberg 474.740 4 4 

484 6 Empire d* Autriche 2,700,000 40 

4825 Hanovre 474.974 40 

4848 Danemarck 4 40,000 40 

4833 Piémont. ....... 360,000 40 

4829 Belgique 424,000 40 

4 828 Provinces rhénanes. . . . 234,657 40 

4835 Royaume de Naples . . . . 500,000 9 

4833 Pologne. ....... 350.000 9 

4840 Saxe 426.603 8 

1830 Royaume Lombardo-Vénilien. . 280.000 6 

4824 Sardaigne 29,338 6 

4822 Bohème 243,800 5 

4827 Suisse 20.000 4 

484 3 ÉUts-Romains 23,000 4 

4 834 Ecosse 500,000 20 

4834 Toscane 494,220 44 

Ici encore la France occupe le premier rang par le nombre 
des animaux, mais elle n'a que la douzième place quant à la 
proportionnalité. Depuis 1789, le chiffre des porcs aofTert 
un certain accroissement, quant au nombre, et une faible 
diminution par rapport aux habitants. 
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OB LA VUNra. 



94» 



Bù 4789 
1842 
4829 
4 840 



4,000.000 
4,655,700 
4,968,597 
4,910,724 



4 6 pour 400 habit. 

46 

46 

44 



Les départements qui en possèdent le plus sont les i 
vants : 



Saône-et- Loire 
Pas-de-Calais/ 
Meurthe. . 
Moselle. . 
C6Ces-da-Nord 



4 50,802 tètes. Meuse. 



420,293 
408,962 
408,089 
404,24 9 

589,365 



Vosges. . . 
Baute-TieDDe. 
Bas-Rhin. . 
Mauie*eWLoire. 



98,94 6 tètes. 

94.069 

90,750 

89,309 

86,045 



4^^019 



4,048,454 

Le prix moyen du porc est, pour la France, de 35 fr. 
s'flève ou s'abaisse suivant les départements : 



Maximum. 

6oucbes-du-Rbône. . 78 

Chareate^Inférieore. • 74 

Seine 70 

Rhône 64 

Seine- Inférieure • .60 

Pyrénées - Orientales. 56 

Seine-et-Marne. . . 54 

Gironde 53 

Ardèche 52 

Var. ..... 64 



fr. 



Minimum, 




Vienne . . . . 


25 fr 


Haute-Garonne. . 


24 


Hautes-Fyréaées . 


22 


Gers. . . , 


.22 


Indre. . . . 


24 


Haute-Vienne . 


/ 24 


Cher. . . . 


. 24 


Moselle . . . 


. 24 


Cotes-du-Nord . 


. 20 


Nièvre. . . . 


. 49 



On voit que le minimum du prix est au maximum comme 
1:4. 

Divers recensements des chèvres daps queues États d^ 
TEurope, ont donné les nombres ci^après : . . 

époques. Payf. Nombre d'aniin. Par 100 hab. 

4836 Toscane ..... 494.450 44 

4835 Royaume de Naples. . 600,000 40 

4 832 Suède. 467,350 6 

4840 Saxe 64,648 i '' 

4840 Prusse 359,820 3 ' ' 

4843 Bavière 407,236. 3 

1835 Proviiu;^ vénitianodâu 52,004 H 

4840 France. . .... 964,300 H 

4840 Wurtenberg. . . . 30,687 :î 
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Lepr» JP9|^ 4^ chèvres oit, ^Çrance, Al^ frt «>c. 
Voici les départements qui en possèdent le plus grand nombre : 

tètes- 



Ardèche. 
Var . . 

Landes . 
Drôme . 



49,304 tètM. 

34,800 

13,393 

28,656 

S4,080 



Basse^^^'Pl^- - 
Loire .... 
Indre «... 
Pyrénées-Orientales 
Pay-de-Dème. . 



^1 70.237 



»*,057 
23,204 

24,235 
24,204 



282,966 
Animaux abattus. 



La franee comptait, en 1840, 33,540,000 habitants, et 
52 millions d^annnaiix domestiques herbivores, ces derniers 
^iment^ par l^s produits de %% millipas d*}^f^\^^ ^ u^d- 
ries naturelles et artiQcielles, §p p&turages^ p^tis, ce 0lî 
donne 42 ares pour chaque animal entretenu par Tagriculture, 
alor^ (|ue 21 ares constituent la pairt de ch^qu^ habit^i)^. Sur 
47,96^,967 apimaiix élçvés par Tagriçulture, déduQtiOQ laite 
de 3,60S,856 bêtes cfaervalines, il en à été abattu, dans Tannée, 
13,61^,7^ pour la consompation. c'est-à-dire çqviroQ ^ sur 
4, et i^artis aiflM W'U SPl : 



Têtes de béUil. 
Moatpn». . • 
Porcs . . . 
Chèvres. . . 



3.$99,22) 

3,804,681 

3,g!57,40'^ 

457,44 6 



27 p. iO%. 
43 
29 
4 



Les animaux abattus représentaient 672,4tS,17t kilôgr. de 
viande, dont la valeur s'élevait à 540,705,903 fr. soit 80 cent! 
le kilbgr. Le maximum des animaux abattus répondait nux 
dix départements ci-après : 



Seine . . 
Hérault. . 
Girondu. . 
B.-du-^hône 
Gard . . 



858,549 têtes. 
453,457 
3?6,785 
^4 4,488 
?4 0,579 



Seine- et-Ois^. 
IHe^-YUaine. 
Seine-Infér. . 
Nord . . . 
Manclie. . . 



263,411 tètes. 

264,909 

243,«»i 

24 8,m 
244.1M 



2,|Ç0,858 



<.<d8.Ç§| 



3,459,509 
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Ojî vpit if^ (^ ^^ <ie fjus le§ f^^mwnx «^ttp ^ Jf^; 
son^n^é 'df|pf geç dix départçnpient^. t'ensçiobl^ sq F^P??^ 
^QtV^ ïe§ guatrç gr^ndeç régioi^s 4u terr|tQii:Q dç )^ iQ^P^)|| 
suivante : 

-~ ^ ' Animaai «bittiM. rarlMIuft. 

«M««riM(f>l. . ■ a,t7»,Si<t«t«.tl».4«0. ta ' 

§,959,994 {if 4^ 

6.526,723 49 ZJ 



^^ Selle. : 


6.62è,723 ^ 49*" 


'" 51 


M^ivtetaéB('d*iÉGene. 4St.0f*- » 


M 


. ' 


TotfJ. 4 3,648,727 40» 


' -4*-' 


Ainsi, il faut en moyenne abattre 41 animaui^ pour 100 h^- 


binants ; en 


Corse, 


où les animaux sont plus 


; peUts, '4 en 


fout 5^. 










■1.6 iableau suivant résume le rapport des animau:^ ^§^^!l! 


aux animaux recensés à diverses époques : 


> -4 't ' -«•!'4tT 




Époçiaei. 


ADim. receiifét. 


Anim. abattot. ] 


prop.dMWI{||.«^ 


/ 


4842 


4,732,000 


' 380,000 


»îçwH»- 


Beeofii . 


4 829 


2,032.000 


483,000 


2< - " 


1. 


4840 


4,968,000 


♦M,QW 


It4«» 


Vaches. .[ 


4842 


3,948,000 


490,000 


*?.'/!• 


4 829 


4,624,000 


635.000 


If ' 


4840 


6,504.000 


748.000 




f 


4842 


4,754,000 


4,740.000 


400 


'hm • . 


49*9 


2,082.#90 


2.26#,0^# 


tn 


l 


1?4« 


2.066,000 


8,487.00(i 


m 


Mwtonr ( 


484^ 


20,!^5P.0OO 


6,547.000 


%'j 


et 


4829 


22,448.000 


5,837.000 
6,804.000 


26 


Brebis. \ 


4840 


24,267,000 


i« 


Porcs . .j 


4842 


4,650,000 


3,393.000 


7S 


4829 


4.968.000 


3,500.009 


74 


4840 


4,940,000 


3.957.000 


80 



On voit oue <%fuë wnéc «me proportion P^^^ ^^fj*" 
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un PRODUCTION BT CONSOMMATION 

riabled'animauxest abattue, malgré tous les changements 
politiques, d'où l'on peut conclure que le nombre des animaux 
abattus étant connu, on peut avoir une notion approximative 
de celui des aniHiaiix qui existent daMs te pays» et vice vergâ* 
Les bœufs el tes moutons srat abattvs dans la proportk» 
d'un quart; les vaches, dans celle d'un huitième; les pwcs 
fournissent annuellement les trois quarts de leur effectif à h 
boucherie; le nombre des veaux abaltMS excède celui des 
veaux recensés, parce qu'on les tue avant l'année révolue. 

Poids brut et poids net. 

Pour avoir une idée de la consommation réelle de la viande, 
il ne suffit pas de connaître le nombre des taimaux abattM 
pour la boucherie, il faut connaître leur poids et particulière- 
ment leur poids net. Pour nous fixer sur cet élément, nous 
allons passer en revue l'opinion de quelques savants qui en 
ont fait l'objet d'une étude spéciale. 

Procter Anderdon a trouvé qu'un bœuf» non absolument 
maigre, donne : 

Sur 400 de poids vivant 53,5 de chair nette. 

Up bœyf un peu plus gras .... 55,0 td. 

tFn boBuf complètement gras. ... 64,2 ^* (0- 

M^ Layton Coke admet : 

Pour un bœuf maigre. 60,0 «d. 

Pour un bœuf ordinaire 65.0 td. 

Pour un bœuf gras 70,0 td. (t). 

Ces derniers rapports paraissent à M. BoussingauU exagérés 
en faveur du poids de boucherie, et il doute qu'ils soient fa* 
cilement admis par les acheteurs. Un autre éleveur , M. Ste* 
phenson, ^'arrête aux rapports suivants pour 100 kilogr. de 
l'animal sur pied : 

Cbair nette 57,0 

(^},|ri||^f, Prmc^eiramnnéid^çi0ricuUurê, t. IV, p. 355. 

<2) Qaetèlet, Annuaire éè ViAservaloire éé N^mmiUm, t«Ms lêSt. 
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M Là VUffM. iô3. 

Soif 8.0 

Peau 5.5 

Entrailles et dépouilles. . 28,0 (4) 

La chair nette et les issues ont aussi été défeminées avec 
préciaion, sur «ne vache abattue en pressée de H. Mallo. 
Dans une vache grasse et de la race de Durhami du poids 
vivant de 680 kilogr. , il a obtenu : 

Kil. D« poidi vivant 
pour 100. 

Les deux quartiers de devant pesant . . 4 84,5 1 . 54 5 

Les deax quartiers de derrière. . 4 99,5 ) ( ' 

Le cuir . ... 28,5 4,2 

Le suif. 54,0 7,5 

Le sang 50,0 7,4 

Tèle, avaol-aietthres, eatrtilles, etc. . 473,5 25,5 

680,0 400,0 

Les rapports de quantité de chair nette, de soif el d« ia 
peau, se nipprochent assez de ceux admis par M. Stephenson. 
Sinclair donpe les résultats suivants, obtenus par Tabatage 
d*un bœuf du Devonshire, âgé de trois ans et dix mois: 

Poids de I>oimal en vie , 704"'-, 4. 

Viande de boucherie, les quatre quartiers , 4 9 2 kil . 5 gr . 1 pour 4 00 

du poids vivant ,70,0. . ^ 

Kit Powrtfti 

Cuir 38,6 6i5 

Swf. ...... 65,4 9,2 

Entrailles et sang. . . 74,4 40,5 

Tète et langue ... 46,7 2,4 

Pieds 7,8 4,4 

€<eur, foie et poumons. . 9,3 t,3 

704,4 (2) 400,0 

II s'agissait ici d'un boeuf de première c|Ddité. Le rapport 
auqiMlest arrivéH. Stephenson peut être considéré comme se 
rapprochant davantage du résultat moyen fourni par i'?ba- 

(1) diepiwaMo , Jemiml d'agrkuUure de Bixto^ 1. 1 » p. 74. 

(2) Siacitk, AgricuUmê fraiiqtm H r«iMii«^, 1. 1, p. 187, tradaction. 
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tage des animaux. IJ'à^rès M. Payen , on petit admettre , 
comme moyenne, pour les chevaux équarris.par suite d'acci- 
dents, les nombres suivants qui se rapportent à un cheYal 

^^ftUogii-.f 

. • ' . • t<; • - 

Pour 400. 

. 7.0 
8.7 

M 
•.< 

0,6 









. m- 


cktàt taicf 


Os. . , 






M 


fitDg. . 


<• . 




28 


Graisse 






35 


Isstiéd. 






U 


Peau. 






«S 


Crin«. 






0,6 


Sabots èi 


fers. . 




2,6 



404,* 



4#f,a 



m; idiïssin^àit a trouvé, pour un jeune porc du poids de 
gf IiBo^r. Mgt.ylé$ résultefs saivftats : 



Sang. ... . 
Idtééiiiis, fàtè, coenir, élc 
0i. . . . . . 

Peau 

Chair maigre . . 
Lari nel. . . 
Graisse des côtés. 
Aftitse des boyaut 
Stiodoux . . . 
SeieB, impuretés, perte 



43,a 

6,88 
34, 8à 

^«( 
4,60| 
3,87 
4*64 

89,50 



7,6 

f > t 

26,3 
4,» 



4aO»# 



Enfin, II. Rayer a obtenu, pour un mouton de einq ans et 
du poids dé 34 kilogr. 5 gr., les résultats ci-après : 

La peau garnie de laine 6 897. 



) saa^ fottroipfr la plaie 
^^^^ tout le squelette, 
I cerveau. . . . 
iffiéélléé^iâiéfè; . . 



4,600 
i,0»i 

i< 
à'i 



[Irfpoirtêr. 



44^6 
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d-eontre. . 4 4,595 

Legyenu #,049 

U laryni^ k l« làflgtre p,t50 

Les poumons et la. trachie . 0,655 

1^ cœur et le péricarde 0,S5$ 

QSsopbage, estomac et intestina TÎdet. . . . i,950 

SatUères çontenaes (}aiis l*eitooiac et les ioteçtina. ^,63S5 

éséniére e( graisse 0,0*75 

ïiate 0,151 

Pancréas 0,04t 

Foie. ... ,. 0,475 

Vésicule du fiel et bile 0,040 

Èès deus reihs 1,401 

Xe^i# et àrioe. O^tii 

6rai^ autour des reins V^^S 

6ràissë (épiploou) 0,SÏ5 

èhàirs (Dduscléd, ténddns, gridsée fibèèûÉè, fidè* 

tiens de graisse ). . . Idîti4 x. . 

34,400 

D'après les documenté officiels parvenu en 1840 au Minis- 
tère ëa cômvà&cee^ \ê poids moyen des bestiAU tbi^tiis se 
résume ainsi pour toute la France : 

Poids brot. PoicUset. 

Boeufs. . 92,905 tétés. 44 3 Eil. 248 ^ p. 400 

Vaches. . 748,956 240 4 14 f9 

Yeaui. . ^487,362 48 2St 6é 

Total. . 400 

fcilMlâa mûym brèt préioiAe flon miidfinÉli il êèn MâÊàà 
mum dans les d^artements ci-après : 

4* Maximum. 

Bœufs. . Vaches. . . .Vétux. 

Eore^-Loir. . ftâok. ^ne 372 k. Lot-et-Ôaronne. . 92 k. 

Loire 823 Nord. .... 346 Seine. .... 90 

Cantal. . . . 80Û Seine-Infér. . . 325 Eure-et-I^oir. . . 97 

tot.et-GaronQe. 490 Lolre-Infér. . . SfS Boràogné ^ . . 97 

... 492 Menrtlie. .^ . . S1< Gironde .... 92 
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%'^ Minimum. 

icrar*. Vacbet. Veww. 

Sartbc. . . . S94k. Indre ISS k. PMtes-Alpes. . . 59k. 

Morbiban. . . 292 Cher 180 Vendée 54 

Loir-et-Cher. . 2S9 Ifère tSO Cbarente-infér. . 54 

Allier. . . . 2S6 Finistère ... 177 Indre-et-Loire. . 54 

Cé(etHl«-Nord. SS5 Bafm-Pyréaéei. 175 Mièvre. . . ; . 54 

Ainsi , on constate une dilfêrence de 255 kilogr. entre le 

poids d*un bœuf d*Eure-et-Loir et celui d'un bœuf des CcHes- 

du-NonL Une vache abattue à Paris pèase plus de deux fois 

le poids d'une vache des Hautes^Pyrénées ; un veau de Lot-et* 

Garonne leprésente à peu près trois fois le poids d'un veau de 

la Vendée. Ces différences si notables se reproduisent dans le 

poids net des animaux. Les abats et issues, non compris dans 

le poids net, présentent, avec les cuirs, les cornes, les sabots 

et autres déchets, le poids moyen suivant : 

Bœuf. . . . 465 kil. 
Vache. ... 96 
Veau. ... 49 

Le poi(b des moutons abattus en 1640 est représenté par les 
documents numériques suivants : 

Poids brut. Poidt net. 

3,432,466 moutons. . 28 kil. 47 kil. 

4,337,4 32 brebis. . . 20 42 

t,035,4 88 agneaux. .40 6 

On n'abat en général qu'une brebis pour trois moutons. 

Les dix départements dont les noms suivent consomment au 

àétà de la iBoilié^ tous les «goeftiix abattus annufifawieiit : 

Gard 90.844 tétes. 

Bouches du-Rhône. 79,877 

Gironde 69.247 

Basses-Pyrénées. . . 62,323 

Hérault 64,94 4 

Var. ..... . 47,740 

Drôme 40,382 

Charente-Inférieure. . 38,306 

Landes 30,909 

Manche 26,868 

Total. . . 548,877 
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Le poids nK>yen brut leptis élevé se trouve dms les dé 
partemems ci^après : 

Montons. Brebis. 

Calvados. . . . 37 k. Eure-et-Loir. . . 5fl k, 

Oise 35 Nord, . . . . 3S 

Nord 55 Calvados ... 32 

Pas-de-Calais . . .f4 Oise. .... 30 

Lot-èt- Garonne. . 53 Orne 38 



Agneau^. 
Nord .... 
Pas-cl&41<^ai« . 
Seine-mréricurc. 
Calvados. . . 
Finistère. . . 



21 k. 

17 

47 

ao 

15 



Ce poids brut n^est plus que de 15 kilogr. pour les mou- 
tons dans les HauteS'^Alpes ; de 12 pour les brebis dans la 
Haute-Vienne, et de 7 pour les agneaux dans les Landes. Des 
différences analogues se reproduisent pour le poids net. Les 
peaux, abats et issues, ont donné en moyenne un déchet de 
^0 p. 100 du poids brut; ainsi : 

Moutons . . . 4 4 kil, 
Brebis. ... 8 
Agneaux ... 4 

Le poids brut des porcs présente son maximum et son mi- 
nimum dans les départements ci-après : 

Maximum. 

Ardèche .... 439 kil. Haute 

Haute-Loire. . . 4 31 Loirel 

Lozère 4 20 Somm 

Charente-Inférieure. 4 4 8 Bas-R 

Ariége 411 Yonne 

Ainsi, un porc de TArdèclie pèse près de deux fois plus 
qu'un porc de'rYonne ou du Bas-Rhin. Pour toute la France, 
la moyenne du poids brut est de 91 kilogr., celle du poids 
net de 73, ce qui donne un déchet de 18 kilogr. , ou environ 
20 p. 100. 

Le plus grand nombre de chèvres est abattu dans les dé- 
partements ci^après : 
Var 4 6,549 lêles. 





Maximum. 




Minimntn. 


Ardèche .... 


4 39 kil. 


Hautes-Alpes 


76 kil 


Haute-Loire . . . 


431 


Loiret. 


75 


Lozère 


420 


Somme. . 


74 


Charente-Inférieure. 


448 


Bas-Rhin . , 


73 


Ariége 


411 


Yonne. 


73 



Gard. . . . 
Isère . . . 
Doubs. . . 
Puy-de-Dôme. 



7,250 
6.743 
6,369 
6,299 

43,240 



ïlle-et-» Vilaine. 
Deux- Sèvres . 
Haules-Alpfes . 
Ardèche. . . 
Eure-et-Loir . 



66,320 



5,478 têtes. 
4,683 
4,68« 
4.467 
4.4 02 



23,440 
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C'est près de la moitié de ta consommation générale. Le 
poids brut est en moyenne de 22 kilogr. ; le poids net de 12. 

Appliquons maintenant les données acquises sur le poids et 
le nombre des animaux abattus» pour arriver à la connaissance 
de la consommation. 

Consommation. 

Le nombre total des animaux abattus pour la boucherie» a 
présenté depui» 1789 les chiffres suivants : 



Epoques. 


Population. 


Nomb. d'anim. abattus. 


Proport, à la popul. 


4789 


25,000,000 


4 4,638,500 


464 par 4,000 hab. 


4842 


29,000,000 


41.520,000 


397 


4 829 


32.000.000 


43.452,285 


444 


4840 


33,540.000 


43,6f8,727 


406 



Ainsi, le nombre absolu des animaux abattus s*est accru 
régulièrement depuis un demi-siècle ; mais la population ayant 
suivi une marche ascendante parallèle , il en résulte que la 
proportion est restée stationnaire. 

En multipliant le poids net des animaux par leur noinbre, 
on obtient la consommation ci- après : 





Consommation générale. 


Par habitant. 


4789 


592,838,800 


kil. 


29 kil. 


4842 


684,294,000 




23 ^ 6 


4829 


662,984.456 




24 5 


4840 


673,389,784 




20 4 


' Bœuf. 


. . 248 kil. 






Vache. 


. . 444 






Veau. . 


29 






Mouton . 


44 ^ 


Y compris les agneaux. 


Porc. . 


. . 73 







4840 



Au premier abord, on serait tentéd'admettre que la consom- 
mation moyenne de la viande a diminué notablement depuis 
1789. n est permis de croire que cette manière de voir serait 
erronée, et que le poids net des animaux a été exagéré dans 
Festimation de 1789 et de 181 5, ainsi que Ton peut s'en con- 
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taincre en eoittpârml l'éstfnation de lB40at«e celle dés troi» 

périodes a nîérieures. '•' 

343 kil. différence en plus. 



4789 


Bœuf. . 


343 


^812 




400 


1829 




258 


4789 


Vache. , 


4 22 


4812 


(k M 


250 


4829 




165 


1789 


Veau. 


18 


1812 




20 


4829 




30 


4789 


Mouton, 


. 49 


4812 




20 


4829 




45 


4789 


Porc . 


, 77 


4842 




78 


4829 




78 



id. 






en moins. 
en plus. 

id. 
en moins. 

id. 
en plus. 
en plus, 
id. 
id. 



>u/ 






95kii.^,; 

152 

10 ' ' 

22 

4 06 

24 

41 

9 

1 

1 

4 
5 
5 






Ou comprend que notre époque, qui possède 100 millions 
d*hectolitres de pommes de terre et 50 millions de quintaux 
métriques de foin de plus que celles qui Tout précédée, ne 
pourrait être inférieure pour le poids des animaux. 

En 1840, la consommation a été, pour 33,540,000 habi- 



tants : 



•Ucd m1 



Nombre d'aiiinn 


• » !«• Poids net (i). QaantUëdc \iimac 
5fj ]niO'. gjgj^jj^ 422.446.m8kU. 


Bœufs. . . 492,003 


Taelies . , 71»956 


Mnm . *M . ..... . 403.567.986 

^ » ^ ^ 72,87^,391 

: ''^lipfïO'în Al %b j 79,67:v3^i 


Veaux. . . 2,487,362 


Moulons. . 5.804,681 


Porcs. . . 5,957.407 
Chèvres. . 457,416 


.aoJnom .ur .^Uv .\Oi », 906.385 




viâWdeiVi«iW^entVécîiVari5. ._2^m^^J3__ 


Totaux. i3.6«7,827 


^TS,^^.-ï%V 



C'esl20kilôgr.l de viande par haKu . ■c,ft?.^tcveVVatv\ào\\c, 



ce qm est au moins contestable , ^ 
abattus autrefois était égal à celi:^^^ "^^ 



la consommation moyenne était u ^ \>V* e 
U ) ûélermiQé » en 1 840 , par le eiU \èv \0 



\^ tsw--^-^:. 






\» 



^^ 
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acUitUd* L'erreur to hsmr du pfisiÀ i^ovimU aio^ queTa 
t'ait remarquer déjà M. de Montalivet, deee que Lavoisier 
avait estimé trop haut le nombre des veaux et des porcs. 
Voici, au reste, la consommation de la viande à quatre époques 
différentefi, telle qu'elle résulte des chiffres ci-dessus : 

Consommation totale. Par hattUant. 

4789 550,035,750 kil. 22 kiî. 

4812 540,497,000 20 

4829 622;448,856 49 5 

4840 673,389,784 20 4 

Voici' quelle a été dans ces derniers temps la quantité de 
viande consommée dans divers pays de l'Europe : 

Popolat. Anim. abatt. Quant, i» vbnde. Parhab. 

1840. Priuse. ...... U^34,0O8 6,98I,(I0<I 365 873,000 ' 41k,50 

1840. Saxe M42,800 67S,09» 30,930.000 49 ,75 

1828. Suède. ,..,.. 3,000,000 751,000 60,000,000 20 ,00 

\$h7y. Bavière 4.519.000 1,562.000 92,995,000 SI ,00 

4805. Esfwgne 40,000,000 450,000 )4O.5tO,00# 21 fiO 

1840. aoyaiunea6§P4|l-B9S. 6,000,000 4,087,000 427,840.000 21,30 

4840. Wurtemberg . . . . 1,667,000 627,000 35,774.0*0 22,00 

IdIS. Bade ....... 4,965,000 SiOmO 50,974,000 24 ,00 

On voit que la consommation de ces divers pays est à peu 
près égale à celle de la France. 

La distinction de la viande de boucherie de la viande de 
porc est trop importante , au point de vue de Thygiène, pour 
être passée sous silence. Voici quelle a été depuis 1789 la 
consommation de la première : 

Bœuf, vache,^ veau, mouton. Par habitant. 

4789 298,662,000 kil. 4 4 kil. 9 

4842 292,508,000 40 i 

4829 266,948,000 8 3 

4 840 ' . 382)943,000 44 4 

La consommation de la viande àa porc est représentée par 

tas nombres ci après : 

4789 2ë4,373,<^i^ kil. 40 kil. 

4842 247,689,000 8 

46td i5)(,iM*,eeo 44 t : 

4840 290,44^,000 8 6 
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Ainsi, la conscNDfiiftIion de \ft Tijmdddepotxs, ponrT^n* 
semble de la Froneo, égale celle de la viaiide de boucherie ; 

La consommation de la viande en général, qui était de 
20 kîl. par habitant pour toute la France, en 1840, a atteint 
son maximum et son minimum dans les départements ci- 
après : 



HaxUiiiiiii. 




MlDilBIllU, 




Seine 55 kil. 


62 


Hautes - Pyrénées. 4 4 kil 


27 


Seine-et-Oise. . 35 


94 


Nièvre 4 


S9 


Rhôi^e . . . . 33 


43 


. Cher. .... 40 


76 


Gironde. . . . 29 


62 


Gers. ... : 9 


73 


Meuse. . . . 29 


42 


Crejjse, . . , 9 


G3 



On voit (jue la moyenne de la consommation est six fois 
plus forte dans la Seine que dans la Creuse. 

La valeur totale de là viande consommée s'est élevée dans 
Tannée à 543,180,518 fr. Cette valeur a atteint son maximum 
dans les dix départements ci-après : 



Seine .... 

Nord 

Seine-et-Oise. . 
Gironde. . . . 
Kbône. . . . 
Seine-Inférieure. 
Bas-Rhin. . . 
Pas-de-Calais. . 
Gard. . . . 
Moselle. . . . 



ToUl. 



62,566,3^4 I 
45,847,074 
44,980,a64 
44,863,849 
4 2.765,«06 
4 4,587,750 
4 2,4^2,627 
4 0,447,322 
9,64 8,652 
9, 60*, 550 

477,^90.549 



Le poids net de ï'ensemble des bestl^u^ îibîiUus èUvlrcçté- 
sente en 1840 par les nomhres suiv^^^wc ; 

Poids lolaiix. ^^^^* 

422,446,61 ^ ^^ ^^ 

403,567,9^^ xAV '^'^ 
_^'«74,^^^ V 

298^888^^s^\ 



Bœufs. 
Vaches. 
Veaux. 

Total. 



^^ 
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BoBof et vache. 
Yaau . . . 

Total. . 



6 kiK74 
2 ' 47 



Le maximum et le minimum de la consommation iH^ffM- 
pondaient, pour cette qualité de viande, aux départements ci- 
après : 



ll3ziniiiiii* 




Minimmn. 




Seine. . . . 


36 01 Jdl. 


tôt. ., . . 


2 88,kil. 


Seine-et-Oise. . 


47 85 


Lozère. . . 


•2 74 . 


Rhône. : : . 


48 94 


Landes. . . 


2 42 


Seine-Itiférieure, 


46 70 


^veyron . . 


2 48 


Seine-et-Marne. 


45 70 


Basses- Alpes. 


1 f8 



Ainsi, )a Consommation de cette qualité de viande est, en 
moyenne, 31 fois plus forte pour Tbabitant de la Seine que 
pour celui des Basses-Âlpes. 

Les dix départements dont les noms suivent ont participé à 
la plus forte dépense : . . - 



3eiiie. . . . 


38.89$.7$e 


Seine^Iolérieure. 


40,481.456 


Nord .... 


9,308,586 


Seine-eUOise. . 


8,4 38,583 


9bôn0. . . . 


7.447,424 


Baf-Rhin. . . 


. 6,305.625 


Eure .... 


6,2^00,383 


Gironde . . . 


5,977,643 


Seine-et-Marne . 


4,404.432 


Pas-de-Calais. . 


• 3,740,5^48 


ToUl, . . 


400,571.4*3 



La viande fournie par les moutons présente les quantités ci- 
après : 

Viande de mouton. . . 56,664,356 kil. 
de brebis. . . 46,695,674 
d'agneau. ... 6,H3,294 . 



Prii. 
90 c. 
65 
90 
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Près de la moitié de la viande de mouton est eoBSoiomée 

dans les dix départements dont les noms suivent : 

40.3i4,245 klL 
4,750,454 



Seine. . . . 
Hérault. . . 
Bouches-da-KhÛDe, 
Var . . .' . 
Rhône. . . . 
Seine-et-Oise . 
Gironde. . . 
Var ... . 
Seioe-Inférieure^ 
Vaucluse. . . 

Total. . 



4,203,907 
3,364,509 
3,056,74 4 
2,206,275 
2,04 3,204 
2,053,009 
4,802,496 
4,896,008 

35,684,248 



Pour la France entière^ la moyenne de la coneommàtion 
de viande de mouton a été : 



Mouton. 
Agneau. 



% kil. 49 
49 



Total. . 2 38 
Le maximum et le minimum de la consommation moyenne 
correspondent aux départements que voici : 

Plus grande oonsommaUon. Moindre consommation. 

Nord. , . 
Ain. . , 
Lot ., . , 
Haut-Rhin , 
Vosges. 

Ainsi, dans THérault, la consommation est 26 fois plus 
forte que dans les Vosges. , . 

La consommation de la viande de porc était en 1840 de 
290,446,475 kilogr., et de 8 kilogr, , ^5 en mo^eTitie car ha- 
bitant. Elle présentait son maxinxi^ et ^9^ «âuunum dans 
les départements ci-après : . 



Hérault .... 


4 2 kil. 38 


Bouches-da-Rhône. 


44 64 


Seine 


9 34 


Gard 


9 47 


Vaucluse. . . . 


7 74 



kU. 74 
74 
59 

59 
53 



nia&iuiuiu. 

Meose.' . 


4 8kiK 


54 


Moselle. . 


48 


27 


Côte-d'Or. 


45 


56 


Marne. . 


45 


44 


Creuse. . 


3 


98 



>^Vs^^^ 



xfis^- 



L 



Nifev 
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Lès 157,416 chèvres abattues dans la Twêrne année repré- 
sentent, à raison de 12 kilogr. poids net, 1 ,906,305 kil, soit 
0,06 kil. par personne. 

Consommation dans les g^^andes miles, 

La consommation des grandes villes est d'une détermina- 
tion difficile, en raison des oscillations du chiffre de la popu- 
lation flottante et dès empiétements de la caoïpagne sur leurs 
approvisionnements. D'autre part, les documents fournis par 
les octrois perdent une partie de leur valeur par suite de la 
ftaude qu'encouragent des droits souvent exagérés. Enfin, le 
poids net des anioiaux varie continuellement d'une ville à 
l'autre, en sorte qu'il devient impossible de baser une appré- 
tiation de la consommation d'une localité d'après le poids 
moyen. Quoi qu'il en «oit, «voici quel a été en 1841 le 
nombre des bestiaux abattus dans: les grandes villes de 
France : 



1841. 

Strasbourg 
Orléans^ 
Bordeaux. 
Metz. . 
Lille. . 
Rouen. . 
Lyon, . 
Naûcy . 
Toulouse. 
Aagerâ» 
Clermont- Ferraad 
Marseille 
Nîtties. . 
Nantes . 



Popolalion. 

61,431 habit, 

42,584 
4 06,696 

52,763 

72,537 

9f6,002 
423,481 

40,542 

77,702 

3a,202 

33,700 
423,481 
' 4?,720 

78,4 46 



Bœufs et vaches ab. 
6,574 anim. 
4,374 
9,635 
4,869 
6,470 
7,874 
40,099 
3,268 
5,4 85 
2,237 
2,386 
7,772 
2,684 
3,447 



p. «00 u. 
44 
40 

9 

9 

7 

8 

8 

8 

7 

8 

6 

6 

6 



APaiis, on a constaté depuis 1789 la consomnMtton ci- 
après : 
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Population. 


Bœufs et vaches ^balt. 


PaHOOliab. 


1789 


600,000 habit. 


77,493 


anim. 


8 


1824 


713.900 


85,725 




12 


1836 


909,000 


89.772 




10 


4841 


937,861 


91,199 




10 


1846 


1,053,000 


98,470 




9^/2, 



Mais on n'aurait qu'une idée imparfaite de la consomma- 
tion réelle de la viande dans Paris, si Ton ne tenait compte de 
la différence du poids net des animaux : 



Poids net à Paria. 


Poids net séo. 


Différence. 


Bœufs abattus. 325 kil. 


248 kH. 


77 kil. 


Vaches. . . 225 


144 


81 


Veaux ... 60 


29 


31 



Totatix. 



610 



421 



189 



La quantité lotale de la viande consommée à Paris depuis 
1789 offre lés documents numériques suivants : 





Population. • Qu 


lulité totale-de v4«Hde. 


Par habitant. 


1789 


600,000 habit. 


36,1 68,840 kil. 


60 kil. 


1816 


700,000 


40,986,839 


58 5 


1820 


713,966 


41,467,112 


58 


1833 


774,438 


45,242,935 


58 5 


1843 


93^,861 


52,900,338 


56 5 



Comparé aux diverses capitales de l'Europe, P^ris occupe 
le quatrième rang. 



Epoques. Viiles. 


Population. 


Quant, (le viande tôt. 


Par kiabilaut 


1825 Londres . 


1,225,0010 


94,510,000 kil. 


77 kH. 


1 


1828 Viraue. . . 


320,000 


21,412,000 


66 





1812 Rome. . 


128,000 


7,697.500 


60 





4 833 Paris. . . 


774,337 


45,242,935 


58 


5 


1844 Prague. . 


120,000 


5,971,000 


58 





1786 Naples. ; 


300,000 


14,920,000 


50*. 





1831 Pélersbourg 


448,227 


21,720,000 


48 





1828 Bruxelles. 


100,000 


4,540,614 


25 





17S9 Lisbonne. ' 


240,000 


6,714-,8S0 


28 
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La valeur de la viande consommée à Paris se répartit 
ainsi : 

Quantité. Prix. Valeurs. 

Bœuf. . 23,355,045 kil. à i 

Vache. . 4,739,310 

Veau. . 5,412,659 1 

Mouton . 9,852,898 \ 

Porc. . 6.521,250 4 



04 


24,289,246 fr. 


90 


4,265,379 


20 


6,495,090 


40 


40,838,487 


20 


7,824.500 




53,742.402 



Totaux. 49,884,462 

On voit que le bœuf figure pour près de moitié, le mouton 
pour un cinquième', le porc pour un septième dans Teusemble 
de la consommation de la viande à Paris. 

Il résulte de nombreuses expériences faites par M. Renault, 
directeur de l'École d'Alfort, que I,000gr. de viande de bou- 
cherie renferment en moyenne 250 gr. d'os, et que les 750 gr. 
de viande proprement dite se réduisent à 375 gr. en se conver- 
tissant en bouilli ; en d'autres termes, la viande perd la moitié 
de son poids parla cuisson dans l'eau, qui se transforme en 
bouillon. Mais, quel est le rendement de la viande de bœuf en 
bouillon? La question mérite d'être examinée avec soin, d'au- 
tant que l'expérience conduit à des , données peu confor- 
mes à l'hypothèse, encore généralement répandue, d'après 
laquelle la quantité de bouillon obtenue serait inférieure à 
la quantité d'eau mise à la marmite. TeUe est même l'erreur 
sur cette matière, que le règlement des hôpitaux militaires 
prescrit formellement (art. 848) de mettre à la marmite un 
litre d'eau pour 250 gr. de viande, en ajoutant : Cette quan- 
tité d^eau doit être réduite au moins d'un quart par la cuisson. 

Un concours de circonstances qu'il est inutile de relater ici 
m'ayant obligé, de m'occuper d^ cette importante question, 
je me suis assiiré par diverses expériences , qu'à Paris , le 
bouillon égale au moins, et excède très souvent la quan- 
tité d'eau mijse à la marnûte* Plusieurs de mas amis ont 
répété ces expériences et sont arrivés aux mêmes résultats, 



Digitized by 



Google 



Dl LA YIANM. 187 

te ^i ne prouve pas, biôii entendu, que toute espèce de 
tiande présente partout lé rendement en bouillon que l'on 
obtient à Paris. Dans divers hospices civils de la ca(>itate « 
on obtient de 120 à I30 litres de bouillon excellent , en 
ftisant cuilre 50 kilogr. de viande avec 116 litres d*eau. 
J'extrais d'un procès-verbal dont je suis redevable à Tobli-» 
geance de M. Anosset, directeur de l'hospice Beaujon, quel- 
ques documents qui m'ont paru de nature à élucider Je prcN 
blême doirt H 8(*af it : ' : r 

« Le lundi 26 juillet 1841, à 3 heures 30 minutes du matin, 
jeme suis transporté à la cuisine de l'hôpital, et j'ai fait ce qui 
suit Les marmites destinées à faire le bootlkm contenaient 
de l'eau qui y avait été mise la v^Ule, et qui marquait ÔO der 
grés centigrades de chaleur : une d'elles fut vidée et rem- 
plie de 78 litres d'<eao froide à 14 degrés centigrades, qui, par 
son seul contact avec le cuivre, s'éleva immédiatement à 50 
degrés centigrades. On y mit alors. 30 kilogr. de viande de 
boucherie, un jarret de bœuf, un morceau de gîte à la noix et 
de pièce ronde ou morceau de Cuisse, et une poule de 1 kilogr. 
20 décagr. Au même instant» 80 décagr. de sel gris marin ont 
été jetés dans la marmite; le couvercle replacé. Il était 4 à 
5 heures, on écumâ. Cette opération terminée, on mit dans 
le bouiUon une .gousse é'ail, une faille 4e laurier et 3 kilogr. 
90 décagr. plantes potagères (carottes en grande partie,^p^ 
reaux et panais). A 5 heures 30 minutes, Tébullition était lé- 
gère. A 5 heures 35 minutes.elle était très forte. A 5 heures 

45 minutes, elle était diminuée. A 6 heures 25^ minutes, elle 
avait repris de la force. A 6 heures 45 minutes, le bouillon 
frémisëait seulement. En ce moment, on ipéU ans lé§umes 
M décagr. d'ognons brûlés , et l'on retira un peu d'étiime. 
A 7 heun» 15 pfiinults, lébuHition avait replis. A 7,fa6ii»el5 
20 minutes, un bouquet de thym fut ajouta. A 7 heures 

46 minutes; l'ébultilion était nodér»; ;eti6»ttfitiB«é ainsi 
jusqu'à }1 heures 45 minute»; AAàpf la «iand». fat minée, n • 
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« RésuUcxt. Viande pesée après avoir refroidi un pe» el avoir 
été désossée, 19 kilogr. 5 décagr^ Poule, 80 décagr. Os, 7 ki- 
logr. 5 décagh Gmisse liquide , 2 kilogr. Bouillon plissé et 
prêt à servir, 83 lilres. Plantes potagères, 3 kilogr. W décagr. 
Une partie de viande, 1 1 kilogr. 30 décagr. Partie de légu- 
mes, 5 kilogr. » 

Il l'ésulte de cette expérience : l'^ que 30 kîlogr. de viande 
de boucherie ont fourni 38,3 pour 100 de bomUi; 2*" que 
78 litres d*eau ont donné 106 pour 100 de bmiiltoB. 

Résumé, 

Les faits exposés dans ce travail peuvent se résumer dtais 
les proportions générid^ siiivaâtes : 

1* La France comptait^ en 1840, 33,540,000 babilanfcs et 
61,5e85848 animaux herbivores, soU, pour 1^ habitants, 
160 animaux , ainsi répartis : 



Bétail . . . 

Motttoi^. . . 

Porcs . . . 

Chevaux . . 
Maies et Mulets. 

Anes . . . 

Chèvres. . . 



49 
97 
U 

8 

4 

4 

. 3 



^ Le recensement de 1846 eonitate , sw 1789, rftccfws^ 
ment ci*après : 

Bétail 40 pour 400 animaux, 

Bétes à laine. . . 64 

Poros .... 83 

Chevaux^ , . . 38 

Toutefois, k populatton de la France s'étant, dans la 
mèane période, accrue d» 8,540,000 habitants, il s*a^aiC qoe 
>t pMpoition des animaux est^demeurée » peu près la même 
depuis cinquante ans. 

3* Les ^^936,538 tètes cfe béUii de IB40 ee divisent, \m 
âges ei ptr setxes » ainsi qv'fl'suit : 
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Siir 400 animAuic, 


Prix moyen. 


Taureaux. 


. , 4 


84 fr. 


Boeufs. . 


20 


4.% 


Vaches. . 


. . 56 


89 


Veaux. . 


. . 20 


26 



369 



4*' On comprit pour 100 habitants 28 têtes de bétail en 
1789, 27 en 1812, 2S eii 1829, 29 en 18M. 
5" Sur 32,151,230 bêtes à laine, on compte : 



Béliers. . 


. 2 p. 4 00 


46 fr. 05 c 


Moutons . 


. 30 


43 50 


Brebis. . 


. 46 


9 20 


Agoeaux. 


. 22 


5 70 



6' On comptait par 100 habitants, M moutoof en 1789, 
94 en 18ïâ, 86 en l8â9 , 97 en 1840. 

7<» Le nombre des porcs était en 1840 de 4,910,721, soit de 
14 pour 100 habitants. Cette proportion était de 16 en 1789 , 
de 16 en 1812, de lô en 1829. 

8° Sur 47,962,967 animaux élevés parj Tagriculture (che- 
vaux , ânes et mulets non eompris), on a abattu, en 1840 , 
13,618,727, soit 1 sur 4, et pins de 36,600 par jour. Les 
animaux abattus présentaient un poids net de 672,915, 176kil. 
de viande, et une valeuù de 540,705,903 fr. 

9' Sur 100 animaux abattus, on compte annuellement : 



Tètes de bétail. ^ 
Moutons. . 
Porcs .... 
Chèvres^ . . . 



27 

23 

29 

4 



10" On abat en France annuellement : 



Bœufs . . . 
Vaebes* * . 
Veaux ... 
Moutons et brebis 
Porcs .... 



24 1/2 p4 iOO; 
13 
420 

26 ' 

80 
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J 1^ Sur 160 têtes de bétail abaUues , on trouve : 



Bœufs. . . 


. . 43 


Vaches. . . 


. . 49 


Veaux . . . 


. . 69 



12'' Sur 5,804,681 bétes à laine abattues, on a compté 
ea 1840 : 

Montons . . . 3,4^,466 * ' 

BrcWa. . . . 1,337,432 

Agneaux . . . 4,03^,488 

13» Le nombre des porcs abattus s'est élevé à 3,957,407; 
celui des chèvres à 167,416. 
1^° Le poids des animaux abattus s'est .élevé : 





Poids brut. 


9o\à9 net. 


PoM^^net 


Bœufs. . 


413 kil. 


248 


325 


Vach«8.' . . 


240 


«44 


Id6 


Veaux. . 


48 


. 29 


60 


UoutoDS * 


28 


47 




Brebis. . 


20 


42 




Agneaux . 


♦0 


' 6 




Porcs. 


94 


78 




Chèvres. . 


. 22 


42 





15"* En multipUant le poids net par le nombre des animaux 
abattus en France eol840, on constate une consommation 
annuelle de 673,387,681 kilogr. de viande, ou de ^kiL 1 par 
habitant, soit d'enyiron ôOgrs^œme» par jour et par individu. 

16* Cette consommation moyenne de 20 kiL l de viapdei se 
décompose ainsi : 



BoBuf et vache: 
Veau . : . 
Mouton. 
Agnôau. 7 : 
Porc . . . 
Chèvre.: - . . . 



6 kH. 74 gr. 
2 47 
2 19 
49 
8 65 
Op 



il^ Xa Viande de boucherie donne « à. Paris , environ 38 
pour 100 de bouilii ; la quantité de bouillon obtenue excède 
souvent la quantité d'eau dans laquelle la viande est cuite. 
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OBSERVATIONS 

SUR LES 

SECOURS A DONNER (AUX NOYÉS OU ASPHYXIÉS, 

PAR M. A. GVtELABLD. 

Quand on réfléchit au. nombre considérable de personnes 
qui, chaque année et en tout pays, sont exposées aux causes 
multipliées d*asphyxie ; quand on songe qu'à Taidede secours 
simples et à la portée de tous, le plus grand nombre d'entre 
elles peuvent étrearraohées à la mort, on a peine àcomprendre 
qu'ayant le milieu du siècle dernier, aucune mesure adminis- 
trative n'ait été prise dans le bût de prévenir ces accideals 
funestes et d'en sauver les victimes. C'est à la France que re* 
vient l'honneur d'avoir la première jeté un regard d'intérêt 
sur ces infortunes, et d'avoir cherché à populariser les métho- 
des de traitement que réclame en particulier l'asphyxie par 
submersion, de toutes la plus fréquente. En 1740, Réaumur 
rédigea, par ordre du gouvernement, un a^is pour donner du 
secours à ceux qu'on croit noyés. Cet avis, imprimé au Louvre, 
fut répandu par tout le royaume ; on en fit de nouvelles édi* 
tiens en 1758 et en 1769, qui furent également distribuées.à 
profusion. Mais, il faut bien l'avouer, comme cette Instruction 
n'était point accompagnée d'une boîte de secours ^ et comme le 
zèle des secouristes n'était pas stimulé par la promesse de ré- 
compenses pécuniaires ou honorifiques, ces publications res* 
tèrent à peu près sans résultat. 

En 1762, un projet fut présenté au sénat de Hambourg, 
contenant un plan asset méthodique de secours à donner aux 
noyés, et proposant de rémunérer ceux qui les auraient admi-: 
nistrés. Ce projet n'eut d'autre suite que de faire publier^ trois 
ans après, une ordonnance destinée à la garnison, ordon- 
nance qui prescrivait aux soldats de secourir sans retard les 
personnes tombées dans l'eau, de les admettre dans les mtps 
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de garde, et enfln, d'avertir immédiatement le préleur pour 
qu'il fit appeler le chirurgien du Sénat. 

En 1767, une société se forma à Amsterdam , dans le but 
de régulariser et d'étendre les secours dont il s'agit. Dès Tan- 
née suivante, elle commença la publication, qu'elle continua 
jusqu'en 1773, des résultats obtenus, des procédés mis en 
usage et des récompenses distribuées. Dès lors une gébéreuse 
émulation fit créer des sociétés semblables dans toute l'Eu- 
rope. Les hommes les plus éminents s'empressèrent d'atta- 
cher leurs noms aux travaux de ces associations philanthro^ 
piques et la science s'enrichit des recherches de Fotbergiil^ 
de Mead , de Huntar, deLe Gat, d'Harmant , de Louis, de Car- 
danne, etc., tant sur la nature que sur le traitement des 
asphyxies. 

A ces noms justement célèbres», nous devons joindre celui 
de Pia, échevin de la ville de Paris. Il mérite notre reconnais- 
sance, par le zèle qu'il déploya pour la fondation de l'établis- 
sement formé dans la capitale en 1772, en faveur des noyés ; 
on lui doit les boîte» entrepôts, où se trouvent réunis tous les 
remèdes et appareils nécessaires à Tadministraticm des se- 
cours ; il parvint à en établir un nombre suffisant sur les deux 
rives de la Seine, et il réussit à former un corps de secouristes 
composé d'hommes choisis dans Isl, garde permanente des ports 
et qui turent exercés au manuel opératoire des instruments de 
sauvetage. Enfin, pendant dix ans, de 1772 à 1781, il a pu- 
blié les résultats (d>tenus à Paris dans le traitement des acci- 
dents occasionnés par la submersion et l'asphyxie , en y joi- 
gnant un résumé des travaux du même genre, tant en France 
qu'à l'étranger (1). Les luttes qu'il a eu à soutenir contre 
l'envie ne l'ont jamais découragé , et , comme il ne redier- 
chait que le bieni public, il a été récompensé de ses efforts par 

(1) Détail des succès de Vétahlissemmt que la ville de Paris a fait en 
faveur des personnes noyées , 4 vo». fn-S; tT7î à 17»! , avec svppléinnl 
i^i«|ii'«n 1187. 
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Texteasiûii considérable qu'ont prise les iUblissêœents de 
sauvetage, dont le nombre, en France seulement, s'élevait à 
95 à la fin de 1773. 

Les institutions dePîa commencèrent à décliner g partir de 
1772, et bientôt elles furent entraînées comme tant d'autres 
dans lu tourmeute révolutionnaire. Nous n'hésitons pas à re- 
garder la suppression du Guet, qui fournissait la garde perma-^^ 
nente des ports, comme. la cause principale de la ruine com* 
plète de ces institutions philanthropiques. A dater de cette 
suppression, l'administration des secours se trouva Uvréeaut 
premiers venus, Tentretien des boîtes fut négligé, et les mé** 
thodes de sauvetage, mal appliquées, cessèrent d'inspirer la 
confiance qu'elles avaient méritée et obtenue ejitreles mdns 
des secouristes formés par les soins du digne échevin de la 
ville de Paris. 

Il nous faut arriver au 9 floréal an vni (29 avril 1800), pour 
trouver de nouveau- trace de l'intervention de l'autorîtè dans 
les mesures à prendre relativement aux asphyxiés et noyés. 
Le préfet de police rendit à cette époque un arrêté concernant 
les secours à administrer aux noyés pour les rappeler à la vie, et 
les moyens de se servir des boîtes fumigatoires. Le 26 août 1806 
fut renouvelé cet arrêté, sous le titre d'Ordonnance, et une Ins- 
truction y fut annexée. Dix ans après, le préfet publia de nou- 
veau l'ordonnance sans \ Instruction. 

En 1815, Marc, appelé dans le sein du Conseil de salubrité, 
fut spécialement chargé de la direction des secours. Il con- 
serva cette direction jusqu'à sa mort en 1840, et fut remplacé 
par son fils, qui lui avait été adjoint quelques années aupara- 
vant. Nous devons saisir ici Toccasion de reconnaître le zèle 
quedépIoieM.JuIesMarcdansl'exercicedeses fonctions philan- 
thropi(iues. Constamment occupé de l'inspection des postes 
médicaux et des boîtes de secours, il exerce sans relâche au 
maniement des appareils et à la pratique du sauvetage les 
personnes chargées du dép6t des boHes, et il acquiert ainsi 

TOME XI.1V. — 2' PARTIR. 18 
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d^une manière bien légitiioe le droit de s'attribuer en ^rtie 
les suecès obtenus chaque année dans le service qui \m a été 
confié. 

Depuis 1815, l'ordonnance de police concernant les secours 
à donner aux noyés et asphyxiés a été renouvelée un grand 
nombre de fois, et notamment en 1822, 1836 et 184i. A cha* 
qoB publication nouvelle, le Conseil de salubrité est appelé à 
réviser VlnstrucHon annexée à l'ordonnance et à la mettre en 
harmonie avec les progrès de la science. Une commission du 
Conseil est chargée de faire le travail et de présenter un projet, 
qui, après avoir été discuté et adopté en séance générale, de- 
vient l'oeuvre du Conseil lui-même, et est adressé à M. le 
préfet de police. 

Voici l'ordonnance rendue le 17 juillet dernier : 

ORDONNANCE 

GOttCBRHANT LB8 BBCOUKS A DONNBK AUX NOVAS, ASPHYXIÉS 00 BLESSÉS. 

Paris, le 17 juillet 1850. 

Nous, PRÉFET DE POLICE : 

Vu l'ordonnance de police en date du 4 «'janvier 1836, et Tin- 
straction qui y est annexée ; 

Considérant qu'il est utile de renouveler les instructions relatives 
aux secours à donner aux noyés, asphyxiés ou blessés , et de faire 
connaître les modifications et les améliorations obtenues par l'expé- 
rience dans la manière d'administrer les secours pour les rendre 
plus efficaces ; 

Vu : 1 ' la loi du \ 6-24 août 1790 ; 

9,^ Les articles 2 , 24 et 4^ de l'arrêté du Gouvernement du 
12 messidor an VïII (1" juillet 1 800); 

3** Le décret du 1 3 juin 1 81 1 ; 

ORDONNONS ce qui suit : 

Art. !«'. La nouvelle instruction sur les secours à donner aux 
noyés et asphyxiés , rédigée par le Conseil de Salubrité du départe- 
ment de la Seine, sera imprimée, publiée et affichée. 

Art. 2. Tout individu trouvé blessé sur la voie publique, ou re- 
tiré de l'eau, en état de suffocation, ou asphyxié par des vapeurs mé- 
phytiques, par le froid ou par la chaleur, devra être immédiatement 
transporté au dépôt de secours le plus voisin ou dans on hôpital , 
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48 jQÎo 4 84 4 ; phi8 , i*il y a liea , mie indrauiilé qui sera ealcolée 
sur la dorée et rimportance des secours. 

Ces frais seront payés à la caisse de la préfecture de police , après 
la réception do procès- verbal, et sur le va des certificats séparés qui 
seront délivrée aux parties intéressées. 

Nous nous réservons de faire remettre une médaille de distinction 
à toute personne qui se ferait remarquer -par son zèle et son dévoue- 
ment à secourir un noyé ou un asphyxié. 

Art. 7. Le directeur des secours publics veillera oonstanunent à 
Tentretien et à la conservation des brancards et de leurs accessoires, 
des bottes de secours et des instruments, médicaments et aotrae 
objets qui les composent. 

Art. 8. L'officier de police et le commandant du poste où one 
personne à secourir aura été transportée , veilleront à ce qu'après 
1 administration des secours et le transport de Tindividu, les bran- 
cards et accessoires en dépendant soient rapportés au lieu ordinaire 
de leur dépôt , comme aussi à ce que les ustensiles et médicaments 
soient fidèlement réintégrés dans la botte de secours. 

Si quelque ustensile se trouvait dégradé ou quelque médicameoi 
épuisé, Tofficier de police ou le commandant du poste nous en ren- 
drait compte immédiatement. 

L'un et l'autre veilleront à ce que, dans le cas de déplacement de 
la botte de secours, elle soit promptement reportée au lieu ordinaire 
du dépôt. 

Art. 9. Les propriétaires des bains chauds et des bains froids éta- 
blis sur la rivière, sont tenus d'avoir à leurs frais et d'entretenir en 
bon état une botte de secours dans chacun de leurs établissements. 

Art. 4 0. Les propriétaires de bateaux à vapeur partant de Paris, 
et ayant à bord des voyageurs , sont aussi tenus d'avoir à leurs 
frais et d'entretenir en bon état une botte de secours sur chaque 
bateau. 

Art. 44. Les dispositions de l'ordonnance de police du 4«' jan-» 
vier 4 836 sont et demeurent rapportées. 

Art. là. La présente ordonnance sera imprimée et affichée. 

Les sous-préfets des arrondissements de Saint-Denis et de Sceaux» 
les maires des communes du ressort de la préfecture de police , le 
chef de la police municipale, les commissaires de police, le directeur 
des secours publics et l'inspecteur principal de la navigation et des 
ports, sont chargés de tenir la main à son exécution. 

Le préfet de police, P. CARLÏKR. 
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LOCALITÉS 

ou SONT DÉPOSÉS LES APPAREILS DE SECOURS. 

Boites de secours pour les ooyés et asphyxiés. 

PARIS. 

i" ARRONDISSEMENT. Poste de la Pompe à feu, à Chaillot. — Poste 
du Cours-la-Reine. — Poste du port Saint-Nicolas , quai des Tui- 
leries. 

4* ARRONDISSEMENT. Bateau Pascal , pont au Change. — Bateau 
à lessive, quai de l'Ecole. — Poste de la place du Châtelet. 

5* ARRONDISSEMENT. Posto do la Rolonde de La Villette. 

6* ARRONDISSEMENT. Ctiez M. Molnoy, marchand devin, rue Ménîl- 
montant, quai Valmy, — Poste du pont du Temple. — Chee M. Pi- 
roteau, marchand de vin, rue Grange-aux-Belles , quai Jemmapes. 
— Chez M. Maugin, marchand de vin, rue des Écluses- Saint-Mar- 
tin, quai Valmy. 

8^ ARRONDISSEMENT. Patacho d'Amout. — Poste de la place Saint- 
Antoine. — Poste de la rue du Chemin-Vert. — Bateau à lessive, 
pont d'Austerlitz, rive droite. 

9® ARRONDISSEMENT. Posto do l'Ile-Saint-Louis, — Poste du port 
Saint- Paul. — Poste du port au Blé. — Bateau Baillet, en tête du 
pont Marie, quai d'Anjou. — Bateau Condamina, quai Napoléon. 

1 0* ARRONDISSEMENT. Patachc d'Aval. — Poslo de la Manufacture 
des Tabacs. — Poste de la Légion-d'Honneur. — Poste du quai Ma- 
laquais. — Bateau à lessive , en amont du Pont-National. — Bateau 
à lessive , quai Malàquais. — Direction de la Salubrité, rue d'Anjou- 
Dauphine, n** iO. 

41« ARRONDISSEMENT. Bateau broyeur, quai de THorloge. — Poste 
de la place Desaix. — Poste du Palais de Justice. — État-major des 
Sapeurs-Pompiers , quai des Orfèvres. 

1 2* ARRONDISSEMENT. Port au viu. — Poste du 3ardm des Piaules , 
quai d'Austerlitz. — Poste du quai Montebello. — Maison Cbam- 
brun , quai d'Austerlitz. 

CIMETIÈRES, du Nord, de l'Est, dci ^ . 

Communes rurales du ressort de l^ , rpct'^''^^ ^^ ipolice. 

ARRONDISSEMENT DB ^ ^f^* ^^^'^• 



Ocvcx 



L 



Canton de Saint-Denis. ~ Auber^^^ ^ 4\^ ^•^\^^''- f^>xeù.^V^'i^ 
l'éclusier. — Ile Saint-Denis. A la tn \^ ^ O^Za "^^ 71 ^^^^-^^ 

le passeur. — Labriche. Chez rinspe^^\ \ A* ^ o^^^ n.W^^^'''^ ' 
Denis, Chez M. Pitre. — SamM^^n^- ^ V\^^0< / ^*Ô^ 
chezl'éclusier. — Sami-Owe», A 1^ " '^'v p 0^ 
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Canton DE Pantin . — La Villette, Gare circulaire dé l'Ourcq , chez 
réclusier. — La Villette, Pont de Flandres , chez l'éclusier du canal 
de rOurcq. — PanUn. A la mairie. 

Canton de Neuilly. — Boulogne. Chez M. Alais , plâtrier. — ' Cli- 
chy. Maison de M. Salé, resiaurateor. — Neuilly, Chez Fe proprié- 
taire des bains chauds sur la Seine. — Passy. A l'usine à gaz. — 
Paite-d'oie d'Àuteuil. Chez M. Guérin , aubergiste. 

ClNTON DB CouRBETOiB. — Âstiières. Chez le garde du pont. — 
Caurbtvme, Maison du Pharmacien, sur le quai. — Puteaux, Â la 
mairie. — Suresnes. Chez le gardien du pont. 

ARRONDISSEMENT DE SCEAUX. 

Canton de Sceaux. — Grenelle. Chez M. Moreau , syndic des ou- 
vriers du port, à Javel. — Grenelle. Chez M. Fouché , manufactu- 
rier, à Javel. — PlemS'Piquet. A la mairie. 

Canton DE Charenton. Bercy, Chez Tinspecteur de la navigation. 

— Bercy. Maison des Lions. — Carrières Charenton. Chez M. Bi- 
zouard , marchand de vin. — Joinville-le-Pont. Chez M. Linson. 
restaurateur. — Lavarenne-Sainl-Maur. Chez M. Kresch , pécheur. 

— Maison-Alfàrt, Chez M. Bauny, restaurateur. — Pont-de-la-Bosse- 
de-Marne. Chez les billeurs. — Saint-Maur. A la mairie. 

Canton de Villehiif. — Choisy-le-Roi. Chez l'inspecteur de la 
navigation, -r- Gare d^Ivry, Chez M. Lemoine , marchand de vin. 
Sèvres. Chez M. Rond atné , fabricant de briques et ardoises. 

Boîtes à pansement pour les blessés, 

PARIS. 

• 

4 •'• arrondissement. Poste des Champs-Elysées, carré Marigny. -*- 
Poste de l'Orangierie, quai des Tuileries. 

%^ arrondissement. Poste de la me du 24 Février. — Poste de la 
Bibliothèque Nationale, rue Richelieu. — Poste de la place Bréda. 

— Con^nissariat de Police de la Section du Faubourg-Montmartre. 
3* arrondissement. Poste de la pointe Saint-Eustacîhe. — Poste cto 

la rueMauconseil. — Poste de la rue Joquelet. 

4* arrondissement. Poste de la Lingerie. — Poste de la Banque 
de France — Poste de la Halle au Blé. 

5** arrondissement. Poste du boulevard Bonne-Nouvelle. 

6« arrondissement. Poste de la rue des Fossés-du-Temple. — 
Poste de la barrière de Belleville. — Poste des Arts-et-Métiers — 
Poste du Marché Saint-Martin. — Poste du lAarché du Temple (Ro- 
tOBde). — Poste du grand Mont-de-Piété. 

9® arrondissement. Poste de r Hôtel- de- Ville. 

1 0* ARRONDISSEMENT. Postô dû la barrière deTÉc^l^Militaire. ^ 
Poste de T Abbaye. 
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4 4 ARIOH1H80BMB1IT. Poste de la barrière d'Enfer. -*- Poste de la 
barrière du Maine. — Poste du marché Saint-Germain. — Poste de 
la place Saint-André-des-Arts. — Préfecture de Police, Cabinet du 
médecin de la police municipale. 

42* AAROHDissBMEMT. GommissaHat de Police de la Section Slîiiir 
Marcel. — Poste de la rue des Grès. 

Brancards. 

Des brancards sont déposés dans chacun des bureaux des Com- 
missaires de police de Paris ; dans la plupart des postes munis de 
boîtes de secours, et, en outre, dans les casernes des Sapeurs- Pom- 
piers du quai des Orfèvres, des rues de la Paix, de Poissy et Culture- 
Sainte-Catbenne ; dans les casernes de la (rarde répablietine des 
rues de Toumon, Mouffetard, Saint- Victor, des Célestins et des Mi- 
nimes; au Cimetière de TBst et à la Manufacture des Tabacs (au 
Gros-Caillou). 

Observations. L'ordonnance qu'on vient de lire est complé- 
tée, comme nous l'avons déjà dit, par une Instruction sur les 
secours qu'il convient d'administrer aux noyés et asphyxiés. 
Cette Instruction, on ne doit pas l'oublier, est principalement 
destinée à des personnes étrangères à la médecine; elle ren- 
fern^ l'indication des secours qui sercoit donnés tout d'abord 
et avant V arrivée du médecin. Ces premiers soins peuvent 
avoir la plus grande influence sur le succès. Il importe donc 
que les prescriptions soient rédigées avec clarté, précision et 
simplicité. Il faut, en outre, qu'elles ne s'appliquent qu'à des 
moyens faciles à mettre en pratique et d'une efficacité recon- 
nue. 

Comparée à V Instruction annexée à l'ordonnance de p(dice 
du 29 avril 1842, celle qui va suivre offre des modifications 
assez importantes : la rédaction'a été très simplifiée; on a sup7 
primé quelques moyens conmie inutiles siïvoïv dangereux, el 
enfin, plusieurs pratiques avantagex^ges ob^ ^^^ indiquées. 

L'espèce de commentaire que o^ a ovvtv^'^^ ^^^ ^ V^^^ ^^^ 
de justifier et de compléter, suiv^>^^^ ,^e o^vûxo^^ U)ul ^ ïavt 
personnelle, ces divers changexx^ ^V t)^^ ^^^xî^x^oIxav^^^^^^^^^^ 
aux suppressions et aux additic^^^Vv^ô, , \v^%^^^'^^^^^^'''^^ 
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avons CPU devoir préseiiter nos remarques à la suite de chacun 
des paragraphes auxquels elles se rattachent : de cette manière, 
il est plus facile de saisir la connexité des uns avec les autres 
et de se faire une idée exacte de Feusemble des questions rela- 
tives à un même article. 

INSTRUCTION 

SUR LBS SECOURS A DONNER AUX ASPHYXIÉS ET NOYÉS. ^ 
Remarques générales. 

A" Les personnes asphyxiées ne sont souvent que dans un état de 
mort apparente. 

2" Pour les personnes étrangères à la médecine , la mort appa- 
rente ne peut être distinguée de la mort réelle que par la putré- 
faction. 

3*» La couleur rouge, violette ou noire du visage, le froid du corps, 
la raideur des membres, ne sont pas toujours des signes certains de 
mort. 

4*» On doit donc, à moins que la putréfiaction ne soit évidente, 
administrer des secours à U»ui individu noyé ou asphyxié , même 
après un séjour assez prolongé dans Teau ou dans le lieu où il a été 
asphyxié. 

5* Les secours les plus essentiels à prodiguer aux asphyxiés 
|)euvent leur être administrés par toute personne intelligente : mais 
pour obtenir du succès, il faut les donner sans se décourager, quel- 
quefois pendant plusieurs heures de suite. 

On a des exemples d'asphyxiés rappelés h la vie après des tenta- 
tives qui avaient duré six heures et plus. 

6® Quand il s'agit d'administrer des secours à un asphyxié, il faut 
éloigner toutes les personnes inutiles : cinq à six individus suffisent 
pour les donner ; un plus grand nombre ne pourrait que gêner on 
noire, 

7** Le local destiné aux secours ne devra pas être trop chaud : la 
meilleure température est de ( 7 degrés du thermomètre centigrade 
(t4 degrés de celui de Réaumur). 

8° Enfin, les secours doivent être administrés avec activité, mais 
sans précipitation et avec ordre. 

Observations. S'il est vrai de dire que, pour un médecin , 
la mort réelle est reconnaissable à un ensemble de signes qui 
ne sauraient tromper un œil exercé, cette assertion est sur- 
tout applicable aux cas où la mort arrive à la suite de ma- 
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ladies plâs ou moins protongées. Dans les asphyxies, Terreur 
n'est pas toujours aussi facile ti éviter. On troure dans les 
auteurs des faits qui prourent que des luéprises regrettables 
ont été commises sous ce rapport par des hommes de l'art. 
En voici un exemple rapporté par Harmant, dans son Mé- 
moire sur les funestes effets du charion allumé. Le cuisinier 
d'un commissaire ordonnateur des guerres, employé à Nancy, 
ayant été trouvé un matin dans sa chambre en état de mort 
apparente, on fit appeler Harmant en toute hâte, pour^u'il 
vînt le secourir. Comme il était absent, on s'adressa à un 
autre médecin , qui jugea , d'après l'aspect du malade , qu'il 
avait été frappé d'apoplexie, prescrivit les remèdes usités 
en pareil cas , et , n'en obtenant aucun résultat , décida que 
la mort était réelle. On cessa dès lors des remèdes devenus 
inutiles, et Ton s'occupa des funérailles. Quelques heures 
après, le médecin rencontra Harmant, qui venait d'apprendre 
l'invitation du matin et se hâtait de s'y rendre. Ge médecin 
lui annonça la mort du cuisinier et l'inutilité des secours. 
Malgré cet avis , Harmant ne crut pas devoir rétrograder. U 
arriva dans la chambre du prétendu m(M*t, qu'il trouva en- 
core dans son lit, abandonné aux regards d'une foule de 
spectateurs, profondément affectés d'une fin aussi prématurée. 
Il l'examina avec attention : la lividité et la gonflement du 
visage, la vivacité et la saillie des yeux, qui étaiaat à demi 
ouverts, roocluslofi de la bouche, le serrement des ^nta, la 
tension du cou, la métédrisation du ventre, l'absence du 
pouls et de la respiration, tous ces symptômes caractéristiques 
de l'asphyxie par le charbon, furent un trait de lumière pour 
l'habile observateur. Il s'enquit dés circotis^^^^^ ^^ avalent 
précédé la mort du cuisinier, et app^^u (tvtfL A^ ^'^^^^ ^^ ^^^ 
cet homme, alors en parfaite santé ^ ç. . . ^^\\, xïvowXet àan% sa 
chambre, au moment de se coucU^vv ^ vxv^^^^'^ ^Çi çX\««\iows. 
Le lendemain matin, conMUé il i^^ ^ \\W \\, V^^ ^^ çtôa\\fe\«e 
ordinaire, on était allé l'éveiller ^\vcà^^^;^"^^^^^ ^*^^^ 
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Tétai que nous venons de décrire. Harmtiit , voyanl son dia<- 
gnostic confirmé par ce rapport, prodigna au malade le^ 
secours de son art , et parvint a le rappeler complétaient à 
la vie. 

On se récriera sans doute sur l'énormité de la méprise faitp 
par le médecin qui administra lea premiers secours ; mais il 
ne faut pas oublier que les données. du problème sont ici^é? 
gagées de tout ce qui pouvait les obscurcir, au moment de la 
visite de ce médecin , et la supériorité du diagnostic pcnlé 
par Harmant vie&t peut*4tre en partie de l'avantage que ce 
praticien avait eu d'observer, quelques mois auparavant, un 
cas identiquement pareil. Son attention» éveillée sur la possi- 
bilité d'une erreur aussi funeste, Vaempâcbé d'ajouter une foi 
entière à Taunonee de la réalité de la mort,. et Ta porté à 
rechercher si l'on n'avait pas affaire, là aussi , h un asphyxié 
plutét qu'à un apoplectique. 

Quoi qu'il en soit , on comprend qu'en pareil cas les assisr 
tuits, croyant à la cessation de la vie et voyant leur opinion 
donfirfnée par l'autorité d'un médedn ^ n'bésiteraieni p^, 6|i 
imtp sûreté de coaeoieace^ à suspendre les secours et à pro- 
céder à l'inhumation. 

Aussi, bien que Vlmtruction soit apécialem^t destinée au^ 
personnes étrangères à l'art, il est bon que les médecins eux- 
mêmes ne s'abstiennent ou ne cessent d'administrer les se- 
COUTA qu'après avoir reconnu que la mort est bien réelle. Sous 
ce rapport, le travail récemment publié par M. Bouchut., 
sur les signes de la mort (1), travail couronné par l'Académie 
des sciences, fournit dans l'exploratioii du cceur un moyen 
précieux de diagnostic. Il résulte des expériônces pbysiolo- 
gique& et des observations cliniques de M. Bouchut, que la 
cessation des battements du ecmr à l'mmult^iGsa est k meilleur 

(1 ) Traité des signes de la mort, ei des moyens de pr^enir les enterre- 
mentt prématurés , par If. BooclHii, 1 fol. îa^3. CImz J.-B. BiUlière, 
rue H«H*eMIN. 
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des signes immédiats de la mort II sufBt donc d'appliquer 
Toreille sur la région du cœur, et de Ty maintenir pendant 
quelques minutes, pour ceconuaitre 8*il y a ralentissement ou 
cessation définitive des bruits cardiaques, c'est-à-dire si la vie 
est seulement suspendue ou tout à fait éteinte. 

Dans Tasphyxie des nouveaux-nés, la syncope par hémor- 
riiagie, la syncope hystérique, l'asphyxie par lé froîd, lé 
isommeil anesthésique, malgré l'absence de mouvement et de 
sensibilité, les pulsations du cœur, inappréciables à la matn^ 
ont toujours pu être entendues dans la profondeur de la poi- 
trine, à des intervalles plus ou moins longs. Le même phé- 
nomène s'est montré chez les animaux asphyxiés par sub- 
mersion , par suspension , par la décharge électrique , par 
l'acide prussi(ju6 ou les gaz délétères ; enfin il existe norma- 
lement pendant le long sommeil des animaux hybernans. On 
peut donc admettre, avec M. Bouchut, qu'il doit se retrouver 
dans toutes les espèces d'asphyxie , et le premier devoir du 
médecin , appelé pour administrer les secours de son art à 
une personne en état de mort apparente, doit être d'explorer 
le cœur avec soin , et cela , quel qtie sôit le temps depuis le- 
quel les accid^ts se sont déclarés. 

On oompi^end d'ailleurs que cette exploration exige du 
calme et un profond silence; c'est donc une raison de plus 
pour éloigner toutes les personnes dont la présence ne serait 
pas utile à Tadministration des secours. 

ASPHYXIÉS PAR SUBMERSV)N (NOYÉS). 

Règles à tuk¥ê par teudo qui repéchef^t un noifé. 

r Dès que le noyé est retiré de Teau on ^^^^ ^^ côucYier sur le 
côté , et de préférence sur le côté drou ' Qn ^ticVavft lè^^^remetil W 
tête en avant , en la soutenant par le f^ ' ^^ ^c^^V'è ào\ic«>meii\. \ea 
mâchoires, et l'oa facilite ainsi la sotu ^^'i v«^ QJ»\»^^^^.*'^^^^ 
introduite par la bouche et par le» |^^^^ ^e ^^ V^"^"*"^**^ V^\™" 
Oiatement après le repêchage du- nayl^Vxwa, ^^^^^^^^'*\!^ 
placer à différentes reprises la tôte u> ^^ ^^j5 <^^^QJ.^^8^»f^^^'^ 
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il ne faut pas la lais$0r chaque fois plus de quelques secondes dam 
cette position (4), 

2° Pendant cette opération , qui ne doit pas être prolongée au- 
delà d'une minute, on comprime doucement et alternativement le 
bas-ventre de bas en haut, et les deux côtés de la potirine, demtt- 
nière à faire exercer à ces parties les mouvements qu'on exécute, 
lorsqu'on respire. 

3<» Immédiatement après ces premiers soins, qui n'occuperont que 
({uelques instants, le noyé doit être enveloppé , suivant la rigueur de 
la saison, de couvertures, ou, à défaut de couvertures, de foin ou de 
paille, et transporté au bureau de secours, promptement et sans se* 
coasses. 

Pendaiit ce transport, la tète et la poitrine seront placées et main- 
tenues dans une position plus élevée que le reste du corps; la tète 
restera libre et le visage découvert. 

4* fin même temps on fera prévenir un médecin. 

Obsbrvations. Oa ne peut pas révoquer en doute le fait de 
rintroduction chez les noyés, tant dans les vmes aériennes 
que dans les voies digestives, d'une certaine quantité du 
liquide, au sein duquella submersion a eu lieu. Des animaux 
submergés au sein de liquides colorés en ont offert à Tau» 
tq)sie une proportion plus ou moins grande dans la trachée 
artère et les ramifications bronchiques. Un phénomène da 
même genre s*est présenté à l'ouverture d'individus noyés 
dans des fosses d'aisance, ou au milieu de mares de boue noire, 
et l'on a même trouvé du sable remplissant les bronches et 
;la trachée» Quant au fait de la. déglutition des liquides pen- 
dant la' submersion , il est rendu inecmtestalde par la nature 
des vomissements observés chez quelques uns des noyés que 
Ton parvient à rappeler à la vie. Pour ce qui est de l'abonr 
dancedeces mêmes vomissements, observée chez le plus 
grand nombre, elle nous parait tenir à une autre cause. Il 
nous faut, à ce sujet, entrer dans quelques détails. 

(t) Il Imt Mea fe fcrder de la pratique rairi« ptr quelles personaef, 
et qai coRti^te à suspendre le malade par les pieds, dans Tintention de 
1^1 faire rendre IVan qu*il pourrait avoir Avalée : cette pratique est excès- 
irtvemebt dangereuse. 
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Parmi les expériences faites par Louis snries circonstances 
de la mort par submersion , il en est une qui a spécialement 
trait aa point actuel de la question. Cet ingénieux physiolo- 
giste a eu ridée de noyer des chiens dont la tête seule plongeait 
dans Feau, le corps étant maintenu au-dessus du liquide ; les 
poumons ^'en trouvaient remplis par un mécanisme semblable 
à celui qui, dans le jeu d'une pompe, force le fluide à s'élever 
dans une direction opposée à celle de la pesanteur. {Lettres sur 
la certitude des signes de la mort, p. 242. ) 

M. Albert a été plus loin : il a mesuré la quantité d'eau qui, 
à chaque inspiration, s'introduit dans la poitrine de l'animal 
submergé (1). Des faits analogues avaient déjà été signalés 
par H. Piorry, qui n'a pas manqué de faire ressortir l'utilité 
de la distinction dé l'asphyxie pa'r submersion en lente ou 
rapide, précédée ou non d'agonie, d'où résulte la présence ou 
l'absence de l'écume dans les conduits aériens (2). On conçoit, 
en effet, que les individus cliez lesquels une lutte prolongée a 
précédé la perte de connaissance, doivent avoir les bronches 
obstruées par de l'écume, produit du brassage de l'eau aspirée 
avec une partie de l'air existant dans ces canaux au moment 
de la submersion. Quand, au contraire, la perte de connais- 
sance précède ou suit immédiatement la chute dans l'eau, les 
mouvements respiratoires sont trop limités pour qu'une 
grande quantité de liquide puisse être introduite dans les voies 
aàiennes. 

Mais cette masse d'eau qui gonflait les poumons de V ani- 
mal submergé, qu'esf-elle devenue quand on parvient à le 
rappeler à la vie? Onnesaurait doutev vxrYseVxV*^^^^^"^^ àeU vouXe 

(i) Vof. Novivelles recherches sur les 5^ . iS,o1v^^w aux aspU^xiés 

et noyés, par CCH. Marc, p. 149, ^ ^%V^ * %" • ^^''''^' '^'^^'^ 
Crochard, libraire, rue de rÉcote-de.^ v \^ , ^t 

(2) Du procédé opératoire à suivre cl^^^\\ ^^' « , fÀ^'^ WxoX^^^'^ > ^ 
la percussion médiate, et Collection do "^OViA^ '^V^"^ -iV"^' ^'^ ^ 
patkoldgkMleêiagnostic, Paris, 183^ ^V^^^r * ^ 

V 
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qu'elle adûsuivrepQuren étreexpukée. Gobid^^novAi^tur 
descbevaqx, que des liquides injectéspar u)ieûuv«artiu!efmtaàla 
trachée ne tardent pas à être absqrbés et porté» 4jèm k to^ 
rent circulatoire ; en très peu de tevaps, l^ gène de la ïse^phra- 
tion, causée par leur présence^ se dis$ipe, et les fonciiona du 
poumon, un moipent troublé€»s« $e. rétabliaiofit complète^ 
ment. 

C'est par le même procédé que les poumons des ii«jés re** 
deviennent perméables à Tair ; les liquides résorbés sont re^ 
portés le plus souvent dans les voies digestiyea^ 9l fournissent 
la matière des vomissements et d^évacuatîoni alvines, qu'il 
est toujours très avantageux de provoquer chez les perscenes 
asphyxiées par submersion. Notons ici, à l'iqpipui d^ cette naa* 
nière de voir, que, d'après les recherches de IL Piorry, l'eau 
contenue dans la vessie des noyés a la même origine , et ne 
doit être attribuée ni à l'absorption cutanée, ni à l'absorption 
gastro-intstinale. 

Toutefois, cette absorption s'exerce principalement sur 
l'eau fluide et sur celle qui est en contact immédiat avec la 
membrane muqueuse. Hais l'écume persiste et $e relrouve 
toujours, à l'autopsie y en proportion plus ou moins grande, 
accompagnée d'une certaine quantité d'eau liquide, dont 
la présence, ainsi que celle de l'écume , constitue un obstacle 
insurmontable au rétablissement de la re^irati(»a; tous les 
secours deviennent inutiles tant que cet obstacle n'a pas été 
écarté. Cette opinion a été admise par M. Pior^-y, qui, dans le 
travail très intéressant que nous avons déjà cité, s'exprime en 
ces termes : « Dans beaucoup de cas où la caus^ de la mort a 
été inconnue , il est probable que la présence de l'écume 
dans les bronches a fait périr les sujets asphyxias. )x D'après 
cela , on comprend combien est important et judicieux le 
précepte de placer , à différentes i^epHses, la fête tin peu plus 
boê que le corps. Quelquefois cela suffit pour permettre à l'eau 
spumeuse ou non de s'écouler, à la reapiration de m rétablir, 
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^ aax autres fonctions de reprendre leur activité prenne. 
Mais il est prudent de n'employer ce moyen que dans les 
limita indiquées dans rinstniotion , et se bien garder sur- 
tout , ainsi qu'on le recommande dans la note, de suspendre 
le malack par les pieds. Cette pratique auraitpour effet d'aug- 
menter la congestion cérébrale d^à considérable par le fait 
de la submersion , et par conséquent d'aggraver la position 
du malade. 

Notons d'ailleurs qu'il est assez rare que l'eau introduite 
dans les voies aériennes des noyés y soit retenue, malgré une 
position convenable donnée de temps en temps à la tâte et 
au corps, et devienne ainsi la cause principale de l'inefSca* 
cité des secours. Sur 360 cas de submersion observés à Paris 
et consignés avec quelques détails dans les publications de 
Pia, nous en avons compté 55 oii, malgré les secours admi* 
nistrés, les noyés ne purent être rappelés à la vie. Dans ce 
nombre, il s'en trouve 19 repéchés après un temps considé- 
rable, variant d'tme heure et demie à quatorze heures; 1 1 bles- 
sés à la tête et rendant du sang par la bouche, le nez et les 
oreilles; 1 écrasé; 4 submergés à l'issue d'un repas copieux; 
8 qui n'ont reçu les secours que très longtemps après avoir 
été tirés de l'eau ou que l'on a abandonnés comme morts, 
bien qu'ils eussent donné, sous l'influence des premiers soins, 
des signes évidents de leur retour à la vie : en défalquant ces 
43 cas des 65 précités, on arrive au chiffre de 12 personnes 
repêchées pour la plupart de im quart à trois quarts d'heure 
après être restées submergées , et chez lesquelles les secours 
ordinaires ont été inutiles. 11 est à resv^ttet ojjve VawloçsVe ne 
fasse pas connaître la proportion a /»e^^ ^^^ ^^^^ tnorts 
asphyxiés par l'eau ou les corps él^ ^^ \\vVcç>^x3[vV& ^«^^^ ^^ 

trachée et les bronchw. Mats il ^.^W^^xsJs^^^^^ ""^^^ 

plusieurs d'entre ces t2 noyés, 1h ^ V^^X^ «^^^T!^^^^^ 
une cause différente de celle qu^ ^^ w^\^0^^^ ^ ^^^^ 
que les victimes de cette demi^. V \\v <^ ^^w^^^^ 
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goère dans le chiffra total de 355 Doyés pour plwi de 2 ou 
3 poar iOO. Quoiqu'il en soit, nous reviendnMis sur les effets 
de la présence de Vécu me dans les voies respiratoires des 
noyés, en pwtïoxït de V insu ffletimi pulmonaire. 

Avant de passer au paragraphe suivant, nous ferons remar* 
quer que dans les précédentes éditions de Y Instruction^ il était 
{prescrit, dans le paragraphe qu'on vient de lire, d'ôter les 
vêtements du noyé, de les couper même, puis de l'envelopper 
et d'en (^rer le transport, toutes les fois cpie le bureau de 
secours est trop éloigné et que le temps est à la gdée. 

Mais, le Conseil de salubrité a craint que le refroidissement 
et le retard causés par ces diverses pratiques, fussent de na- 
ture à compromettre le succès des secours ultérteurs. Il a donc 
cru devoir conseiller d'envelopper de suite le noyé, dans le but 
de prévenir le refroidissement par évaporation de l'eau dcHtt 
les vêtements sont imprégnés, [et de gagner an plus vite le 
bureau de secours, où l'enlèvement des habits peut se faire à. 
couvert. Il est bon de noter, d'ailleurs, que les [localités où 
sont déposés les appareils de secours, sont échelonnés sur les 
deux rives de la Seine , et à peu de distance les uns des 
autres. 

Des soins à donner lorsque U noyé est arrivé au dépôt des sepours 
médicauop. 

V Aussitôt après Tarrivée du noyé, on lai ôtera ses vèlemeuts le 
plus promptement possible. 11 sera essuyé, revêtu d'une chemise ou 
peignoir en laine, coiffé d'un bonnet de laine, et posé doucement sur 
une paillasse ou un matelas, entre deux couvertures de laine. 

â"" On couchera encore une ou deux fds le corps sur le côté droit; 
on fera légèrement pencher la tête en la soutenant par le front poar 
faire rendre l'eau. Cette opération, comme il a été dit, ne devra du- 
rer que quelques secondes chaque fois. Il est inutile de la répéter 
s'il ne sort pas d'eau, de mucosités ou d*écB«e. Dans ie cas où les 
mucosités ou glaires ne s'écouleraient qu'avec peine, on en facilite- 
rait la sortie à l'aide du doigt , des barbes d'une plume ou d'un bâ- 
tonnet couvert d'un linge. 

3^ On cherchera à imiter les mouvements que f(»H* la poitrine et 
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« 

le ventre lorsqu'on respire, en exerçant avec les mains^ sur ces par- 
ties, des pressions douces, lentes et alternatives. On laissera entre 
ces pressions un intervalle d'environ un quart de minute; on les 
réitérera quinze à vingt fois de suite , et on les suspendra pendant 
environ dix minutes. Il conviendra d'y revenir à plusieurs re- 
prises (1). 

4* Aussitôt que la respiration tend à se rétablir, c'est-à-dire dès 
qu^on s'aperçoit que le noyé happe pour ainsi dire Tair, il faut cesser 
tout moyen spécialement dirigé vers le rétablissement de cette fonc- 
tion . 

5^ Si les mâchoires sont serrées, il convient de les écarter légère- 
ment et sans violence, en employant le petit levier en buis. On main- 
tient l'écartement obtenu en plaçant entre les dents un morceau de 
liège ou de bois tendre. 

6* Pendant les opérations qui viennent d'être décrites, on s'occu- 
pera de la préparation de tout ce qui est nécessaire pour réchauffer 
le corps. A cet effet, on remplira d'eau le caléfacteur, et l'on versera 
dans la galerie inférieure l'alcool nécessaire pour porter cette eau à 
l'ébullitii^n : une fois ce résultat obtenu , on introduira l'eau chaude 
dans la bassinoire, que l'on promènera ensuite (par-dessus le peignoir 
de laine] sur la poitrine, le long de l'épine du dos et sur le bas-ventre, 
en s'arrêtant plus longtemps au creux de Testomac et aux plis des 
aisselles. 

7* Quels que soient les moyens qu'on emploie pour réchauffer le 
corps d'un noyé, il faut se régler sur la tetopéi*ature extérieure. Tant 
qu'il ne gèle pas , on peut être moins circonspect. Cependant il ne 
faut jamais , particulièrement dès le début des secours , exposer le 
corps du noyé à une température supérieure à 35 degrés centi- 
grades. La bassinoire a, il est vrai, un degré de chaleur plus élevé; 
mais comme elle agit à travers une couverture ou une chemise de 
laine, et ne reste pas longtemps appliquée sur la même place , son 
action se trouve par cette raison suffisamment affaiblie. 

8" Tout en employant les moyens nécessaires pour réchauffer le 
noyé et pour rétablir la respiration, on le frictionnera avec des frot- 
toirs de laine chauds , sur les cuisses, les bras, et principalement le 
long de l'épine du dos et sur la région du cœur : on brossera douce- 
ment, mais longtemps, la plante des pieds ainsi que le creux des 
mains. On pourra aussi frotter avec les froxioits eti \a\ne \e creux do 

(i) On peut même, à de longs inlerTallf»^ , .^et ^^ wwnw Uni- 
ques à la poitrine, avec les mains largemet^^ ^^^ x \e» sut\t*t(iV.«»4%c»vv% 
lavité. Mais ce moyen ne peut être mis «^ ^^ ^ve^^ . ^^^V»^^^^^**^^ 
habituéeàradministration des secours. \iv ACl^ v x vvcwv»v^\ 

Il en est de même de Vinsufflalion, q^^^ ^XV-^^ ^^NÂoî^'t^'^^'^^^'^ 

bouche ou par Tintermédiaire d'une can ^ h\5^ 

TOME XLIV. — 2* PARTIE. ^\ ^ A^ 
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restomac, les flaocs, le ventre et les reins, dans les intervalles où 
Ton n'y promènerià pas la bassinoire. 

9° Si le noyé donne quelques signes de vie , il faut continuer les 
frictions et remploi de la chaleur. S'il fait des efforts pour respirer, 
il faut discontinuer pendant quelque temps toute manœuvre qui 
pourrait comprimer la poitrine ou le bas-ventre et contrarier leurs 
mouvements. 

1 0"* Si pendant les efforts plus on moins pénibles que fait )e noyé 
pour respirer, on s'aperçoit qu'il a des envies de vpmir, ii îa^i pro- 
voquer le vomissement en chatouillant le fond de la bouche avec les 
barbes d'une plume. 

4 1^ II ne faut pas donner de boisson à un noyé, à moins qu'il B*ait 
repris ses sens et qu'il ne puisse facilement avaler. Cependant on 
peut , en vue de le ranimer, lui introduire dans la bouche quelques 
gouttes d'eau-de-vie ordinaire, d'eau-de-vie camphrée, d'eau de mé- 
lisse ou d'eau de Cologne. 

12* Si le ventre est tendu, on donne un demi^lavement d eau tiède, 
dans laquelle on a fait fondre une forte cuillerée à bouche de sel. 

1 3* Dans le cas oîi, après une demi-heure d'administration assi- 
due, les secours indiqués plus haut auraient été inutiles , et où k) 
noyé ne donnerait aucun signe de vie , si le médecin n'était pas en- 
core arrivé , on pourrait recourir à l'insufflation de la fumée de tabac 
dans le fondement. 

Voici la manière de la pratiquer : 

L'appareil qui sert à cet usage se nomme appareil fumigatoire. 
Pour le mettre en jeu , on humecte du tabac à nimer, on en charge 
le fourneau formant le corps de la machine fumigatoire, et on l'allume 
avec un morceau d'amadou ou avec un charbon; ensuite on adapte 
le soufflet à la machine : quand on voit la fumée sortir abondamment 
par le bec du chapiteau, on ajoute la canule, qu'on introduit dans le 
fondement du noyé. 

On fait mouvoir le soufflet, afin de pousser la fumée dans les in- 
testins. Si la canule se bouche en rencontrant des matières dans le 
fondement, ce qu'on reconnaît à la sortie de la fumée au travers des 
jointures de la machine, ou à la résistance du souHlet, on la nettoie 
à l'aide de V aiguille à dégorger, et l'on rjBCommence, en ayant soin 
de ne pas introduire la canule aussi profondément. 

A défaut de V appareil fumigatoire , on pourrait se servir de deux 
pipes : on en charge une , que l'on allume , et dont on introduit le 
tuyau dans le fondement du noyé en guise de canule; on souffle par 
le tuyau de l'autre, qui esl appliquée sur la première, foutneau contre 
fourneau. 

Chaque injection de fumée devra durer une ou deux minutes au 
plus , et dans aucun cas elle ne devra être portée au point qu'on 
s'aperçoive que le ventre se gonfle et se distende. 
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jfkprès cbainie q^i^on ^ qn^oii i)Oui;ra cépétftr p^ufrioy^gf fioia da 
quart d'heure en quart d'heure, on exercera à plusieurs reprises une 
légère pvesnon sur le bas- ventre, de haut en bas, et, avant de procé- 
der à une nousg^ foûigalion , «n hUrodliva dan» le fon do n oâ» oné 
ca^wle Qx^ k \me^ sepringve Qr4mi^« , ^(^ , dont .^a tire?a le; pflpn 
vers soi,, de manière à retirer Tair ou la funvée que Iqs intestifis pouiv- 
raient contenir de trop. 

M^Qwuà tenoyérevîeBl^lavie» îi! fôvl le eoucHer dans ««Ki 
ha^aijié n% Ty .laisser reposev ptuKlapI usd h^te» m im^. ^ K(m Qft 
peut pas disposer d'un lit, on porte le noyé à l'hôpital, en prenant 
tes précautions convenables pour le soustraire à Taction du froid. 

Sh sa hùê , àê» pfrie qu'elle était, se eolorelérteiinent pendant le 
somneil , et qu'ev r^eUlani, le mals^e il retombe a^^sH^ daps u» 
état de somnolence, on doit préparer dos sinapismes (pâte de farine 
de moutarde et d'eau tiède) et lui en appliquer entre les épaules, 
ainsi q&'à l'ktériettr desi coisies el aâix mollets. On Itii posera en 
mèm^ temps 6 à 8. saagsues devsiâa^ eba^e ereiller* U esieaieod» 
qu'on n'aura recours à ces moyens qu'autan,t qu'il n'y aurait pas de 
médecin présent; car, dans le cas contraire, ce serait à lui à décider 
d'il feut tirer du sang, en quelle^ quantité, sur quel pohiC et par quel 
Btoyen. 

Observations. — Ifous avons déjà appelé l'attention sur les 
avantages résultant de la position déclive donnée à la tête 
du noyé, dans le but de lui faire rendre les liquides sécrétés 
ou introduits dans les voies respiratoires pendant la submer- 
sion. Afin de ftivoriser Tissue de ces liquides, et en même 
temps de rétablir le jeu des poumons , on a proposé Temploî 
d'une pompe aspirante. « L'aspiration, dit Marc fl), est în- 
» contestablement indiquée comme moyen de débarrasser 
» Farrière-bouche , la trachée et les bronches, de l'eau, dès 
» mucosités spumeuses et des substances étrangères, comme, 
» par exemple, la vase, qui peuvent les engouer par l'effet 
)) de la submersion. » (P. 21Î.) 

Les anciennes boîtes de secours contena^e^^ > sous le nom 
de pompe à air, l'Instrument nécess^^*.. t)0\X^ ^^^cwlex \-oçè- 

fkt C.^.-H. M«rc i vol. 'm^$. Vms ^ ^ ^<jB^ -,C^^^^'^^''^'^^ 
rvMi dfi rÉcote-(le-M«accin«. ^'^V ^ 
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i^ation dont il s'agit, et le manuel opératoire était détaillé 
dans les précédentes éditions de Y Instruction ^ qui spécifiait 
le vokine d*air à extraire suivant Tâge du noyé. 

Mais, en théorie, et d'après les seules données de la phy- 
sique , l'aspiration , à l'aide d'une pompe , des liquides spu- 
meux ou non dont seraient remplis les tuyaux târtens, ne 
peut pas avoir pour résultat l'évacuation pore et simple de 
ces liquides et la désobstruction des bronches. Si , la canule 
de l'instrument étant introduite dans une des narines du 
patient, on tient convenablement fermée l'autre narine ainsi 
que la bouche, il est impossible, même en employant une 
force considérable , de tirer à soi le piston de la pompe au 
delà d'un demi à un centimètre. La commission du Conseil 
de salubrité , chargée de la révision de V Instruction , a fait 
plusieurs expériences sur des cadavres de noyés, pour éclairer 
ce point de la question , et elle est constamment arrivée au 
résultat négatif que nous venons d'indiquer. En opérant sur 
des chiens, après deux ou trois minutes de submersion, et 
plaçant la canule de la pompe dans la gueule, on a eu grand- 
peine, dans un seul cas, à extraire une proportion minime 
de mucosités et d'écume. Enfin, après avoir introduit par 
une ouverture faite à la trachée une certaine quantité de 
savon en mousse, on s'est vainement efforcé de l'aspirer par 
la bouche ou les narines, lorsqu'après avoir mis la canule 
en place on avait soin de clore tpus les orifices naturels ou 
artificiels qui auraient pu livrer passage à l'air extérieur. 

En effet , il ne saurait en être autrement , puisque les con^ 
duits aériens , considérés comme une cavité close , n'ont de 
communication avec l'extérieur que par la canule de la 
pompe. Du moment où l'on veut mettre celle-ci en jeu, si 
Von suppose les bronches et la trachée remplies de liquide, 
il n'y a aucune raison pour que ce liquide en s(»rte et passe 
dans la pompe, puisqu'il laisserait derrière lui un espace »irfff 
ou du moins contenant un air très raréfié. Au lieu de liquide, 
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admet-on l'existence d*écume, la même cause met obstacle 
à son déplacement. Liquides ou écume peuvent s'écouler, 
la tête et le cou étant dans une position déclive, parce qu'alors 
Tair extérieur rentre par la bouche et les narines et vient 
prendre la place des matières qui s'épanchent au dehors. 

S'agit-il d'un noyé chez lequel les fonctions respiratoires 
ne sont que suspendues, l'emploi de la pompe à air, pratiqué 
sans ménagement, peut avoir pour effet soit l'affaiblissement 
des vésicules pulmonaires, soit la congestion sanguine des 
vaisseaux capillaires de ces organes. Cette congestion pour- 
rait elle-même être suivie d'une hémorrhagie qui aggrave- 
rait encore la position du malade. 

II nous parait donc démontré que, dans tous les cas d'as- 
phyxie par submersion , où l'on a fait usage de la pompe à 
air ou de tout autre appareil aspirateur {soufflet apodopnique 
de Gorcy, pyoulqne de Desgranges, etc.), Tinstrum^t n'a 
fonctionné avec facilité que par suite de l'occlusion incom- 
plète de la bouche ou des narines, qui permettait la rentrée 
de l'air extérieur. 

En pratique, les faits connus de rappel à la vie de personnes 
noyées chez lesquelles a eu lieu l'application de la pompe 
à air s'expliquent d'une manière satisfaisante , par la seule 
action des moyens employés concurremment avec celui-là. 
Enfin les expériences sur les animaux pratiquées par Marc , 
et tout récemment pal* la commission du Conseil de salubrité, 
ne sont rien moins que favorables à cette opération. Les huit 
chiens que Marc a noyés n'ont pas pu être rappelés à la vie par 
les aspirations avec la pompe. Sur six lapins, trois sont môrt§, 
un s'est rétabli spontanément au mouxftjr^t o>v Voxv s'^iççrèlavl 
à se servir de la pompe à air, un sec^vv ;» ^\x^"^^^ ^^^^^ sçati- 
tanément, après une seule aspiration \^ dcrwer, c\\x\ don- 

nait encore des signes de vie au jw ^ «C^ ^ ^eX^^^^^^"^^^ ^ ^ 
été en outre exposé au soleil et fritij^^wjja^ At^^^^"^^*^^^!^^ 
aux chiens mis en expérience par i n^v fc ^ •^\Q^^^^'^^^'^^ ' 
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ils ont tous succombé. Nous tilgnorons pas ()Ué le docteur 
Albert , cité par Marc, a publié d'autres expériences dont less 
résultats paraissent au contraire fort satisfaisants; maïs, 
coftîme nous le vef rôns plus loin , le but que se proposait cte 
médecin , le J)oint de vue auquel il se plaçait , et par consé- 
quent sa manière d'opÔrér, n*ont aucun rapport avec la ques- 
tion qui nous occupe, c'est-à-dire avec là prétentioYi de rendre 
libres les voies aériennes en aspirant les mucosités qui les 
obstruent. Cette prétention , nous ne craignons pas de le ré- 
péter, est en opposition avec les données de la physique, et 
elle ne se trouve nullement justifiée par Texpérience. Le 
temps que Ton perd en faisant cette aspiration pourrait ét^ 
utilement employé à Tadministration de secours plus ration- 
nels, et si l'opération est faite de manière à empêcher la rentrée 
directe de l'air extérieur^ loin de profiter au noyé, elle peut 
lui devenir funeste, ainsi que cela résulte d'expériences de 
Troja, qui fit périr 6,es animaux en aspirant lentement Tàïr 
dès bronches à Taîdé d'une seringue introduite dans Une ovt- 
verture faite à la trachée ; la mort arrivait en quelques mi- 
nutes, et , à l'autôpsîe, les vésicules pulmonaires étaient vides 
d*air et affaissées sur eïles-mômeS, {Sournal àephysique^ 1778.) 

C*ei5t donc avec raison que le Conseil de salubrité a crU de- 
voir retrancher à^V Instruction ce quî, dans les éditions pré- 
cédentes, était relatif à l'emploi de la pompe à air, et faît*e 
disparaître cet instrument des boîtes de secours, où, d'aîlleUfs, 
d'après lé rapport de M. le Directeur des secours publics luî- 
mème, il subissait de continuelles détériorations, faute d'être 
habituellement employé. 

La note annexée à l'article 3 appelle l'attention des méde- 
cins sur les avantagés résultants des secousses brusques împil- 
mées de loin en loin à la poitrine, et sur ceux qu'où peut 
obtenir par Y insufflation pulmonaire. 

Lès secousses plus ou moins brusques imprimées aii noyé 
paraissent exercer une heureuse influence sur l'efTicaôîté dès 
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secours qu'on lui administre. Une grande partie des noyés 
rappelés à la vie dont Pia nous a conservé l'histoire ont été 
agités et tourmentés par les secouristes : quelques uns même 
ont repris connaissance pendant les secousses, sinon parleur 
influence. En voici "un exemple assez curieux par la netteté 
qu'il présente. tJn apprenti charron se noie en se baignant et 
est repéché sans mouvement ni connaissance au bout d'envi- 
ron tin quart d'heure de submersion. Les bateliers qui le reti- 
rent de l'eau le secouent et l'agitent dans leur bachot ; il 
reprend l'usage de ses sens, et arrivé au corps de garde, il n'a 
besoin que d'être frotté et réchauffé : un peu d'eau-de-vie 
achève de le ranimer (24 juin 1772). —Le bon effet de Tagi- 
^tation est encore démontré par cette particularité bien connue, 
que pendant le transport au bureau de secours , un certain 
nombre de noyés reviennent à la connaissance, sous la double 
action dumouvenient et de l'air. 

Malgré ces avantages incontestables, il n'eût pas été sans 
danger, dans une Instruction destinée aux personnes étran- 
gères à la médecine, de recommander une pratique bonne en 
elle-même, mais qu'une foule de circonstances pourraient ren- 
dre fâcheuse. Sans parler des lésions accidentelles, fractures 
ou luxations, qui exigent de grandes précautions de la part 
des secouristes, là faiblesse de constitution du noyé ne per- 
mettrait pas d'exercer 'sur lui des mouvements trop su- 
bits et trop violents. Il n'y a que le médecin qui puisse , en 
connaissance de cause, proportionner l'énergie du remède 
dont il s'agit aux conditions particulières offertes par le 
malade. 

V insufflation pulmonaire est encore à^x^s \^ m^me cas. Celle 
méthode de rétablir la respiratioti ^ été ^''^è^o^^^^® P^^ ^®^ 
hommes dont le nom fait autorH jt % ^.^y^ \^ s^dexvce. l^ecat , 
Réaumur, Louis, Tissot, etc., se ^^ ^ .^t^eùl^^ouotieéseu 
faveur de l'insufflation. « La rww^H\\>^ ^VVevx^^^^^^^^^^*'^ 
noyés, dit Lou^^v^^^^e ^^nv^^^^^^^-^^^^^^^ 
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» chaud dans les poumons. » {Lettres sur la certitude des 
signes de la mortyf, 270.) 

Un des exemples les plus remarquables de Tefficacité de 
cette pratique, est celui que Fodéré a emprunté à Johnson ; 
(( Le capitaine du navire la Favorite^ asphyxié pour être tombé 
)) à la mer, ayant été soumis pendant une heure de suite aux 
» divers secours consacrés au traitement des noyés, sans au- 
i> cune marque apparente de succès, on se décida enfin à lui 
)) placer un soufflet dans la bouche et à lui souffler dans les 
» poumons. Cette opération fit élever la poitrine dont le mou- 
» vement augmenta ensuite par degrés, et dans respac^ de 
» vingt-quatre heurjes il fut entièrement hors de danger. » 
(Dictionnaire des sciences médicales ^ arL Notés.) 

Les ^avantages de Y insufflation pulfnonaire chez les noyés 
étant reconnus, nous devons chercher à nous rendre compte 
de son mode d'action. — Dans les premiers moments qui sui- 
vent la submersion, Tanimaf retient le pjus longtemps possi- 
ble sa respiration, pour s'opposer à l'introduction de l'eau 
dans les voies- aériennes; mais bientôt le besoin de respirer 
devient tellement impérieux, qu'il se trouve dans l'impossibi- 
lité d'y résister : les mouvements d'inspiration et d'expiration 
se succèdent d'abord énergiques et répétés, puis de plus en 
plus faibles et rares. Durant l'expiration, l'air contenu dans la 
poitrine s'échappe en bulles de moins en moins volumineuses, 
et il est remplacé par l'eau que les mouvements inspiratoires 
font pénétrer assez haut dans les ramifications bronchiques. 
Cependant il reste toujours dans les petites bronches une 
proportion d'air suffisante pour que ce fluide, agité avec l'eau 
et le mucus bronchique dans les efforts aujLquels se livre l'a- 
nimal, donne lieu à une écume qui remplit et distend les pa- 
rois des vésicules pulmonaires, et empêche l'aff'aissement du 
poumon quand on retire cet organe de la cavité thoracique. 
— Le mouvement et une position convenable donnée à la 
tête relativement au tronc procurent l'écoulement de l'eau 
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mêlée ou non d un peu d'écume, contenue dans les bronches 
d'un calibre un peu considérable. — L'absorption en fait 
passer une certaine quantité dans le torrent circulatoire; mais 
l'écume persiste dans les dernières ramifications bronchiques, 
où elle se trouve retenue en vertu de la capillarité. — Je 
suis porté à admettre que les secousses, les mouvements brus- 
ques et continuels imprimés aux noyés, la pression alterna- 
tive du ventre et de la poitrine, toutes pratiques dont les bons 
effets ne sauraient être contestés, doivent favoriser la rupture 
de ces bull«s d'air et concourir ainsi au rétablissement de la 
respiration, en détruisant l'obstacle qu'elles opposent à l'af- 
faissement des vésicules pulmonaires. — Or Y insufflation est 
très propre à déterminer cette rupture. « L'action de souffler 
)) dans les bronches, dit Louis, les gonflerait si elles étaient 
» distendues par l'air que l'on a supposé remplir leur ca- 
» vite (1). Au contraire, l'air chaud que l'on y introduit les 
» affaisse, parce qu'il détruit les cellules aqueuses et qu'il 
» dégage Tair qui était emprisonné dans les interstices de 
» l'eau qu'on inspire en se noyant. De la réunion des p^ti- 
D cules de l'eau, il résulte un affaissement très favorable. » 
{Loc. cit. , p. 270. ) Louis a constaté la réalité de cet affaissement 
sous l'influence de Vinsufflation , et il déclare n'avoir riçn vu 
d'aussi efficace pour le produire. 

Ce mode d'action de Vinsufflation pulmonaire dans l'as- 
phyxie par submersion justifie la confiance que, de tous 
temps, les praticiens ont eue dans ce moyen. Sur 185 obser- 
vations de noyés rappelés à la vie , nous en avons compté 54 
dans lesquelles ce secours avait été administré, tantôt de 
bouche à bouche , tantôt par l'intermédiaire d'un soufflet. 
Une proportion aussi considérable p^ut bien contre-balancer 
les craintes qu'ont fait naître les t^V^ercties expérimentales 

(i) Becker et Delharding croyaient q^ «oti^^^^^^ ^** poumons 

chez les noyés était dû uniquement à I\| ^ ^^ ^c Ye%ui» P^i^^Vtwv pw 
daus les Yoies respiratoires. ^ e^ ^ 
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de M. Leroy d'Étiolles. On sait qu'un résultat remarquable 
de ces recherches, c'est la constatation de la rupture des vé- 
sicules pulmonaires sous Tinfluence de Tair brusquement 
insufflé. Les expériences sur le cadavre et sur les animaux ont 
prouvé là lésion anatomique , et fait ressortir les différences 
de résistance que présente le tissu du poumon dans les di- 
verses espèces animales, et, chez Hiomme^ aux différents 
âges. Pratiquée sur des animaux vivants, V insufflation brusque 
a toujours produit une suffocation plus ou moins prononcée : 
quelquefois même la nlort a eu lieu subitement; dans les cas 
les plus heureux , Tanimal en a été quitte pour une certaine 
gêne de la respiration, qui a fini par se dissiper d'elle- 
même (1). 

Nous nous bornerons à faire observer qu'il y a une diffé- 
rence essentielle dans les conditions des expériences de Louis 
et de celles de M. Leroy d'Étiolles, répétées pa^ la commis- 
sion de l'Académie. Il s'agit ici d'insuffler de l'air chez des 
animaux dont le poumon en est déjà rempli , tandis que là 
te poumon fesi dlstetidu par la présence de l'écume dans les 
ramifications bronchiques. Dans ce cas particulier, une in- . 
sufflation brusque et peu prolongée brise les vésicules dont 
cette écume est composée, et détermine l'affaissement du 
poumon. Tout l'effort s'épuise sur les parois de ces vésicules, 
ainsi qu'on peut le voir en soufflant sur de la moussfe de 
savon renffertnéfe dans une bouteille. H en est tout autrement 
quand les canaux aériens sont remplis d'air : l'impulsion dé 
la colonne gazeuse que Von injecte retentit entièretoent sur 
les parois de ces canaux, dont les moins résistantes doivent 
se rompre sous l'effort , et donner lieu soit à tin emphysème 
interlobulaîre , soit même à un épànchement d'air dans la 
cavité de la plèvre. N'oublions pas , d'ailleurs , que les expé- 
riences de M. Leroy d'Étiolles et de la commission de l'Insti- 

(1) Recherc^ies expértmentalés sur Vasphyxie', lues à I^Académîe dw 
sciences, et Rapport par MM. Duméril et Mageodie , )62d. 
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tut ont été fàîtés en vue de produire la rupltir» de» ceïhrieé 
bronchiques , et (Jue , pt>ttr artiver à ce résuïtat, oh fafe^ 
arriver brusqûetaent dans la tranchée, par une ottV^^Httfrè 
pratiquée à ce conduit, un volume d'an* cbnsidétabte. 

Si les dtinéeï^ de Yiitsufflatim ohei lés noyés étalèiVt aussi 
gi*ands qu'on pburraît le supposer d'après les expêrtent^ 
que nous venons de r&ppefler, îl sermt foiai eUraordintilrè 
qu'aucun accident ne se fftt monlrè dans les ca^ nchibiretti 
où ce mode de secours a été mis en usage tjbez des noyés , et 
notaunnent dans les 64 observations dont nous avons flfit 
mention plus haut 

Les expériences de M. Albert , quî a examiné coitoparati*- 
vement les avantages de YimtcffloiionfH^ Yaspiratim, ftoils 
semblent pouvoir être invoquéeè à raqppui de nôtre manière 
de voit, Wen que Vautéur en lire des conséquences tout op^ 
posées.— Pour extraire l'air contenu daos les poUtoons-, 
M. AB>ert se sert d'un petit soufflet aspirant du côté dé li 
douille , quand on écarte les poignées , et rendant XiXi par tihè 
wvièrtu^e bppoisée , lorsqU*on les rapproche. Une fcantftè s'a* 
dapte à la doàiîle et est introduite d«ïs la bouchte de l'toîttrtl 
jusqu'à un centimètre de l'^îglotte. Les narines et M boudie 
létant fermées, on ouvre à moitié le soufBét, ttont lat^apaibité 
totale est d'environ 20 centimètres cubes: dans la Jjlupart des 
«xpérlentîes , ranimai asphyxié happait avec avidité l'air ex- 
térieur, pourvu qu'on cessât de tenir les lèvres rapptorfièes , 
en continuant en même temps à otivtir le soufflet. En i^ 
d'insuccès .à la première tentative, on la répète après un tef 
tervalle de 15 oii ^ secondes, etauésS souvent qtfon le juge 
nécessaire (1). 

Sur AI animaux soumis à Vcsptrafïon , 4l furetit rappelés à 
la vie, même ceux dont la respmrtiori avait été supprhnée 
pendant 12 à 16 minutes. Ceux auxquels on insuffla de l'Sàir 
fortement et \ plusieurs reprises , ^^h^ les avoir tirés de l'état 

(f) liarc, foc. cit.; p. 191 ôt luîy. 
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d'asphyxie par Y aspiration, succombèrent pour la plupart. 
Quand Y aspiration échouait , il n'y avait rien à attendre de 
Yinspiration, Enfin, Yinsufflation ne réussit que 2 fois sur 19. 
— N'est-il pas évident d'abord que Y aspiration, pratiquée 
comme on vient de le dire, ne ressemble en rien à l'opération 
par laquelle on prétend extraire des voies aériennes les 
liquides écumeux ou non qui les obstruent? Avec le soufflet 
de M. Albert, on raréfie un peu l'air des vésicules qui consti- 
tuent l'écume, et c'est une autre manière d'en déterminer la 
rupture et Tafiaissement , pourvu qu'on laisse immédiatement 
un libre accès à l'air extérieur ; et s'il n'y a que quelques 
bulles obstruant les bronches d'un certain calibre, ces bulles 
se brisent aussitôt par la dilatation de l'air qu'elles emprison- 
naient derrière elles. L'air extérieur, pénétrant sans grand 
effort dans les bronches devenues libres, en stimule les. pa- 
rois ^ et réveille sympathiquement l'action des forces inspira- 
trices. Cet effet, dont on peut imiter le mécanisme en aspi- 
rant un peu vivement dans im flacon rempli de mousse 
savonneuse , et laissant aussitôt rentrer l'air, peut être obtenu 
du premier coup ou à plusieurs reprises , suivant la proportion 
d'écume, la forme et le volume des bulles qui la composent, etc. 
— Que l'on vienne maintenant à insuffler fortement et à plu- 
sieurs reprises de l'air chez des animaux ressuscita par l'as- 
piration, s'il en résulte des accidents et même la mprt, cela 
doit peu surprendre, car on se trouve ramené aux conditions 
des expériences de MM. Leroy d'Étiolles , Duméril et Ma- 
gendie. 

En résumé , Yinsufflation nous semble avantageuse dans 
l'asphyxie par submersion : son mode d'action nous parait 
plutôt mécanique que chimique et physiologique ; c'est pour- 
quoi nous admettons, avec un grand nombre de praticiens, 
qu'elle soit faite indifféremment avec un soufflet ou débouche 
À boyche, et par brusques secousses. Mais elle ne doit être 
tentée, à ^lotre avis, que lorsque la respiration se trouve 
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encore suspendae. Lorsque cette fonction commence à se ré- 
tablir, on pourrait peut-être combiner utilement Vinsufflatian 
avec l'aspiVtrfton, comme M. Piorry en avait eu la pensée. 
Mais, alors , les conditions à remplir n'étant plus les mêmes, 
au lieu d'une action brusque, saccadée, il conviendrait d'o- 
pérer doucement et avec lenteur, en faisant coïncider Yaspi-^ 
reOion avec l'affaissement spontané ou artificiel de la poitrine, 
et Vinsufflaiim avec le mouvement d*ampliation de cette 
cavité. 

Nous avons déjà dit que l'eau introduite pendant la sub- 
mersion dans les voies respiratoires était résori)ée en grande 
partie, et pouvait être évacuée principalement par les voies 
digestives. De là , cette tendance aux évacuations , observée 
chez les noyés, tendance d'autant plus prononcée que la lutte 
a été plus longue , ou , ce qui revient au même , que la pro- 
portion d'eau aspirée est plus considérable. On peut recon- 
naître cet état œdémateux des poumons à la distension des 
hypochondreset de l'abdomen. C'est là un signe précieux pour 
insi^r sur les moyens propres à déterminer le vomissement 
et les évacuations alvines , alors même que la respiration se- 
rait rétablie et la connaissance revenue. L'oppreœion , qui 
persiste , montre que le poumon est encore engoué. Louis , 
après avoir rappelé à la vie des animaux en état de mort ap- 
parente à la suite de la submersion , a vu qu'ils continuaient, 
pendant plusieurs heures, à avoir la respiration gênée. Cette 
gêne diminuait par degrés En les sacrifiant à différents in- 
tervalles , après le rétablissement du jeu de la poitrine, on 
trouvait dans le poumon une proportion de Viqjilde d'autant 
moindre, qu'un laps de temps plus <ioY\c\)àè^^^^^ s'è^^t écou\é 
à partir du retour à la vie. Au V^ ^ ^exviL \vcvaes,\es 
bronches contenaient encore près ^ ^* w\0^^^^ ÔLe\'^^^ ^V^" 
rée(/oc.cîV., p. 295). ^^\*'^ 

Il faut donc se^ hâter de raetl^. ^^^csv^^ «v^Viotv^. 
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d'un OKUuufp i»é4i9(îUfue» dâ 1a cbaleun et^^ ^» n p y^ w 
^t de receroic k«^ii^)nii4f^ capables 4â pp^çv^Wf^r; ees flu 
ga$trû*ii]^tÛ9aiiXf T^ q{4a Ip ivaUMk a*a pas «i^^eft d^ eo^-* 

tiom, il i^'est^p^li 4ana.40agqr à^ch^^^ i^ ^c^tercWlwi 

par la boucbf; : ila p^W^ifr^ie»!^ <^Hler ^v^ l^ tiKIé^ 4ê Véfir* 
gtotie et p^élxer ^AW 1^ UvjWk.Cdffei^lwt^^lp^ 
recommandé dans Y Instruction, il n'y a aucun inconvâi|i#fA 
à faire tomber dans la bouche quelques gouttes d'un liquide 
spivituf lus , esu^àe-yi^', #ap 4a,ipé^f6e« 4« Col#gMi» oto. 

Gette oircQi^apf^ Wtm Wfi v#ritoble Mipàrterité wi 
év8cuaot& admitti^Ués; par le r^otom. Panm kaqfepts.fi» 
rentreot ddii6 cette cMegocie, oiHUi deiiOBâ faite and monlkiii 
spéciale des funUgetiim de tabac^ Kinpl^yéea dertanys immé^ 
morial, par k» wtwei» da ^^ipériq^6 du Nord(l), poue 
rappeler 1«^ noyé» à la vie,, les fvtnigàtiom de têbac ont él4 
importée en Eorope^, et, miaes d'aboKd m usage en Saisse 
pour le m^x^ (^et. ties résattata ayairf^gea}^ qa'oa en a ob^ 
tenus t ioaérésdans plusieurs aaaéea du Mereme suisse ^àe 
1733 à 1735 , ont am^mé Réaumur h préee»iser cette néthod» 
de traiteBsent, et à la recommander spédalemeiii duH Vln-i 
struciimi qu'il publia, en 1740, par ofidre du giCHLirernBOiei^ 
français (2)> Lwis coeaptait beaucoup s»r Fefjfieacité de e^s 
fttinigatioiis : « De tous les secours queron. peni donner ain 
2> noyés, dtl-il, il n'y w a point do»t «n doÂre âiiqe.pkisdci 
» cas, cpiede leuii soulter de bi fumée ée.Ubaa<famsiles in- 

(1) C\ijït\tsQ\x , Hiiloire et description générale d9 la Nouvelle -France^ 
i. I, p. 126, année 1611. 

(3) y«iet en qu«l» temet Réaunnir y. P*^^ ^ «et faliiîîiilloiia! t» H«i^ 
» lout.cf QH!il 1 a 4e mem peuuélre, c'est d« êeuMm dtns les iMsfi 
M Uns la fiinpée du ubac d^vnepipe. Un de nos acad4iiûqei^ s été t4- 
» moin du prompt et heureux elTet de cette fumée sur un noyé. Une pipe 
» cassée peut servir de tuyau ou chalumeau par lequel oa Soufflera dans 
» le corps k fumés qu^s* swra thrée d« U pipe MUière. » 
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» testinsu Ce moyen a produit dans diflfêrentea ^yr^BfCHQ/i les 
» effets les plus heureux : je; Tai expérimenté sur beaucoup 
» d'animaux que j'avais noyés , et j'ai {>resquetQuioMr$ réussi 
» à le^ rappeler à la vie , lorsque je n'ai pas tropdilCéré à leur 
» donner ce secours. » {Loc. cit. , p. î77.) 

Cette opinion de Louis a été professée également par CuUeu, 
Lecat, Gardanne, Tissot, Buchan, Andry, StoU, Dasgranges, 
Pinel, Fodéré,etc. Enfin, les sociétés humaines d'Amsterdam, 
de Londres, de Paris, de MarseiUp, ete-t ^^^ publié une foqle 
d'observations, desquelles on est en droit de cpncUire: V que 
les fumigations de tabac ont fréquemment sauvé la vie aux 
noyés; 2° qu'elles n'ont jamais causé d'accident* 

Malgré l'autorité de3 hommes et des faits , rei)iq;>loi de la 
fumée de tabac dans le traitement de l'asphyxie par suboier- 
sion, attaqué d'abord par la mauvaise Coi et l'envie» a fini par 
être en butte à une foule de critiques nées de théories plus ou 
moins spécieuses et souvent contradictoires entsfi elles. Ici 
c'est Hunter, qui, admettant oliçz les noyés une sujspensiou 
de l'action vitale , repousse la fumée de tabac , à raison des 
nausées ou des évacuations alvines qu'elle détermine : or 
l'un et l'autre de ces effets tendent à diminuef* les puissances ani- 
males,. Là c'est Brodie qui s'appuie» pour la proscrire , sur 
les effets toxiques de l'huile empyreuatatique et de l'infusion 
de tabac. Chaussier fils la rejette comme stupéfiante ; Frank , 
à raison de son àcreté. Portai , qui le premier a cherché à 
j^ter de la défaveur sur cet agent thérapeutique» lui reproche 
dedisteijdre l'inteslin, de refouler le diaphragme et de s'op- 
poser aux mouvements, d'inspiration, etc. 

Sf Ton veut réfléchiip un instant à l'innocuité presque abso- 
lue du tabac fumé , dont l'usage est aujourd'hui universelle- 
rneot répaadUf aux succès qu'en ont retirés des prsticieiis fcurt 
habiles , pour vaincre des constipations opiniâtres et traiter 
plusieurs autres maladies (l) ; si l'on songe que, dans des cas 

^1) Heister s^n lervait avte un iel sueeès diat \t lrtil«miil de to Imn 
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nombreux et bien constatés, les fumigations de tabac ont 
réussi à rappeler à la vie des noyés sur lesquels d'autt^es mo- 
des de traitement n'avaient pas été niîs en usage ou avaient 
complètement échoué , on doit reconnaître que , dans les li- 
mites et avec les précautions indiquées par r/w5/rwc^ton, l'em- 
ploi de ces fumigations ne saurait donner lieu à aucune cri- 
tique fondée. 

L'ordre dans lequel ces secours doivent ^tre administrés 
aux noyés est parfaitement indiqué dans Y Instruction. Aussi 
l'intervention du médecin , bien que toujours utile , est-elle 
rarement indispensable , surtout quand on peut compter sur 
des secouristes exercés. Le résultat suivant, dont j'ai emprunté 
les éléments aux publications de Pia , en fournit la preuve. 
J'ai analysé 185 observations de noyés rappelés à la vie, dans 
lesquelles le traitement employé a été indiqué avec quelques 
détails. 84 fois, une position convenable de la tête, les frictions, 
le massage (1) , Vapplication de la chaleur et une ou deux cuil- 
lerées de boissons spiritueuses ont suffi pour dissiper tous les 

nie étranglée , quMl dit expressément : Idquedeinde in hoc morho , apud 
altos multos ita semper féliciter mihi et aliis postea hic successit , ut nun- 
quam ad scalpellum in eo accedere mihi adkuc opus fuerit. (Inslitutiones 
chirurgie», etc., pan secuDda, p. 1037.) 

Louis 4 donné la description et le dessin d*une machine fumigatoira 
qu*n avait Tait exécuter d'après un modèle que lui avait Tourni un chirur- 
gien de Hambourg, ff Ce chirurgien se procurait la liberté du ventre deux 
» ou trois fois par semaine avec cet instrument. La botte contenait deux 
» oBces de tabac. Il c« mettailà moitié : c'était Ja dose ordinaire ; il doo- 
» blait quelquefois par récréation , comme ceux qui ont du %oiki à tirer 
» la fumée de tabac par la bouche. » {Loc. cit. y p. 282.) 

Enfin , M. Mérat a connu un ancien médecin de la Faculté de Paris, 
atteint de paralytie, lequel,, dans les sept ou huit dernières années de son 
existence , se procurait une selle toua les dix ou douxe jours à Taide d'an 
lavement de tabac : tous les autres évacuants restaient sans efTet. {Die* 
tionnaire des sciences médicales^ art. Tabac.) 

(1) C'est par abréviation que le mot massage est employé ici, pour 
eiprimer les preidons pivt ou moins brusques et méthodiques. 
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accidents ; daBs ^7 auU*es cas, il a fallu y joindre remploi de 
V ammoniaque , le plus souvent introduite dans les narines «q 
moyen d'un papier roulé, et quelquefois mêlée à Veau-^e-vie 
camphrée pour frictions ou boisson. On a dû avoir recours 
54 fois aux insufflations d'air ^ et 22 fois seulement aux fumi^ 
gâtions de tabac. Enfin , chez 18 malades, les vomissements né 
se montrant pas, ou ne se répétant pas ass'ez souvent sous Tin* 
fluence de Teau-de-vie camphrée additionnée ou non d'am- 
moniaque, il a fallu administrer de Vémé tique; potfr ce qui 
est des accidents cérébraux réclamant remploi de la saignée , 
ils ne se sont présentés que dans quatre cas. 

L'efficacité des secours administrés aux victimes de l'as- 
phyxie par submersion varie , comme on doit s'y attendre , 
suivant plusieurs circonstances , parmi lesquelles nous men- 
tionnerons la durée du séjour sous l'eau , l'état de vacuité ou 
de plénitude de l'estomac au moment de la chute , le retard 
ou le défaut de persév^ance apporté au traitement de l'as- 
phyxie, les complications de celle-ci par des blessures ou 
d'autres maladies. 

Malgré une submersion complète assez prolongée, la vie 
peut se conserver à l'état latent ; toutefois la limite extrême 
ne me semble pas pouvoir s'étendre au delà de deux heures 
de séjour sous l'eau. Sur plus de cinq cents observations 
d'asphyxie par submersion , je n'en ai trouvé qu* une seule où 
cette limite ait été atteinte : il s'agit d'un vidangeur qui , en 
travaillant au curage d'un puits , dans lequel une fosse d'ai- 
sances s'était vidée, fut asphyxié parles vapeurs méphiti- 
ques et tomba dans l'eau , où il resta environ une heure sans 
mouvement. On s'empressa de le secourir ; mais celui qui en 
était chargé , asphyxié à son tour, le laissa retomber , et se 
hâta de sortir du puits. Il ^ passa au ï(\(À^^ ^^^ au\T^ Yieute 
avant qu'on pût retirer la première VVrs^»^ei (VVÀîwlTvèMWûoms 
rappelée à la vie (1). Au rapport d^ >^^^ .^^Wn^'^^'i^^'^^ ^"^^ 

(i) Pia, !'• partie, 1773, p. 60, 2« ^^^ »« ^^"^^i\^^^^- 

TOME XLIV. — 2* PAHTIB. Vv. ^' ^^^ 
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englodU avec m ekaisç de poste &^ Iraversant le iM)st du Var^ 
ea janvi^ 174& U resta plus de deux heures dous Teau, et ce^ 
pendant il put être secouru avec suçeès (I). Toutefois ces cas 
doivent être considérés comme tout à faiteiceptionnels; car 
Pia f qui nous a fourni le premier^ racontant le fait d'un en^ 
fant repêché deux heures et demie après s'é(?e noyé, et qu'on 
ne put sauver malgré les secours le^ plus intelligents > dit ei* 
pressentent ne pas posséder d'exemples de noyés secousua 
efficacement après une submersion totale de plus d*um 
het£re(2}. En écrivant ces lignes , l'auteur avait sans douta 
perdu de vue le fait cité plus haut ^ qui s'était passé six ans 
auparavant. 

L'exeoiple suivant , dans lequel la submersion dura {h^ 
d'une heure, est, à notre avis, l'un des plus remarquables que 
l'on connaisse. Le 22 octobre 1774 , k cinq heures du soir> un 
jeune homme de quinze ans tomba dans l'eau , en travisrsant 
une planche pour passer dans une bai%[ue amarrée dans le 
port d'OIeron. Après beaucoup de rec^ierchefi inutiles ,^ qui 
employèrent environ une heure , on le repéeha au moment 
où le courant l'entraînait au large. Transporté à rhôpital mili- 
taire, on le coucha dans, un lit de balle d'avoine bien bassîoé: 
« Il était froid à glac^ ; la tête, le corps ei les extrémités in- 
^fér^res étaient infiexibiea; les extrémités supérieures 
» avaient un peu moins de rddeur ; il avait la face et le col 
y> fort enflés et livides, les dents serrées ; les yeux^ fixes et tour- 
» nés en haut , avaient la pupille fort (hlatée ; les narmes 
» étalent remplies d'une écume J)lancbe, froide-et) i^t épaisse; 
» le bas du ventre était extraordinairement gonflé ; le pouls 
» ne se faisait point sentir, et Fon n'apercevait aucun mouve- 
» ment de la part de la respiration. » ftjalgré la gravité presque 
désespérée de cet état, le médecin le fit frictionner , le saigna 
à la jugulaire, lui administra en lavement une forte décoction 

(1) M»e, loe. €U., p, 444. 

(2) Loc. ct'r, V part., p. 153. 
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de tabaCt qui lui fit rendre, qi4a(re à cinq pintes d eau. Après 
cette évacuatioù, le pouls et la respiration commencèrent à se 
faire apercevoir; la chaleur se ranima, les mouvements des 
membres devinrent plus libres ; une saigna du pied rendit la 
connaissance au malade ; une troisième saignée dut ôtre pra- 
tiquée dans la même nuit > pour débarrasser la tête , et » le 
matip, un lavement laxatif ^mena une évacuation Uquide aussi 
abondante que la première. La gêne de la respiration rendit 
nécessaire une quatrième saignée. La parole ne revint que le 
surlendemain , sans aucun souvenir de ce qui s'était passé. 
Une nouvelle purgation, indiquée par l'oppression, le mal de 
tête, la fièvre, l'état saburral de la langue, produisit une éva- 
cuation copieuse, ramena le bas- ventre à son état normal, et 
soulagea beaucoup le malade qui, après quelques jours de soins, 
se trouva complètement rétabli. — M. Milleret, auteur de cette 
observation intéressante, fait remarquer que la chaleur a com- 
mencé à se manifester au sommet de la tête, et que les autres 
parties ne se sont échauffées que lentement et successivement, 
en proportion de leur éloignement du centre de la circula- 
tion (I). 

Nous avons à peine besoin d'insister sur l'influence exercée 
par la plénitude ou la vacuité de l'estomac, sur l'efficacité des 
secours administrés aux noyés : on s'accorde à admettre que 
la submersion offre beaucoup plus de dangers, quand elle a 
lieu à la sortie d*un repas copieux ou dans l'état d'ivresse. 

Il en est de même des complications, telles que l'apoplexie, 
les plaies de tête , un coup violent sur la région épigastri- 
que, etc. Toutefois quelques auteurs sont disposés à croire 
que la syncope, quand elle précède ou accompagne immédia- 
tement la submersion , est plutôt avantageuse que préjudi- 
ciable (2). 

Pour ce qui est de la mauvaise administration des secours > 

(1) Pia , loc, cit., p. 123, 3« partie. . 

(2) Marc, loc. ciL^ p. 446. 
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il n'est pas douteux qu'on ne puisse rejeter sur elle la perte 
d'un certain nombre de noyés qui, traités plus tdt, mieux, ou 
avec plus de persévérance, auraient été rappelés à la vie. Le 
fait suivant peut être rangé dans cette classa Un jeune honune 
de dix-huit ans se baignant dans la Seine est entraîné par le 
courant, et poussé sous un grand bateau. On le retira isans 
mouvement ni connaissance, et on lui administra les secours, 
mais maladroitement et sans ordre, et après avoir hésité long- 
temps sur ce qu'il y avait de mieux à faire : on remarque ce^ 
pendant quelques annonces de succès^ mais on ne les trouve pas 
suffisantes, on le juge mort et on l'abandonne (1). 

Il est donc de la plus haute importance de ne pas se décou- . 
rager , et de continuer l'administration des secours , tant que 
la mort ne paraît pas évidente. Dans un cas de submersion 
observé à Brest en 1778 , ce n'est qu'après quatre heures d'un 
travail non interrompu que le noyé donna quelques signes 
de vie , et peu à peu on réussit à le rétablir complètement (2). 

Quelques signes particuliers peuvent faire reconnaître, pen- 
dant qu'on les administre, l'impuissance des secours et la 
réalité delà mort : ainsi, les membres, au lieu de s'assouplir, 
deviennent roldes et froids ; les yeux perdent leur brillant et 
se couvrent d'un voile qui leur donne un aspect terne ; à la 
pâleur du visage succède une teinte livide , etc. Mais , dans 
tous les cas , il est indispensable de recourir à l'auscultation 
du cœur, qui, ainsi que nous l'avons dit plus haut, peut seule 
donner au pronostic une certitude rigoureuse. 

ASPHYXIÉS PAR LES GAZ MÉPHITIQUES. 

On comprend sous la dénomination générale d'asphyxie par les gaz 
méphiliques les asphyxies produites par la vapeur du charbon, par les 
émanations des fours à chaux , des fosses d'aisances , des puits , des 
puisards , des citernes , des égouts , des cuves à vin , bière, cidre , 
vioaigre, des caves renfermant de la drèche . en un mot, par les gaz 
impropres à la respiration. 

(1) Pia, loc. cit., p. 142, 6* partie. 

(2) Ibid, , p, 182, 6* partie. f 



Digitized by 



Google 



AUX NOYÉS KT AUX ASPHYXIÉS, 309 

Toates peuvent être traitées par les moyens qui suivent : 

4 ° Il faut retirer le plus promptement possible l'asphyxié du lieu 
méphitisé, et l'exposer au grand air. 

t^ Aussitôt arrivé à Tair libre, on le débarrassera de ses vête- 
ments. Cependant, si l'asphyxie a eu lieu dans une fosse d'aisances, 
et si l'on a de l'eau chlorurée (1 ) à sa disposition, il faut tout d'abord, 
et avant de déshabiller l'asphyxié, l'arroser largement avec cette eau. 

3* Le malade, dépouillé de ses vêtements, placé dans un lieu d'une 
température modérée , doit être assis dans un fauteuil ou sur ime 
chaise, et maintenu dans cette position , en soutenant la tête verti- 
calement. On lui jettera dès lor^ avec force de l'eau froide par potée 
sur le corps , et principalement au visage ; cette opération doit être 
continuée longtemps, surtout dans l'asphyxie par la vapeur du char- 
bon, des cuves en fermentation, en un mot , dans l'asphyxie par le 
gaz acide carbonique. 

4<> De temps à autre , on s'arrêtera pour tâcher de provoquer la 
respiration, comme il a été dit précédemment, à l'occasion des noyés. 

S"* Si l'asphyxié commence à donner quelques signes de vie, il ne 
faut pas discontinuer les affusions d'eau froide ; seulement il faut faire 
attention à ne pas lui jeter de l'eau, principalement sur la bouche , 
pendant qu'il fait des mouvements d'inspiration. 

6" S'il fait quelques efiforts pour vomir , il faut les favoriser en 
chatouillant l'arrière -bouche avec les barbes d'une plume. 

7^ Dès que l'asphyxié pourra avaler , on devra lui faire boire de 
l'eau vinaigrée. 

S*" Lorsque la respiration sera rétablie, il faudra, après avoir bien 
essuyé le malade , le coucher dans un lit bassiné , et lui administrer 
un lavement avec de l'eau dégourdie , dans laquelle on aura fait fon- 
dre gros comme une noix de savon , ou encore à laquelle on aura 
ajouté , pour chaque lavement, deux cuillerées à bouche de vinaigre. 

C'est au médecin à juger ensuite s'il y a lieu de donner un vo- 
mitif, de faire inspirer de l'ammoniaque, et surtout de pratiquer une 
saignée ; c'est à lui seul qu'il appartient de prescrire les moyens de 
traitement à employer après que l'asphyxié est revenu à la vie. 

(t) Préparation de Peau chlorurée. Prenez: 

Chlorure de chaux sec . . 30 grammes. 
Eau. 1 litre. 

On verse 4*abord sur \t chlorure de chaux une petite quantité d*eau 
pour ramener à l'état pâteux ; puis on le délaie dans la quantité d'eau 
indiquée. On tire la liqueur à clair, et on la conserve dans des vasçs en 
Terre ou en grès bien Termes. 

On peut aussi employer avec avantage \\^\x chlorurée préparée avec te 
chlorure d'oxyde de sodium, en mettant 40 aramm^ ^^ t^hloture dans un 
demi-litre d'eau. ^ 
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Observations. — L'asphyxie par l'acide carbonique soit pur, 
soit mélangé,d'oxyde de carbone et d'hydrogène carboné, a 
été étudiée avec le plus grand soin par Harmant, de Nancy, 
qui en a fait connaître les symptômes caractéristiques, et a 
indiqué le premier le traitement par la projection d*eau 
froide (1) ; c'est au travail de cet habile observateur que nous 
empruntons ce qui va suivre. 

Il est à présumer que l'on a affaire à une victime de l'as- 
phyxie par la vapeur de charbon , quand on observe , outre 
V€A$ence de mouvement et de sentiment, la saillie des yeux, qui 
sont brillants et à demi^uverts , le gonflement et la coloration des 
joues, la couleur livide des lèvres , l'occlusion de la bouche avec 
le serrement des dents , le ballonnement plus ou moins considé» 
rable du ventre et la souplesse des membres. Parmi ces sym- 
ptômes , ceux qui tiennent à l'état des yeux et de la bouche et 
à la souplesse des membres semblent plus constants que les 
autres : viennent ensuite l'altération du visage et le ballonùe- 
ment du ventre. Lorsque, par l'examen des circonstances 
commémoratives , on a acquis la certitude que telle est bien 
la nature de l'asphyxie qu'il s'agit de combattre, on procède 
au traitement, ainsi qu'il est dit dans Y Instruction. 

Le malade doit être exposé au grand air. Notons ici que le 
froid, môme intense, n'est pas une contre-indication. Parmi 
les observations consignées dans le mémoire d'Harmant , il en 
est deux qui se sont présentées dans le mois de décembre i 
l'une le 18, l'autre le 23 : les malades furent descendus dan^ 
une cour, complètement dépouillés de leurs vêtements et as« 
pergés d'eau la plus froide que l'on pût se procurer. 

Il y a plus ; dans le dernier cas , il régnait un froid rigou- 
reux ; on céda aux instances des parents, et l'on rentra dans 

(1) Mémoires sur Us funestes effets du charbon càlumé , etc. , par Har- 
maDt, conseiller médecin du roi de Pologne, etc., dans la 4^ partie du 
JMtail du succès d$ l'éiMissoment qu§ la ville ds Pf^ris a faite» faveur dm 
personnes noyées , par Pia. 
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ia e¥t$it»0 1q moriboild , qui tomxmùç^il à reyentr à la Vie. 
« Le m^de n'y fat pas plutôl porté, qu'il retomba dans ton 
)» pr^xiier état d'insensibilité ; il fallut alors faire ourrir les 
» fepétres et les portes^ p<Nir nous procurer le plus grand froid 
» possible, et raftouveler^ ccuaime auparayant ^ la projection 
y^ de TeaUé.é » 

La projection d'eau sera contimeée bmgtemps. Harmaut voul 
qu'on ne la jette fti'ati vimge et d'une manière ifwesÊonte ; aussi 
recommande-t-il tt d'employer à cet. exercice plusieurs per- 
» 8(»[iues, qui puissent agir sans lai^er d'interyalle, car ce 
» reo^e exige qu'on l'administre sans interruption , jusqu'au 
» moment où le malade donnera des preuves qu'il commence 
» à r^irer, même jusqu'à celui où il reviendra à sa connais** 
x> sance. » On ne doit donc pas perdre patience dans l'emploi 
de cette méthode : l'observation montre que cet exei^cice , 
dont les bons effete se manifestent quelquefois après un petit 
nombre de minutes, peut dtkvet ptmieurs heureB avant d'étrê 
suivi d'aucun résultat. Il ne faut pas non plus oublier qu'it 
s'agit ici de projeter l'eau met force et par verrées. Des affU-« 
sibns par seaux sur la totalité du corps n'offirent pas les mémeg^ 
avantages, et présentent souvent des inconvénients, surtout 
si on les répète trop longtemps. 

Les premiers symptômes du retour à la vie sont de petits 
hoquets suivis de resserrement avec sifflement des narines : ces 
hoquets augmentent de fi*équence , et^n même teiUps les mâ- 
choires se serrent avec plus de force ; bientôt des mucosités 
épaisses et spumeuses sont rejetées, et quelquefois des vomisse- 
ments de matières noires ont lieu; Un tremblement universel 
leur succède, indice heureux du rétablissement de la respira- 
tion. Aveccelle-'ci reviennent les cris et la parole. C'est le mo*- 
ment dèsi»pendrelaprq}ectiond'ea\x d'^^^^^'^® maladeetde 
lui pratiquer sur les membres et \^ Lot^c des fticUotvs sëohes 
ou, avec des flanelles imprégnée^ v^Ç^^^^ womalVques , 
comme celle des baies de genièy^ ^ . Qt\\^ ^wxdûfc ^«u^vm 
Utbassiné* ^ .^^^^ 
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11 est rare qu'en recouyrwt la voix , Faq[>fayxié, ofdinairei- 
ment en proie au délire, ne pousse pas des cris plus ou moins 
perçants : le délire n'est que momentané , et , en revenant à 
la connussance, le malade aceuse une douleur à Tocciimt, des 
palfHtations et une sensation pénible de froid. A celle-ci suc* 
cède une chaleur qui s'accompagne d'assoupissement. Enfin 
arrive une prostration générale, dont l'intensité est en rap- 
port avec la violence de l'attaque et la constitution du malade. 

Bien que ce ne soit point ici le lieu d'entrer dans des détails 
sur le traitement ultérieur de l'asphyxie par la vapeur de char- 
bon, nous croyons utile de faire deux r(»imrques importantes. 
La première, c'est que la saignée ne doit être mise en usage que 
quand la réaction est bien établie; alors lé malade a recouvré 
ses sens et sa chaleur, le pouls est plein, inégal, la tête lourde 
et la tendance au sommeil presque irrésistible. Une émission 
sanguine pratiquée dans ces conditions ne peut produire que 
de bons résultats. La seconde observation est relative à l'état 
du sang dians cette espèce d'asphyxie : il offre presque con- 
stamment de petits grumeaux dus à une coagulation partielle. 
Dans un cas extrêmement grave, rapporté par Harmant, la 
piqûre de la veine était obstruée à chaque instatit par de sem- 
blables caillots, qu'on était obligé d'extraire : l'un d'eux, dé- 
posé sur une carte, était tellement long qu'on le prit pour un ver. 

On reconnaît l'inefficacité des secours au rel&diement des 
muscles , d'où résultent, en particulier , le desserrement des 
dents et l'ouverture de la bouche. En outo'e , l'a^hyxié, loin 
de se réchauffer sous l'influence de l'eau que l'on projecte, va 
se refroidissant de plus en plus. 

— Dans le méphitisme' des fosses d'aisances , l'asphyxie est 
produite par l'acide sulfhydrique et le sulfhydrate d'atnmo- 
niaque : les affusious froides peuvent être également d'une 
grande utilité.Elles ontd'aîllears l'avantage de rendra moins ré- 
pugnante ettout àfait sansdanger l'administration des secours. 

Quant à la manière de faire c$s affusions dans ce cas parti- 
culier , elle n'a pas été l'objet de recherches spéciatos. Aiidry 
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• 

raœnte avoir £eiH jeter a^do succès plus de quinze^seaux d'eau 
sur une viotime de cette espèce d'asphyxie. Dans un autre ac- 
cident du même genre, arrité à Lille, en 1779, trois ouvriers 
vidangeurs furent retirés d'une fosse en état d'asphyxie, après 
un séjour de trois à cinq quarts d'heure. « On leiir jeta quan- 
» ttté d'eau âur le corps, sans autre intention que de les laver, 
» ignorant que cette projection devait être leur plus grand 
» secours. Le hasard les a servis . » Tous trois furent sauvés. 
— ; L^application des chlorures alcalins à ce genre d'asphyxie 
augmente encore les chances de succès* 

ASPHYXIÉS PAR LA FOUDRI. 

Lorsqu'une personne a été asphyxiée par la fondre , il faut immé- 
diatement la porter au grand air , la dépouiller promptement de ses 
vêtements , faire des affusions d'eau froide , comme il a été dit à 
Tarticle 3 du paragraphe précédent , praticpier des frictions aux 
extrémités , et cherdier à rétablir la respiration par des compres- 
sions alternatives de la poitrine et du bas-ventre, comme pour les noyés. 

Observations. — Le traitement de \ asphyxie par la foudre 
est loin d'être aussi avancé que celui des au^es espèces d'as- 
phyxie. Ce n'est point à cause de la rareté de cet accident : 
lein de là, on trouve fréquemment dans les journaux l'an- 
nonce des sinistres causés par ce météore et l'énumération 
des victimes de son action. Mais si, d'un côté, les précautions 
à prendre pour s'en garantir sont généralement méconnues , 
de l'autre on renonce trop souvent, à notre avis, à secouric 
ceux qui en ont été frappés , et à les considérer comme perdus 
sans ressource : on se comporte aujourd'hui à leur égard 
comme on le faisait , il y a un siècle , envers les noyés et les 
asphyxiés par le charbon. Les exemples de cette espèce d'as- 
phyxie sont communs dans les canapagties , particuVièremént 
pendant la saison des orages. Il serait d^^^ ^^^^ ^^^^ ^'ï ^^" 
pandre une /n«/ruc^{Ofi courte et t^a\grée a-vec c\aTié suy \e 
danger dé certaines pratiques , co w^ \t sonTiet \es cloches , 
d'établir 4es courants d'air p^r \>^^ ^^ àe» V>^^ ^^ A^ 
fenêtres , de se réfugier sous des ^ V«^ \cj^ ^ ^«s \vwes» , ^e^ 
pans de mur, des mçule$ de blé ^Vs yC^ .^ eW*^^ ^ ^^^' 

\r 
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gaenit ie traitaDMiii à fiûi^ «uto mu «apbya^l , 6l> en pro* 
mière ligaa» les flffosioi» froides » Vinfpiraliott de ramnio- 
Iliaque « les frictions, ^tc. Uûe swêiAMe fmlruHion ^ renou- 
velée chaque aunée à Tépoque des ebrieurs» coocouitiiil 
puissammeot a populariser les mog^âos préTeotifs et earàiifii 
d'une asphyxie qui fail partout et toujours de nombreuees 
victimes : grâce aux lumières qu'elle répandrait , et à la géiié^ 
reuse émulation qu'elle ne manquemt pas d'exciter,. les na^ 
déteins se trouve^raient bienlôt en possession dm doeuménts 
qui leur sont nécessaires pour fixer leur opinion sur la valeur 
relative des différexites méthodes de traitement. 

ASPHYXIÉS PAR LB FROID. 

1<* On portera Tasphyxié , le plus promptement possible, de Ven-r 
droit où il a été trouvé au lied où il devra recevoir des, secours; 
pendant ce transport, on enveloppera le corps dune couverturor ou 
bien, à défaut de couverture, de paille ou de foip, en laissant la facà 
libre. On évitera aussi d'imprimer au corps, et surtout aux membres, 
dés mouvements brusques. 

2<* DaÀis rà^phyxie par le fW>ld, il est de la plus Imûté iaip6mn«ê 
de ne rétablir la chaleur que lentement et par degrés. Uti aaphyxiéi 
par le froid qu'on apj^rocherait du feu, ou que, dès le commencemên| 
des sècdurs, on ferait séjourner dans un lieu échauffé, même médio- 
ereme^t, serait irrévocablement perdu. Il faut, en conséqtleùce, lé 
porter d'abord dans one chambre sans feu , et là lui administrer les 
premiers secours que réclame sa position (4). 

3» Si l'asphyxie ou la submersion ont eu lieu par un froid de plu- 
sieurs degirés au-dessous de zéro , et que le malade conserve encore 
de la souplesse , on le désbalnUera , el Ton eovvrtra tout le corps , y 
compris les membres , de lingee trempés dans Teau froide , qu'on 
rendra plus froide encore en y ajoutant des glaçons concassés. 

4^ Si te corps était tellement frappé par le ft*oid qu'il fût dans m 
état de rigidité prononcée « il y aurait avantage à le plonger dans une 
baignoire contenant assez d'eau pour que le tronc et les membres en 
fussent couverts. Cette eau devrait être aussi froide que possible, et 
Ton en élèverait la température par degrés, de dix en dix minutes. 

ti'' Lorsque les membres auront perdu leur rotdeur et offriront de 
la souplesse , on fera exercer à la poitrine et au ventre quelques mou* 

(1) DiM <tueM|Uêi loeaNiëii, on allÉibHii^ éè mettre \h Sftpbyliiés pàt 
U froUI dans d^ tas 4a Hiniisri cette pcatk^uc Hi extr^meinent éingé^ 
reuse sous le double rapport de la chaleur produite et de Pacide carbo- 
nique dégagé loQf t'iDiuenee de ta fe^metiUtiOD de ce fuiHlèh 
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vements, dans le but de provoquer la respirftUoti» oomme 11 a été dit 
à roccasion des noyés. On continuera en même temps des frictions 
sur le corps et les membres, soit avec de la neige , si Ton a pu s'en 
procurer , soit avec des linges trempés dans Teau froide. 

G"* Lorsque le malade commence à se réchauffer ou qu'il se mani- 
feste des signes de vie, on doit Tessuyer avec soin et le placer dan^ 
un lit, qui ne doit pas être plus chaud que le corps lui-môme. Il ne 
faut pas non plus allumer du feu dans la pièce où est le lit, avant que 
le corps ait recouvré entièrement sa chaleur natqrelle. 

T Aussitôt que le malade peut avaler, on peut lui faire prendre un 
demi-verre d*eaa froide , dans laauelle on a ajouté une cuillerée à 
café d'eau de mélisse, d'eau de Cologne, ou de tout autrp spiritueux. 

8" Si, au contraire, l'asphyxié avait de la propension à l'engour- 
dissement, on lui ferait boire un peu d'eau vinaigrée ; et si cet assou- 
pissement était profond , on administrerait des lavements irritants , 
soit avec de Teau salée ('l ]^ soit avec de l'eau de savon. 

Il est utile de faire observer que, de toutes les asphyxies, l'asphyxie 
par le froid est celle qui laisse , selon l'expérience des pays septentrio- 
naux, le plus de chances de succès, môme après douze ou quinze 
heures de mort apparente. 

Mais d*un autre côté , cette asphyxie exige aussi , plus que toute 
autre, une grande précision dans l'emploi des moyens destinés à la 
combattre, et notamment dans le réchauffement du malade. 

Observations. — Nous reproduirons ici une partie des re- 
marques que nous avons faites à l'oocaaion de Vix^hyxie'pat 
ta foudre. On obtiendrait, à nôtre avis, plus d'un avantagé 
de la publication dans les campagnes, au retour de la saison 
rigoureuse, d'une Instruction brève et claire concernant la né- 
cessité de résister à la tendance au sommeil qui se montre 
chez les voyageurs pendant les grands froids, et du dang^jc 
que présentent alors les boissons spiritueuses dont on fail 
souvent usage dans le but ou sous prétexte de se réchauffer. 
Parmi les précautions à observer pendant le traiteront dé 
V asphyxie par le froid , la lenteur du réchauffement devrait 
être, dans cette Instruction^ TcAjet d'une mention tout à fait 
spéciale. 

(1) Une cuillerée de eel dam ^m demi-Uvemeat. 
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ASPHYuis PAR STftAifGUL'ATiON OU si»»«SH)N Qpeiidâison). 

4 * La première opération à pratiquer consiste , dans ce cas , à 
détacher, ou plutôt, pour aller plus vite, à couper le lien qui entoure 
le cou, ets*il y a suspension (pendaison), à descendre le corps en le 
soutenant, de manière qu'il n'éprouve aucune secousse. Tout cela doit 
être fait sans délai, et sans attendre V arrivée de V officier public. Il 
faut, tout aussitôt ensuite, enlever ou desserrer les jarretières, 
la cravate, les cordons de jupes, le corset, la ceinture de culotte, 
en un mot, toute pièce de vêtement qui pourrait gêner la circula- 
tion. 

2<* On placera le corps, toujours sans lui faire éprouver de se- 
cousses , selon que les circonstances le permettront , sur un lit , sur 
un matelas , sur de la paille , etc. , de manière cependant qu'il y soit 
commodément , et que la tête , ainsi que la poitrine, soit plus élevée 
que le reste du corps. 

3<* Si le corps est dans une chambre , on doit veiller à ce qu'elle 
ne soit ni trop chaude, ni trop froide, et à ce qii'elle soit aérée. 

k"* Il est instant d'appeler le plus tôt possible un homme do l'art , 
parce que la question de savoir s'il faut ou s'il ne faut pas pratiquer 
une saignée, reposant en grande partie sur des connaissances ana- 
tomiques , et sur Texamen de la direction de la corde ou du lien (4 ), 
il n'y a que le médecin qui puisse bien apprécier les circonstances de 
ce genre , et ordonner ce qui convient. 

5"* Après renlèvementdulien, si les veines du cou sont gon- 
flées , la face rouge tirant sur le violet ; si l'empreinte produite 
par le lien est noirâtre , et si l'homme de l'art tarde d'arriver, on peut 
mettre derrière chaque oreille , ainsi qu'à chaque tempe , six à huit, 
sangsues. 

6» Si la suspension ou la strangulation a eu lieu depuis peu de 

(1) Les pendus ou strangulés meurent d*apoplexie , lorsque le lien a 
été placé autour du cou, de manière à comprimer de préférence les gros 
Tftiaseaux de cette partie, et à empêcher ainsi le retour du sang des ré* 
gions supérieures à la constriction. D'autres, au contraire, meurent par 
suffocation , parce que le lien, placé entre le larynx et Tes hyoïde, ferme 
aussitôt, par rabaissement de l'épiglotte, rentrée du larynx, et que , 
d'une autre part, ce lien, en s'appuyant sur Tangle de la mâchoire et 
sur Tapophyse mastolde, ne comprimé pas assez les vaisseaux du cou pour 
empêcher le retour du sang du cerveau. Quant au genre de mort mixte, 
produit à la fois par Papoplexle et par la suffocation , il a lieu , vraisem- 
blablement , lorsque le lien est placé de manière à interrompre la sortie 
ainsi que l'entrée de Tair, et en même temps le retour du sang de la 
lêle. Ce double effet peut être produit par la constriction placée au-des- 
sous du larynx, dans une direction horitonUle autour du cou. Dans ce 
cas , la trachée-artère et les vaisseaux du cou sont comprimés en même 
temps. 
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mmntas, il suffit quelquefois ^ poar rappeler le malade à la vie, de 
faire des affasions d*eaii froide sur la faee , d'appliquer sur le ffoot et 
sur la tôle des linges trempés dans de Teau froide , et de faire en 
même temps des frictions aux extrémités inférieures. 

7® Dans tons les cas , il faut , dès le commencement , exercer sor 
la poitrine et ie bas-ventre des compressions intermittentes , comme 
pour les noyés, afin de provoquer la respiration. 

8° On ne négligera pas non plus de frictionner l'asphyxié avec des 
flanelles ou des brosses , surtout à la plante des pieds et dans le creut 
des mains. 

90 Dès qu'il peut avaler, on lui fait prendre , par petites quan-» 
tités , de l'eau tiède additionnée d'un peu d'eau de mélisse , de Co- 
logne, de vin ou d'eau -de-vie. 

109 Si, après avoir été complètement rappelé à la vie, le malade 
éprouve de la stupeur, des étourdissements, les applications d'eau 
froide sur la tête deviennent utiles. 

4 4<» En général, il doit être traité, après le rétablissement de la 
vie , avec les mêmes précautions que les autres asphyxiés. 

Observations. — ^Indépendamment des deux genres de mort, 
par apoplexie ou par suffocation, signalés dans la note annexée 
à l'article k du paragi*aphe qu'on vient de lire , il en est un 
tout à fait différent , qu'on ne rencontre qu'exceptionnelle- 
ment chez les suicidés par suspension. Nous voulons parler 
de la mort par luxation de Tatlas sur l'axis. Quand le supplice 
de la corde était en vigueur en France, cette luxation se pré- 
sentait communément chez les suppliciés qu'on exécutait à 
Paris , parce que le bourreau montait sur les épaules du pa- 
tient, dont il poussait ainsi le corps suivant la direction ver- 
ticale, tout en lui imprimant des mouvements de rotation à 
droite et à gauche (1). Dans le cas de suicide, la luxation 
dont il s'agit ne peut se produire que parla réunion des trms 
conditions suivantes : forte flexion de la tète en avant ou la- 
téralement; poids considérable du corps; impulsion donnée 
par le suicidé au moment où il a quitté l'appui sur lequel 
reposaient ses pieds , de laquelle est résulté pour la corde un 
mouvement oscillatoire. 

(1) Louis , (Xuvm diverm de chirurgie , t. I, p. 332. Pirifi, 17^. ': 
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Ou c€M(i^)raad que» dans ce 019 , les «ftowrs pMderkt < 
17fii#ni0eMfim poorràient avoir auoun ethi utile : il faiidrait, 
avant tout, tenter de réduire k luxation, réduction qui a été 
opé|*ée plus d'unâ fois avec succès. D'ailleurs, oa 684 fondé à 
SGttpçopBor 1» lésion d^il nous parlons, quand la face est 
pftle au lieu .d*étre congestionnée, et que la tête, inclinée sur 
Tune ou l'autre épaule» ne peut pa;» exécuter les mouvenento 
ordinaires de rotation. 

ASPHYXIÉS PAE LA CHALtOa. 

1« Si l'asphyxie a eu lieu par l'effet du s^«r cbuia on liea Irsp 
chaud, il faot porter Tasphy^ié dms ua endroit plus frais» maïs, pas 
trop froid ^ et le débarrasser de tout vêtement qui pourrait géaer la 
circulation. 

%o Daos toute asphyxie par la chaleur, la preaiière îndîcatiŒi à 
remplir est de débarrasser le cerveau , en tiraet du sang. S'il n'y 
avait pas là un médecin pour pratiquer une saignée , et que quel- 
(pi'uD des assistants fût apte à le faire , ilne devrait pas hésiter un 
seul instant , principalement dans les contrées et les saisons chaudes. 

3** Les bains de pieds médiocrement chauds , auxquels on peut 
ajouter des cendres ou du sel , sont indiqués. 

i"* Tout aussitôt que le malade peut avaler» il faut ki faire boire, 
par petites ggrgées , de l'eau fraîche , acidulée avec du vinaigre ou 
du jus de citron , et lui donner des lavements d'eau vinaigrée , mais 
un peu plus chargée en vinaigre que l'eau destinée à être bue. 

Les boissons aroniatiques ou vineuses sont* toujours nuisibles eo 
pareil cas. 

5° Si la nialadie persiste , si elle fait des progrès , et si aucun des 
assistants n'est apte à pratiquer une saignée , on peut , sans attendre 
l'arrivée da médecin , appliquer huit à dix sangsues derrière chaque 
oreille 01^ quinze à vingt à l'anus. 

6- Si l'asphyxie a été déterminée par l'action du soleil , comme 
cela arrive surtout aux moissonneurs et aux militaires , le traitement 
est le même,* mais il fiut, dans ce cas» hisister sur les applications 
d'eau froide sur la tète : il est à noter que c'est surtout dans ces cir* 
constances que la saignée est ef6cace. 

Observations. — S'il nous parait utile de répandre dans les 
campagnes des notions sonamaires, et cependant exactes, 000^ 
cernant Y asphyxie par la foudre et par le froid , à plus focte 
raison croyons-nous devoir appeler l'attention de l'autorité 
sur l'importance de la publication d'uîje InsMtction populaire 
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edMepRfmt h lr$iHenieni de Ympkif^ par la cMt^r* Gbniiue 
apnée, peadat^t la moteson, ufi grand nombre d'aii?ri^s eu 
aoiijt victiaie$) et plus d'un eûl été rappelé a la vie» qui a euo 
combé faute d'être convenablement a^oufu. 

Ge9 diverses Jhstr¥€ti(m$ nous daiaablent detoir être publiées 
chacune à p^rt, et k Vépoque d# Tannée où sont plus eom-^ 
miinâ les tKM?idents relatifs à chacune d'elles. Peut-être mén^ 
^«arait-il à propos d'en faire l'objet d'un chapitre de Vensei-r 
gnement primaire des oaippagnes. 

ÉTAT DBS OBItTS QOI DOlYBIfT ÂTHB GONTEIfUg DAHS LIS BOtlfiS 
JDS SIGOUAS, SUIVANT l'ORDRS DANS LKQUEL ON LIS |Ui|PL01K 
ORDINAIREMENT. 

4 "* Une paire de ciseaux de ^ 6 ceDtimètres de long , à lames 
mousses ; 2° Un peignoir en laine ; 3° un Ëonnet de laine; 4<* un le- 
vier en buis ; B» un caléiacieor de deirti-litre à un litre ; ^^ deux frot- 
toirs en lain^ ; 7** deux brosses ; S"* une bassinoire à eau bouillaiite; 
9" le corps de la machine fumigatoire; ^0^ son soufflet; M* un 
tuyau et une candie fumigatoire; 4 2<^ une boite contenant du tabac 
à fsfner ; 4 3*» une seringue à lavement avee canule ; i k^ une aiguille 
à dégorger la eanufle ; 4 ^ des plumes pour chatouiller la goirge ; 
-1 6** une cuiller étamée ; 1 7« un gobelet d'étain ; i 8" un biberon ; 
49- une bouteille contenant de Teau-de-vie camphrée ; 20" un flacon 
conteflant de l'eau de mélisse spiritueuse; 21^ un flacon renfermant 
m demi-litre d'alcool ; 2^«- une petite boite renfermant plusieurs pa^ 
quels d'émétique de 4 centigrammes chacun; 23" un flacon à Té-» 
meri,à large ouverture, contenant 500 grammes de chlorure de 
chaux en pondre; 24* un flacon de 200 grammes de vmaigre; 25* un 
flacon à Témeri contenant 50 grammes d'éther SQlfurique; 36* un 
flacon à l'émeri renfermant 50 grammes d'ammoniaque (alcali vo^ 
latil); 27° 4 00 grammes de sel gris, en trois paquets; 28* des 
bandes à saignée, des comptesses et de la charpie; 29* unmoCiet de 
poivre et de camphre , pour la eoiraerYation des objets eh laine ; 
30° une palette; 31° un briquet. 

Outre ces objets, on placera un thermomètre centigrade dans 
chaque localité où il sera possible de le faire. 

Luet iKkpté en Conseil, aprèsdélibératimi, séanee du 4 9 avriU Bii%. . 

Signé BËGjLN, iTloa^pt^aideiili 
Ad. TREBUCHET, wréUiire. 

Va et approi^ré rinstraclion* qui pï^Q^e , pour être ntvexée îi 

notre ordoBnaace ea dfite du 47 juillet A ^^0 

i> Préfet ^ '^'^e, Y . CklVUER. 
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Observations. ^ En terminant cet artick) , nous exprime- 
rons leToen de voir se reformer , tant dans nos vilfes que dans 
nos campagnes, des sociétés humaines sur le modèle de celles 
d'Amsterdam , de Londres , etc. 

An moment où l'on commence à reconnaître Timportance 
des études hygiéniques , et où des conseils d'hygiène s'orga- 
nisent sur toute la surface du pays, la réalisation de ce voeu 
ne saurait présenter aucune difficulté sérieuse. Bien moins 
favorables étaient les conditions dans lesquelles se trouvait le 
célèbre et modeste Pt a, dont la persévérante philanthropie est 
parvenue, malgré les obstacles que lui opposaient les préjugés 
alors dominants , à obtenir la fondation à Paris d'un établis- 
sement de secours publics, et à en propager la création dans 
toutes les provinces. N'est-ce pas au docteur Hawes et à son 
confrère et ami Cogan qu'est due cette Société humaine de 
Londres^ aujourd'hui patronée par la reine, et dont s'ho- 
norent de faire partie, en qualité de souscripteurs, les hommes 
les plus éminents de l'Angleterre? En 1773 , Hawes , rempli 
d'enthousiasme à la lecture des succès obtenus et publiés par 
la Société d'Amsterdam^ entreprit de doter sa patrie d'une insti- 
tution aussi utile.Loin de selaisser décourager par les sarcasmes 
deTignorance, il donna dés démonstrations publiques sur 
la manière de secourir les asphyxiés; il ouvrit, à ses frais, 
pour les recevoir, des lieux de dépôt munis des appareils et 
des médicaments nécessaires ; il fit plus, il distribua, toujours 
de ses propres deniers, des récompenses à ceux qui repê- 
chaient les noyés, et les portaient aux bureaux de secours, 
et parvint, au prix des plus grands sacrifices, et assisté à la fin 
par Cogan ^ à triompher des préjugés, à convaincre les plus 
incrédules, et à organiser une association dont les ressources 
et l'importance n'ont fait qu'augmenter jusqu'à nos jours. 

Les circonstances dans lesquelles nous nous trouvons sont 
telles, .qu'il nous serait difficile d'en imaginer de plus pro< 
pices. Pei*sonne ne doute aujourd'hui de la possibilité d'arra- 
cher à la mort les victimes des différentes sortes d'asphyxie; 
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On se préoccupe plus qu'on ne Ta jamais fait de tout ce qui 
intéresse la santé publique; enfin, on commence à entrevoir 
combien est fécond en résultats le principe de l'association. 
Avec autant d'éléments de succès, pour peu que les médecins 
veuillent prendre Tinitmtive dans Taccoraplissement de 
l'œuvre philanthropique dont nous parlons, elle sera bientôt 
en cours d'exécution. Sous leur direction éclairée, se formeront 
promptement et dans les moindres-communes des secouristes 
suffisamment exercés à l'administration des secours. Quant aux 
moyens matériels, il sera toujours possible de les choisir 
simples , économiques .et à la portée de toutes les bourses 
comme de toutes les intelligences. On a vu, en effet, dans 
le cours de cet article, que le succès dépend moins de la 
complication que de l'opportunité et de la. bonne direction 
des secoure. En stimulant le zèle de ses concitoyens , com- 
battant leurs préjugés avec l'autorife que donne la science, et 
présidant, aussi souvent que l'occasion s'en présentera, au 
sauvetage des victimes de l'asphyxie, il n'est pas un mé- 
decin qui ne parvienne, en peu de temps, à organiser autour 
de lui le service régulier que nous réclamons ici. 

Pour compléter cette organisation, il faudrait que des rap- 
ports annuels fussent adressés aux comités d'hygiène d'arron- 
dissement, et delà à ceux de département, qui en publieraient 
un résumé, afin de fixer l'opinion des médecins sur les 
meilleures méthodes de traitement , aussi bien que sur les 
conditions locales qui influent sur la fréquence et la gravité 
des asphyxies (1). 

(1) D'après un relevé que j*a1 fait sur des documents ofGciels, le nom- 
bre des noyés ou asphyiiés secourus et rappelés à la vie a varié, suivant 
les localités, dans le rapport de 5 à 25, 50, 75 et méni« 87 pour 100; et, 
dans le même pays, à des époques diiïérelites, de 87 il est tombé à 25. 
Enfin, à Bàle, la proportion s*est trouvée si Taible, que le sénat a cru de- 
voir provoquer une enquête sur les causes de cette mortalité exception- 
nelle (voy. Marc, loc. ci(., p. 450). 
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STATISTIQUE 

DU 

DÉCÈS DANS LA VILLE DE PARIS, 

DBCl^liMB P&aiODE (|819 A 1828), 
VAH X. TBÉMVCBWr. 

Nous suivrons pour cette seconde période, aiUani que cela 
nous s^a possible avec les documents que nous avoua sous 
les yeux, le même ordre que dans notre précédent article. 

Malheureusement, nous avons déjà eu Voccasion de le faire 
remarquer, ces documents pèchent par un défaut d'ensemble 
et d*unitédevuessi nécessaires pour les travaux decette nature. 
Peut-être, à cette époque, ne comprenait-on pas tout le parti 
qu'on pouvait en tirer pour Tétude de Thygiène, de la salu- 
brité et de certaines affections morbides ; ce qui le prouve, 
c'est que les relevés de la mortalité furent interrompus peia^ 
dant les années \ 824 et 18^. Le Conseil de s«Jubrité, en appe^ 
lant l'attention de l'administration sur cette ffteheuse lacune, 
fit ressortir par des réflexions pleines de justesse, qu'on ne lira 
pas sans intérêt, toute l'utilité de ces recherches. 

« Nous espérions, dit le Conseil, \w ee travail, en recevant 
quelques améliorations, arriver au point de perfection dont 
il paraissait susceptible. 

D Déjà nous avions pu voir quelles maladies produisent le 
plus de mortalité parmi les habitants de la capitale, et, entre 
ces maladies, celles qui sévissent plus particulièremaal dans 
l'enfance, dans la jeunesse, dans l'âge de la maturité et 
dans la vieillesse ; nous avions remarqué une énorme diffé- 
rence entre la mortalité d'un arrondissement et celle d'un 
autre arrondissement; nous aurions pu témoigner notre éton- 
nement de voir certaines maladies faciles à reconnaître et 
dont le traitement est presque infaillible, moissonner un aussi 
grand nombre d'enfants, lorsque les moyens curatifs sont par- 
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faitement conims, et que la gravité de la maladie, eorhme 
nous l'avons déjà dit, ne doit pas permettre aux parents de 
recourir trop tard aux secours des gens de l'art. Des considé- 
ralicms non moins importantes auraient pu encore être dé- 
duites de ce premier travail. Ainsi, en voyant ce grand nombre 
d^ftfnts qui succombent âux convulsions et à la dentition , 
nous aurions pu dire combien Tusage habituel des bains est 
utile pour prévenir les convulsions et favoriser le travail de 
te dentition ; nous aurions pu, en voyant le grand nombre de 
ceux qui ont succombé à la rougeole, à la petite vérole et à 
d'autres fièvres éruptives, dire que ces maladies deviennent 
presque toujours graves par le fait même d'un traitement 
mal entendu, et que le préjugé populaire qui conduit à priver 
les malades d'aîr, à les surcharger de couvertures, à pousser 
à la peau en faisant prendre des boissons échauffantes, comme 
du vin chaud, de l'eau de lentilles, etc., etc., exerce sur la 
marche de ces maladies une funeste influence, et que dans le 
cas où l'éruption a été régulière, on voit souvent des accidents 
ffecheux se développer, parce qu'on a l'imprudence d'exposer 
le malade ail grand air, ou, ce qui est pis encore, à des cou- 
rants d'air, surtout lorsque la température est froide et hu- 
mide, et avant que la desquamation soit complètement ache- 
vée. En voyant la phthisie pulmonaire faire périr à elle seule 
le cinquième des individus qui meurent à Paris, nous aurions 
pu signaler comme cause de la fréquence de celte maladie 
certaines professions qui pourraient être rendues moins insa- 
lubres par de meilleures dispositions des ateliers oi^ par de 
nouveaux procédés à suivre dans l'exécution du travail. Nous 
aurions pu déoiontrer quelle immense influence les habita- 
tions exercent sur sa formation et sur son développement, 
influeftce qui ne peut pas être révoquée en doute, quand on 
voit que cette maladie est bien plus commune dans certains 
quartier^, et qu'elle atteint plus particulièrement les femmes 
qui , menant une vie trop sédentaire , sont , par cela même , 
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plus longtemps et plus habituellement soumises à son action 
destructive, etc., etc. » 

« Â ces données d'un intérêt si grand pour la population de 
Paris, puisqu'elles touchent à la santé et à la vie des habitants, 
et que nous nous proposions de développer, lorsque le même 
travail, perfectionné et exécuté pendant queli^ies aunées^ 
leur aurait assuré le degré de certitude dont elles sottt suscep* 
libles, il s'en serait joint naturellement de nouvelles peut^tre 
encore plus intéressantes. Ainsi, la grande et importante 
question relative à l'influence des professions sur la santé 
aurait pu recevoir une solution à la fois utile à ceux qui les 
exercent et avantageuse aux progrès des arts. Ainsi une foule 
de causes locales de mortalité auraient pu être signalées. 
L'influence du régime et de la conduite morale des habitants 
de Paris sur l'état de leur santé aurait pu être appréciée et 
déterminée jusqu'à un certain point. Les variations dans la 
nature des maladies, considérées comme causes directes de 
la mortalité, auraient pu être suivies, et des règles générales 
d'hygiène, prescrites par la voie des journaux à la masse des 
citoyens, les auraient en partie garantis de leur funeste in* 
fluence. 

» Tels sont une partie des avai^tages que nous espéricms 
tirer des tableaux de mortalité p^féctionnés par 4e temps et 
l'expérience. Si nous insistons sur la nécessité de r^rendre 
ce travail et de l'exécuter d'après les bases auxquelles le Con- 
seil s'est arrêté par suite d'une mûre discussion, c'est que nous 
avons la ferme conviction qu'il fournira des résultats d'une 
grande utilité, et qu'un jour viendra où l'administration aura 
à s'applaudir de n'avoir pas désespéré d'arriver, au moyen de 
cette source, à une amélioration remarquable des classes les 
plus nombreuses et les plus utiles de la population de Paris. » 

Ces graves considérations ne pouvaient manquer de frapper 
l'administration, et en 1826 les relevés statistiques des décès 
furent repris et continués avec persévérance, sous la direction 
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du Conseil de salubrité. Ils reçurent chaque année les amé- 
liorations et les extensions que réclamaient la science et le but 
pour lequel ils étaient exécutés, et Ton peut les considérer au- 
jourd'hui comme ce qui existe sur cette matière de plus complet 
dans toute l'Europe. Quand on aura des recensements de popu- 
lation qui donneront le chiffre exact decbaque âge et de chaque 
profession, et qu'on ne se bornera pas à des chiffres bruts qui 
ne peuvent servir de base à aucun travail sérieux, on pourra 
tirerdesreeherches qui nous occupent les enseignements les 
plus curieux et les plus utiles, surtout lorsqu'on ajoutera aux 
relevés des décès, la mortalité suivant les professions classées 
elles-mêmes par âge et par nature de maladie. Ce travail, qui 
n'a jamais été fait dans cet ordre d'idées et que poursuit en 
ce moment la préfecture de police avec le concours du Con- 
seil de salubrité^ sera d'un immense intérêt. 

Nous donnerons séparément, comme nous l'avons fait pré- 
cédemment, les décès àdomicile et ceux qui ont eu lieu dans les 
hôpitaux et dans les hospices. Toutefois cette distinction ne 
peut élre f^te que pour le chiffre général des décès, les rele^ 
vés par âge et par nature de maladies ayant confondu ces 
décès de manière qu'il nous a été impossible d'établir à cet 
égard aucune division. 

Décès à domicile. 



Années. 


Maïc 


4849 


7,4 07 


4 820 


6,886 


4 824 


7,633 


4822 


7,680 


4823 


8,055 


4 824 


6,699 


4 825 


8,039 


4 826 


7,882 


4 827 


7,300 


4 828 


7,543 


Total général. 


74,724 



Fém. 


ToUl. 


7,438 


44,545, 


7,506 


4 4,392 


7,966 


45,499 


7,820 


45,500 


8,724 


4 6,776 


7,262 


43,961 


8,925 


46,964 


8,770 


46,652 


8,074 


^ 5,^7 4 


S, 61 4 


\6,'in 



\î>b,^%0 
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Morgue. 

Années. Masc IPém. ToUl. 

48^9 493 59 245 

4 820 24 2 54 266 

4824 247 46 293 

4822 209 47 256 

4823 224 48 269 

4824 497 52 249 
4 825 24 7 35 252 

4826 275 54 326 

4827 248 54 299 

4828 260 50 340 

Total général. . 2,279 486* 2,765 

Les documents que nous avons sous les yeux ne nous ont pas 
permis de relever par mois la mortalité de Paris, aind que nous 
l'avons fait dans notre précédent article. Ces relevés n*exîsr 
tent que pour deux années seulement , ce qui ne peut offrir 
aucun intérêt 

Nous passerons donc à la recherche des maladies qui, pen*- 

dant les années 1817 à 1828, ont causé le plus de décès, soil 

à domicile, soit dans les hôpitaux, ou qui on! été le plus dignes 

de remarques. 

1819. 

Fièvres putrides, malignes ou ataxiques, . M. . *733) . «g^ 

— Fém. 847J*'^^" 
Phiegmasies des membranes muqueuses, 

comprenant, d'après le Tableau nosogra-' 
phiquêf le muguet, les angines, les catar* 
rhes, l'asthme, etc M. . 4,346)0^00 

— Fém. 4,6075 ^'^^^ 
Phiegmasies du tissu cellulaire et des orga- 
nes parenchymateux, comprenant notam- 
ment la péripneumonie, la phthisie pulmo- 
naire , la gastrite , etc M. . 4,478) ^«-, 

- Fém. 4,876 î^»^^* 

Apoplexies , morts subites M. . 504 ( ^^a 

- Fém. 484» ^^^ 

Petite vérole , 469 
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Suicides, ^ . . M. . • 850 ^ .^- 

— Fém. 426i ^^^ 

Enfants mort-né». M. . 6731 1 . .ji^ 

— Fém. 5261^'^*^ 

1820. 

Fièvres putrides, etc M. . 736) . -oq 

— Fém. 698 P'**^ 

Phlegmasiesdesmembranesmuqueuses^etc. M. . 4»3S0)<,oqq 

— Fém. hM^^ ' 
Phlegmasies du tissu ceUoUire, etc. . . M. . 4,833) . .^^ 

— Fém. 2,343}*'^^'' 

Apoplexies» morts sabitee M. . 677 1 . ..^ 

— Fém. 542/^»'^^ 

Petite vérole 44 

Suicides M. . 24 4 1 -.oit 

— Fém. 4 84 f ^^^ 

Enfants mort -nés M. . 704» . ^^c 

— Fém. 522 M '"^ 

1821. 

Fièvres putrides, malignes ou ataxiques. . M. . ^^^ ) « jo^ 
~ Fém. 678 P'^^^ 

Phlegma8iesdesmembraQesm«queuiM,eto. M. . 4,390)0^0. 

— Fém. 4,564 5*'^^^ 

Phlegmasies du tissu cellulaire, etc. . . M. .4,920 1.^^. 

— Fém. 2,374}*'*^* 

Apoplexies, morts subites M. . ^^^(jioa 

— Fém. 532M»'2« 

Petite vérde 442 

Suicides M. . 246» ^^j. 

-. Fém. 4 43 1 ^^^ 

Enfants mort-nés M. . 726 ) - «j 4 

— Fém. 689)''^^* 

1822. 

A partir de cette année, le relevé des décès fut fait d'après 

la nouvelle nomenclature des naala^îg^^ rédigée par te Conseil 

de salubrité et approuvée par le p|>^. i^ çoWce, \e ^^ novem- 

bre 1821. Elle apporta de nomb|w^** . j^^gemewts ^\^tAft»v- 
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fication des maladies, telle qu elle résultait du tableau noso*» 
graphique rédigé en 1808. 

Les affections morbides furent mieux distinguées suivant 
leur nature et leur siège, de manière qu'au premier coup 
d*œil on pût voir quelles maladies ont régné plus générale 
ment, quels organes ont été a&ctés plus spécialement, quel 
âge, quel sexe ont été le plus atteints. 

Cette nomenclature fut observée jusqu'à Tannée 1833 in- 
clusivement. C'est donc elle qui va nous servir, aotuelleoient 
de règle pour la recherche des maladies qui ont causé le plus 
de décès pendant les années 1822 et suivantes, ou qui sotit le 
plus dignes d'attention. Comme elle peut être nécessaire pour 
Texplication des renseignements qui vont suivre , nous la 
donnons ici» ainsi que nous Ta vous fait pour la nomencla- 
ture de 1808, insérée dans le t. XLIV, !'• part., p. 71 (1), 

Fièvre putride. . . . M. . 322) -,- 
— Fém. 223] ^*^ 

(1) Tableau nosogrt^iquê des maladks qui pouvant être cause dé mort, 
r* CLASSE. — Fièvres. 

Ordre ^'. — Fièvres inflammatoires (angiptépiques): CQntiaue, rémit- 
tente, intermittente. — Fièvres bilieuses (méningo-gastriques) : continue, 
rémittente, intermittente, quotidienne, tierce, double-tierce, quarte, 
bémitritée. — Cboléra-morbus. Fièvres muqueuses (adéno-méningée^ : 
continue, rémittente, intermittente. — Fièvres putrides (adynamiques) : 
continue, rémittente, intermittente. -—Fièvres malignes (ataiiques)? 
continue , rémittente, intermittente dile pernicieuse. 

Ordre II. — Fièvre lente nerveuse. — Fièvre cérébrale. — Nostalgie. 

Ordre lil. — Fièvres pestilentielles (adéno-nerveuses) : Peste du Levant, 
Fièvre jaune d'Amérique, Typbus contagieux ou Peste des camps; Fièvre 
des bôpitaux ou des prisons. — Fièvres bectiques. 

Il* CLASSE.. — IflFLAMMATIOIfS OU PHLE61IAS1B8. 

Ordre P'. — Inflammations de la peau et du tissu cellulaire. Érysipèle: 
simple, phlcgmoneux. — Zona ou Zoster. — l^blegmon. — Clou ou Fu- 
roncle. — Antbrax. — Charbon. —Pustule maligne, contagieuse, non 
contagieuse. •— Petite vérole (v4ri(4fl)« -rPetit^ vérole voUate (varicelle) 
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Fièvre DMiligiie. . . . M. . 4 99 

-r- Fém. 4 35 

Fièvre cérébrale M. . 4 43) 

-^ Fém. iooi 



243 



compliquée. — Rougeole. — Pemphigus. — Scarlatine. — Miliaire. — 
Urticaire compliquée. 

OftDRB II. ^- Inflamnumont âe$ membranes muqueuses. Aphlhes , ordi- 
naires. Muguet des enfants. — Angine simple ou gangreneuse : tonsil- 
faire, gutturale, laryngée, trachéale. —Croup. — Catarrhe aigu ou chro- 
nique : pulmonaire, stomacal (gastrite), intestinal (entérite), Diarrhée 
catarrhale, Dyssenterie, Catarrhe de la vessie. — Inflammation da eal de 
la vessie. 

OauRE III. — InflasmnatUms des membranes séreuses. Phrénésie (arach- 
noldite). — Pleurésie. — Péricardite. — Péritonite ou inflammation du 
has-ventre, ordinaire, puerpérale. 

Oanu IV. — Inflammations des organes glandulaires el parench^^ma' 
teux^ InflammatioD : des parotides (Paroiide), da la laogue (Glossite), du 
cerveau (Cépbalite), du poumon (Péripneumonie) fausse, vraie ou essen- 
tielle, du cœur (Cardite), du foie (H^tite), des reins (Néphrite), de la 
matrice (Métrite). 

OaoRB y. — Inflammçtlions des tissus musculaire, fibreux et synovial. 
Rhumatisme : aigu, chronique. — Goutte : régulière, irrégulière. 

m* CLASSE. — HÉMoaaBAGiBS. 

OïDiB I*'. — Hémorrhagie artérielle*: par rupture de Tartère ou sa 
blessure. 

OnoRE n. — Hémorrhagie veineuse, par rupture on par blessure de la 
veine. 

OiDRB III. — HémorriMgiet fournies par les vaisseaux capillaires : Hé- 
moptysie active ou passive , Hématémèse td., Méléna td.. Flux hémor- 
roldal td.. Saignement de nez (épistaxis) id., Pissementde sang (héipatu* 
rie) id,; Perte utérine : aménorrhée, ménorrhagie. 
IV» CLASSE. — NÉVROSES. 

Ordre I*'. — Névroses des fondions cérébrales. Apoplexie. — Catalep- 
sie. — Epilepsie. — Hypochondrie. — Mélancolie. — Suicide. — Manie. 

— Démence. — Idiotisme. — Hydrophohie: spontanée, contagieuse. 
Ordre II. — Névroses de la locomotion. Tétanos : [traumatique, des 

nouveaux-nés, vermineux, moral. — Convulsions. -^ Danse de Saint- 
Guy ou Wit. — Paralysie : complète, incomplète ; hémiplégie, paraplégie. 
Ordre lil. — Névrofes des fonctions nutritives. Spasme de TcBSophage. 

— Vomissement. — Boulimie. «^ Colique : simple, métallique. — Iléus 
ou miserere. 

Ordre IV. — Névrose^ de la respiration et de la circulation. Coque- 
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Petite vérole M . eMïi.o/i 

— Fém. 607 r»^^^ 
Rougeole M. . 436 J ^,-. 

— Fém. 4351 ^^^ 
Croup. M. . 46^) ^.. 

— Fém. 44aj ^^* 

luche. — Asphyxie : par immenion, par itrangulaUoD, pargai^ délélire. 
PalpiiaUoDf. — Syncope. 

Ordre Y. — Névro$es de la gMnUion., PriapUme, — Nymphomanie. 
^ HyOérie* 

V CLASSE. — Lisions orgahiqubs. 

Syphilis. -^ Scorhut.^ Squirrhe et Cancer : interne^ externe* -^ Phthi- 
sie pulmonaire. —Pfathisiemésentérique (carreau des enfants). — Scrofule. 

— Rachitis. — Jaunisse (ictère). — Engorgement ou obstruction du foie, 
de la rate, du pancréas. — Anéirrisme interne : du eœur, des groates ar- 
tères. ^ Anévrisme externe : Trai ou Iteux, primitif ou eonsécolif. -» 
Varices. — Hémorrholdes. — - Hydropisie. -^ Hydrocéphale* ^-» Hydro- 
rachis. — Hydrothorax. -^ Hydropéricarde. «-^Ascite. — Anasarfue. -^ 
Hydropisie enkystée. 

VI* CLASSE. — Corps étrangers. 
Affection vermineuse. — Concrétions biliaires. — Concrétions uriuaires : 
rénales, vésicales, urétrales. — Corps étrangers Tenus du dehors. 

Vll« CLASSE. — CowTDSiows. 

Contusions : Du cerveau. '— De la moelle épinière. — Des Yifcèrti tho- 
raciques et abdominaux. — Des parties molles et des os. 

VHP CLASSE. -^ GeMMTMtie. 
Commotions : Du cerveau. — De la moelle épinlère. «^ Des Tiseères 
thoraciques et abdominaux. 

IX» CLASSE. — Plaim. 
Par instrument : piquant, tranchant, contondant. — Par arme i feu. 

— Par morsure. — Par arrachement. — Par déchirement. 

X^ CLASSE. — Ulcères et carie. 
Ulcères scrofuleux, variqueux , chancreui , etc. — - Carie véqérienne , 
soorbutique, cancéreuse, etc. v 

XI* CLASSE. «^ FfiTULU. 
Fistules : urioaire» salivaire, etc. 

XII* CLASSE. — TomsuRS. 
Ordre !•'. — Tumeurs des parties moUes, Loupes. — Polypes. — 
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Catarrbe pulmonaire. . . M. . 6^9)..,,^ 
H- . Fém. 78(jr'"^ 

Gastrite. M. . 477) .,.| 

— Fém. 9iU] *'' 

Entérite. « M. . 62») . |«.| 

— Fém. 54d]''^^* 

''^'''1. .... M.^. mj 453 

Péripneamonie. . . . M. . aS7> »., 
*^ -. Fém. 3MJ "^ 

Sarcomes. -^ Fongus. — Foogui hématode. -^ Tumeurs blanches. — 
Tumeurs anomales. 

Ordre II. — Tumeurs det partiet dures, Eiostoses. — Ostéosarcome. 
— Spina-ventosa. — Spina-bifida^ -^ Pëdarthrocace. 

mW CLASSE. — DÉPLÀCKMBR11. 

Obiab I*'. — Dëplaeement des parties molles : hernies étranglées , 
hernie diaphragmatiqoe ; par inflammation, par engorgement. *~ Chute 
de la matrice, du vagin, du rectum, rétroversion de la matrice. 

Ordre II. — Déplacemenl des parties dures ou luxations : Ipxation , 
luxation spontanée. 

XIV» CLASSE. — Fractures. 
Simples, composées, compliquées. 

XV CLASSE. — RuwDEBS. 
Molle ou osseuse, 

XYI* CLASSE. -» Abcès et épamchehiiits. 
Abcès inflammatoires : de casse interne ou sans cause connue, suite de 
couches ou critiques. — Abcès froids. — Abcès dans un viscère. «^Épan- 
chements de pus, de sang, de matières alimentaires, de matières sterço- 
rales. 

XYIl* CLASSE. ^ Vices de ooufobmatiom. 
Imperforations. — Divisions et adhésions contre nature. — Bec de 
lièvre. — Mutilations. 

XVIII* CLASSE. — Gangrène od mort des parties. 
Par excès d*inflammation. — Spontanée (sans cause connue). — Se- 
nile. — Par compression. — Par le froid. — Par le blé ergoté. — Scor- 
butique. — Pourriture d'hépital. — Par suite d*une atTection organique 
du cœur. — Brûlure. — Opérations. — Accouchements: mort dans l'ac- 
couchement ou à la suite. — EnMnts mort-nés ou venua avant terme. — 
Monstruosités. « « . 
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975 
4,832' 

2,274 

J 2,486 
FaiMegse 4e naissance. . M. . 860 1 



Apoplexie M. . 540 i 

— Fém. 435 

Conyulsions M» • 933 

— Fém. 899 
Phtbisie palmonaire. . . M. . 4,4 44 ' 

— Fém. 4,430 ; 
En^nts mort-nés. . . M. . 4,074 

— Fém. 4,4 45 



M. . 860), ..ç 
Fém. 802}*'^®^ 



Suicides M. . 239) ^^f. 

— Fém. 446} ^^^ 
, Hydrophobie Fém. ... 4 

1823. 

Fièvre putride. . . . M. . 337) 

— Fém. 274 { 
Fièvre maligne. . . . M. . 24 4 1 

— Fém. 475 f 

Fièvre cérébrale. • . . M. . 452) 

— Fém. 4 80) 

Petite vénale M. . 3891 

304 ) 



608 
386 
332 

690 
Rougeole ^* • 2^^( lai 



Fém. 238 \ 



Croup M. 

~ Fém 



306 



464| 
442) 

Catarrhe pulmonaire. . . M. . 884 ) . ^.^ 
— Fém. 965) ^•'♦* 

( 778 



Gastrite M. . 378 

— Fém. 400 

Entérite M. . 594 (, ^.^ 

— Fém. 609 M'**'" 

Péritonite M. . 462» -^. 

— Fém. 262 3 "* 

Péripneumonie. . . . M. . 499) ^^ 



Apoplexie M. . 639 1..^^ 

^j4.fX7 



Fém. 427 1 

M. . 639] 
Fém. 488 J 
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GootqIsîoiis M. . 947 1 . 0,.^ 

— Fém. 4,006r'^^* 

Phthisie polmonaire . . M. . 4,206 {^ .««a 

— Fém. 4.524)*»^^^ 

Enfants mort-nés. . . M. . 888 { . ^-^ 

— Fém. 880)^'^^* 
Faiblesse de naissance. . M. . 4,049 1. _. 

— Fém. 732 j^»^*' 

Soiddes M. . 262( .^^ 

— Fém. 128» ^^^ 
Hydrophobie .... M. • 2 

1824—1825. 
Nons n'avons pu avoir aucun renseignement sur les 
maladies qui ont causé le plus de décès pendant ces deux 
années. Nous avons seulement trouvé qu'en 1824, il y a eu 
246 suicides; 265 décès causés parla petite vérole et 1,487 en- 
fants mort-nés. En 1825, il y a eu 279 suicides; 2,193 décès 
causés par la petite vérole, et 1,521 enfants mort-nés. Ces dé- 
cès se répartissent par sexe de la manière suivante, savoir : 

1824. 



I 4.487 



Enfiints mort-nés . ,. . M. . 840 

— Fém. 677 
Petite vérole .... M. . 45n ^^^ 

- Fém. 4ul ^^^ 
1825. 

Enfants mort-nés. . . M. . 846 



- Fém. 675 T'^^^ 
Petite vérole .... M. . 4,298)^.^., 

— Fém. 895 r»^^"* 

On n'a pas distingué les sexes pour les suicides suivis de 
mort; cette distinction n'est établie que pour la totalité des 
suicides, savoir : 1824: 371 suicides ou tentatives de suicides, 
dont 239 hommes et 132 femmes ; 1835 : 396, dont 272 hom- 
mes et 124 femmes. 

Nous trouvons dans les rapports du Conseil de salubrité le 
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relevé suivant, d^ éuicidesou tentatives de sàieides , pour 
chacun des mois de Tannée, depuis 1817 jusqu'à t82ô inclusi- 
vement. 



Janvier, 


. 24 3 . 


Juillet . , 


304 


Février» 


, 24 8 


Août. . . 


296 


Mars . , 


. ?75 


Septembre, 


248 


Avril , 


. 374 


Octobre. . 


'498 


Mai. . . 


. 328 


Novembre . 


484 


4wB- ^ • 


. 336 


Décembre , 


«17 



Ces mois se classent ainsi qu'il suit, suivant la nombre des 
suicides , savoir : 



Avril . 


. 374 


Septembre. 


248 


Jniû. . 


. 3S6 


Février. . 


248 


Mai. . 


. 398 


Décembre . 


247 


Juillet . 


. 304 


Janvier. « 


243 


Août . 


. 296 


Octobre. . 


498 


Mars. . 


. 275 


Novembre . 


484 



Ainsi, le printemps serait l'époque où il se commet le plus de 
suioidest puis ensuite l'été , tandis que l'hiver et l'automna 
seraient les saisons où ils sont les plus rares. Nous aurons oc- 
casion de revenir sur cette question. 

Nous venons de voir qu'en 1825, la mortalité causée par la 
petite vérole avait été considérable , et qu'elle dépassait de 
beaucoup le chiffire des années où cette maladie avait eu le 
plus d'intensité. 

Apportée par les ouvriers qui accouraient des départements 
pour jouir du haut prix qu'un grand concours de travaux 
avait mis à la rtiaîn-d'œuvre , elle se propagea rapidement 
parmi une population qui, par insouciance ou par préjugé, 
s'était refusée jiu bienfait de la vacetae. 

« Lapetitovérolet, favorisée dans son développement, dii 
le Conseil de salubrité dans sicm V£q[)port général de 1825» par 
la température élevée de Tatmosph^e, parut un iu6tau[it, par 
son activité à se répandre, mettre en doute la propriété pré- 
8c&*vatitedu ^^qçin. Une malf4ie éruptivet la variolMe^ con- 
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fondée %ytc h variole par l^ gens du monde et les gems de 
Tart inaUeolifs ou inexpérimenléa, a surtout fait naHre cette 
idée» que quelques cas rares à la vérité, mais bien positifs, de 
petite ytàcole dévidoppée ebes des personnes qui araient eu la 
vraie vaecine, paraissaient confirmer. On craignit ud moment 
que le vaoein i^*eût perdu, avec le temps, les avantages qui 
Tavaienl rendu si précieux ; qu'affitiUi dans sa nature, en 
passant d'un individu à l'autre pendant une longue suite 
d'anuéest il ne f&t plus susceptible de modifier l'organisation 
de manière à la rendre inaccessible au virus variolique. Il 
devenait donc important d'examiner avec soin ce point inté<- 
ressaut de pratique, et ce n'était que par les Mis qu'il était 
possible d'arriver à une soluticm positif et satisfaisante de la 
question. L'Aeaci^nie de médecine fit sur c^ objet les recher-* 
ches les plus exactes ; des raoseign^nents les plus dignes 
de foi lui arrivèrent de tous côtés, et il ne lui fut pas difficile, 
en s'étayant des faits les moins conte^ables, de rassurer la foi 
publique â)rtnlée, et de prouver que le virus vaccin n'avïiit' 
rien p^u de sa propriété primitive. En effet, si l'on a vu des 
cas de petite vérole dévelo]q9ée chez dés sujets qui avaient eu 
la vraie vaccine, on a vu aussi la même maladie se manifester 
pour la seconde fois obez le même individu. Ainsi , l'un de 
nous a traité un jeune homme de %2 à 23 ans, qui avait eu la 
vraie vaccine, d'ui^ petite vérole qu'il prit de son frère; 
celui- ci avait déjà eu la petite vérole par inoculation et fut 
néanmoins [plus gravement malade. Nous avons connu une 
famiUe dont tous les membres avaient eu la petite vérole deux 
fois ; une jeune personne appartenant h cette fatmîHe, et qui 
avait été vaccinée, fut, après cinq ans a'W.einte de celte mala- 
die. « C'est de ma faute, nous dit le p^^^ 6i t*^* ^^ * ^ variole; 
j'aurais dû U faire vacciner une ^^ ^^ io\s, Tp^Vsque^^afts 
notre famille nous sommes su]^. ^oV^ ^* ç^l^^ vèîoVe 

deuxfois». Parla même raison n^ ^ ^ .^ç^vcvôanxÔlWs^wV ex- 
posés à avoir deux fois Ja varioU ^ ^6"^^^^ ^^'^^^ ^^^^' c-Qwave 
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nous avons été dans le cas de l'observer, avoir deux fois une 
vaccine régulière dans un intervalle de quelques années, si on 
les vaccine de nouveau; mais ce ne sont là que des excluons 
qu'il est bon de signaler au public, pour détruire des préven- 
tions mal fondées ou appuyées seulement sur quelques faits 
rares, et le mettre dans le cas de recourir à la vaccine comme 
à un préservatif efBcaee sanctionné par le temps et les expé- 
riences les plus multipliées. r> 

I^es réflexions qui précèdent, et qui n*ont rien perdu au- 
jourd'hui de leur importance, avaient surtout à cette époque 
une grande portée; depuis quelques années, Topposition à la 
vaccine augmentait d'une manière vraiment déplorable, à ce 
point qu'en 1819, la commission de vaccine n'eût pas l'occa- 
sion de donner un prix aux vaccinateurs. Aussi compta-t-on 
en 1821, 1,136 décès causés par la petite vérole. 

A la suite de ces observations et à l'occai^on de la distinc- 
tion qu'il établit entre la varioloïde et la petite vérole , le 
Conseil de salubrité donne l'extrait d'une notice lue en 
1824 à l'Académie des sciences par M. Moreau de Joanès, 
correspondant de l'Institut. D'après cette notice, une ma- 
ladie éruptive qui avait beaucoup de rapports avec la va- 
riole, mais qui en différait le plus souvent par des carac- 
tères spéciaux , et à laquelle on avait donné le nom de 
varioloïde , s'était manifestée f depuis quelques années aux 
États-Unis, aux Antilles, à Hamboui^, en Hollande et en 
Angleterre, Elle avait causé les plus grands ravages dans 
ces contrées , où elle avait attaqué indistinctement et ceux 
qui avaient été vaccinés ou inoculés, et ceux qui avaient 
eu la petite vérole naturellement. Mais elle présentait un 
puissant argument en faveur de la vaccine; en e&t,sur 
l/i8 individus traités pour la variolcnde dans l'hôpital de Phi- 
ladelphie, il s'est trouvé : 
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40 — 47 individus qui avaient été vaccinés; aucun n'a péri. 
2** — 8 qui avaient eu précédemment la petite vérole , 4 sont 

morts ; sur ce nombre , 2 avaient eu la petite vérole 

sans inoculation. 
3* — 93 qui n'avaient pas eu la petite vérole et qui n'avaient 

pas été vaccinés ; 52 ont succombé à là varioloïde. 

total U8 

Ainsi la petite vérole , naturelle ou inoculée , n'a donné 
contre cette épidémie qu'une chance de salut sur deux, tandis 
que la vaccinera constamment garanti l'existence des individus 
atteints de la varioloïde. 

Les observations cliniques faites en Angleterre ont donné 
à peu de chose près les mêmes résultats. 

Revenons maintenant à la recherche des maladies qui ont 
causé le plus de décès, ou dont l'observation offre le plus 
d'intérêt, pendant les années 1826, 1827 et 1828. 

1826. 

Fièvre putride. . . M. . 262 > a-- 
-. Fém. 93/ ^^^ 

Fièvre maligne. . . M. . H7| .g^ 

— Fém. 78 ) 

Fièvre cérébrale . . M. . 280 1 «oo 

— Fém. 253 { ^'*^ 
Petite vérole. . . . M. . 4 02 



Fém. 85 > '^^'^ 

Rougeole. . . • . M. . 498 j .^^ 

— Fém. 24 } *"* 

<^-L- ■ ■ ■ L: ni] '" 

Catarrhe pulmonaire. . M. . 942 ( « ^^r 

-: Fém. 4,093 i 2'^^^ 

Gastrite M. . 8831 , q^.- 

— Fém. 954 i^'^^* 
Entérite. . . , , M. , \,n^\ «^^5 

— Fén^ 995 i • 
Péritonite . . . . Jj * ^0T\ ^R(a 
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Péripneamonie. . . M. . 704 i . „o/î 

_ , Fém. 686 r»^^^ 

Apoplexie .... M. . 597» ^^^ 

— Fém. 382 { ^^^ 

Convulsions. . . . M. . 926 î . „^a 

— Fém. 846)^»^^'* 
Phthisie pulmonaire. . M. . 4,286) „- 

* — Fém. 4,849 j^»^^^ 

Enfants inort-nés . . M. . 74 71. p.. 

— Fém. 497)^»^^* 
Faiblesse de naissance. M. . 464» ^.^ 

— Fém. 385) ^*^ 

Suicides M. . 68 ( .^^ 

— Fém. 35$ *^^ 

Hydrophobie. . . . M. . 4 



1827 

Fièvre putride. . . M. . 87 

— Fém. 93 
Fièvre maligne. . . M. . 84 

— Fém. 74 

Fièvre cérébrale. . . M. . 293 

— , Fém. 252 
Petite vérole. . . . M. . 97 



Fém. 93 1 <8» 
Fém. 74 1 *'' 
Fém. 252 1 "*' 



) 

Rougeole M. . 47 j ^^ 



Fém. 63 J ^^ 
Fém. 39 { 



Croup M. . 83) .-jj 

~ Fém. 86 j *^^ 

Catarrhe pulmonaire. . M. . 855 j . ^^- 

— Fém. 4,027 P»*^' 
Gastrite M. . 838 ). j.,. 

— Fém. 993)'»*'*' 

Entérite M. . 4,04 8) ^, ^„. 

— Fém. 4,033 J^'"^^ 

Péritonite M. . 429i .-. 

— Fém. 424 1 ^^^ 

Péripneumonie. . , M. . 869) . ^^^ 

— Fém. 869]^'^^^ 
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Apoplexie .... M. . 542 1 ._ 

— Fém. 403 J ^*^ 
Convulsions. . . . M. . 756 1 , -_^ 

— Fém. 736]''*^^ 
Phlhisie pulmonaire. . M. . 4,086 i ^ „ 

— Fém. 4,444 r»^^^ 
Enfants mort-nés . . M. . 799) 

— Fém. 666>^'*^* 

Faiblesse de naissance. M. . 339 1 

— Fém. 332} ^^^ 
Suicides.. * ... M. . 70) 

— Fém. 471 ^"^ 
Hydrophobie. . . . M. . 4 > 

— Fém. V * 

1828. 

Fièvre putride. . . M. . 90 1 

— Fém. 94/ *^^ 
Fièvre maligne. . . M. . 97 ^ 

— Fém. 95 1 *92 
Fièvre cérébrale. . . M. . 339) 

— Fém. 340) ^^/ 
Petite Vérole . . . M. , 85^,.^ 

— Fém. 35/ ^^^ 
Rougeole M. . 420^ ,^- 

— Fém: 202) ^^^ 
Croup ..... M. . 77) .„-, 

— Fém. 75 1 ^^2 
Catarrhe pulmonaire , M. . 688 1 . „«« 

— Fém. 854 1*'^^^ 
Gastrite M. . 922 ) ^ ^.' 

— Fém. 4,424/^'^^^ 
Entérite M. . ^048. 

— Fém. 4,422 n»^*" 
Péritonite .... M.^'. 444 i 

— Fém. 407) ^*^ 
Péripneumonie. . . M, . 4,042 > ^ a.i 

— Fém. 4,469 P'2^^ 
Apoplexie . . . . î^ *^'^\ à97 
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Convalsiona» . . . 


M. . 

Fém. 


8«9/ 
852 } 


Phthisie pulmonaire. . 


M. . 

Fém. 


1,526) 


Enfants mort-nés. . . 


M. . 

Fém. 


682 1 
564) 


Faiblesse de naissance. 


M. . 
Fém. 


245i 
298) 


Suicides 


M. . 
Fém. 


76 j 

•28) 


Hydn)phobie. . . . 


M. . 


3 
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' 1,741 

2,659 

I 4,246 

513 

104 



Nous avons cru devoir borner nos recherches aux maladies 
que nous venons d'indiquer. Ce sont elles, en effet, qui enlè- 
vent une grande partie de la population ; les décès qu'elles 
occasionnent forment plus de la moitié du chiffre général des 
décès, et quelquefois les deux tiers, proportion effrayante, si 
Ton considère que ces maladies sont, au nombre total de celles 
qui sont considérées comme cause de mort d'après le tableau 
nosographique de 1821 , comme 16 est à 164. 

Après ces maladies , les plus graves sont, d'après ce même 
tableau nosographique : les fièvres bilieuses et hectiques, les 
angines ; la diarrhée catharrale , fréquente surtout chez les 
enfants; la pleurésie; les inflammations du cerveau et du 
foie, c'est-à-dire, la céphalite et l'hépatite; la paralysie, la 
dentition des enfants, la coqueluche , l'asphyxie, les squirrhe 
et cancer, les scrofules, l'anévrisme, l'hydropisie, l'hydrotho- 
rax , l'anasarque , l'affaiblissement sénile. ^ 

En résumé, les décès des années dont nous nous occupons 
donnent, pour chacune ^ classes dans lesquelles sont placées 
les maladies par les tableaux nosographiques de 1808 et 
de 1821, les résultats suivants, savoir : 

NoSOGRAPfllE DE 1808. 

Première classe i comprenant : les fièvres dites inflamma- 
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Fém. 


Totaux. 


4,400 


2,566 


4,446 


2,222 


994 


2,078 



toires, les fièvres bilieuses, muqueuses, putrides, malignes, 
pestilentielles, etc. : 

Années. Masc. 

4849. . . 4,466 

4820. . . 4,406 

4824. . . 4,084 

Deuxième classe, comprenant : la petite vérole, la rougeole, 
la scarlatine, les aphthes, les angines, les catarrhes de difié- 
rente nature , la péritonite , la pbthisie pulmonaire , etc. : 

Années. Masc. Fém. Totaux. 

4849. . . 3,548 4,434 7,649 

4820. . . 3,745 4,508 8,223 

4824. , 4,233 4,765 8,998 



Troisième classe, comprenant : 


les hém( 


)rrhagies 


tes, etc. : 






Années. Hase. 


Fém. 


Totaux 


4849. . . 23 


94 


447 


4 820. . . 37 


82 


449 


4824. . . 64 


74 


4 35 



Quatrième classe, comprenant : les névroses ou affections 
nerveuses, telles que, diaprés la nosographie, les apoplexies, 
l'hypochondrie, les convulsions, les asphyxies, Thystérie, etc. : 

Années. Masc. Fém. Totaux. 

4849. . . 2,483 4,894 4,077 

4820. . . 2,080 4,954 4,034 

4824. . . 2,486 2,468 4,354 

Cinquième classe, comprenant : les lésions organiques, par- 
mi lesquelles se trouvent rangées les maladies syphilitiques, 
le cancer, la gangrène, les anévrismes, les hydropisies, les 
calculs, les tumeurs, etc. : 



Années. 


Masc. 


Fém. 


Totaux. 


4849. . 


2,694 


2,789 


5,480 


4820. . 


2,926 


3,4 48 


6,074 


4824. . 


2,943 


2,906 


.5,849 



Sixième classe , comprenant : | « tïiaAadies chirurgicales , 
parmi lesquelles le tableau no&^j^ nYii^"^^ i^wgQ les commo- 
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lions du cerveau et delà moelle épinière, les plaies, les ulcè- 
res, les monstruosités, les avortements, les accouchements 
laborieux, les enfants mort-nés, etc. : 



Années* 


Uasc. 


Fém. 


Totanx. 


484 9. . 


4,004 


965 


4,966 


4820. . 


4,080 


944 


2,024 


4824. . 


4,402 


970 


2,072 



NoSOGRAPHIft DE 1821. 

Première classe^ comprenant : les fièvres de toute nature, 
bilieuses, putrides, malignes, pestilentielles, etc. : 

Années. Masc. Fém. Totaux. 

4 822. . . 4,070 732 4,802 

4823(4). . 990 955 4,945 

4 826. . . 997 696 4,692 

4 827. . . 669 696 4,365 

4828. . . 740 703 4.443 

Deuxième classe^ comprenant : les inflammations ou phleg- 
masies, et notamment la petite vérole, la rougeole, la scarla- 
tine, la miliaire, Térysipèle, les aphthes,les angines, le croup, 
les catarrhes, la pleurésie, la péricardite, la péritonite, la péri- 
pneumonie, le rhumatisme, la goutte, etc. : 



Années. 


Maic. 


Fém. Totaux. 


4 822- . . 


3,750 


3,797 7,547 


4823. . . 


4,4 49 


4,499 8,348 


4826. . . 


5,479 


5,446 40,925 


4 827. . . 


4,945 


5,445 40,360 


4828. . 


5,009 


5,854 40,860 


mie classe^ comprenant les hémorrhagies : 


Années. 


Masc. 


Fém» ToUux. 


4822. . 


63 


63 426 


4823. . 


66 


74 4 40 


4826. . 


48 


86 434 


4827. . . 


57 


74 428 


4828. . . 


54 


73 427 



(i) Les relevés des années 1824 et 1825 n^ont pas été faits, ainsi que 
nous Vavons dit plus haut. 
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Quatrième classe, comprenant: les névroses, savoir, les 
convulsions, la paralysie, les perturbations des fonctions di- 
gestives, la coqueluche, Tapoplexie, etc. : 



Années. 


Masc. 


Fém. 


TotAUX. 


4822. 


. . 4,934 


4,696 


3,627 


4 823. 


2,047 


4,884 


3,898 


4 826. 


2,087 


4,823 


3,910 


4827. 


4,827 


4,699 


3,526 


4 8^8. . 


4,955 


4,820 


3,775 



Cinquième classe, comprenant : tes lésions organiques, telles 
que la syphilis, le squirrhe ou cancer, la phthisie pulmonaire, 
les scrofules, Fanévrisme, Thydropisie, etc. : 



Années. 


Masc. 


Fém. 


Totaux. 


4 822. . 


2,324 


2,538 


4,859 


4823. . 


2,355 


2,964 


5,346 


4 826. . 


2,447 


3,543 


5,990 


4 827. , 


2,464 


2,406 


4,570 


4828. . 


2,445 


2.857 


5,002 



Sixième à la douzième classe, comprenant : les concrétions, 
les contusions et commotions du cerveau et de la moelle épi- 
nière, les blessures, les ulcères, caries, fistules, tumeurs, etc. : 



Années. 
4822. 
4823. 
4826. 
4827. 
4828. 



Masc. 
283 
280 
4 68 
4 68 
459 



Fém. 
482 
243 
75 
448 
445 



Totaux. 
465 
493 
243 
290 
274 



Treizième à la seizième classe, comprenant : les hernies, les 
luxations, les fractures, les abcès, les épanchements, etc. : 



Années. 
4 822. 
4823. 
4826. 
4827. 
4828. 



Masc. 
4 59 
478 
290 
4 6a 
476 



Fém. 

94 
426 
454 
443 

87 



Totaux. 
250 
304 
444 ^ 
276 
263 



Dix^êeptieme et dix'-kuitième c/osne comprenant : les vices 
dû conformation^ ia gan^ëœ^ i^^ optottions chirurgicales, 
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les enfants mort-nés ou faibles de naissance, les monstroosi- 
tés, etc. : 



Années. 


Masc. 


Pénis. 


Totaux. 


4822. . 


2,369 


2,515 


4,884 


1823. . 


2,432 


2,306 


4,738 


4 82^. . 


4\407 


4,488 


2,596 


4827. . 


4,352 


4,369 


2,724 


4828. . 


4,232 


4,356 


2,588 



Nous avons indiqué plus haut (voy. p. 326) le chiffre des 
décès occasionnés par les maladies les plus fréquentes ou les 
plus remarquables, en faisant la distinction des sexes ; il nous 
reste maintenant à faire connaître pour chaque année , les 
âges qui ont été plus particulièrement atteints par ces mômes 
maladies. 

Tableau nosographique de 1808. 

Fièvres putrides t malignes ou ataxiques. 

1819, 1820 et 1821. -— De la naissance à 6 ans, et ensuite à 
partir de 10 ans. 

Catarrhes pulmonaires^ angines^ muguet des enfants^ etc. 
1819, 1820 et 1821. — De la naissance à 7 ans, de 15 à 25 et 
de 45 à 80 ans. 

Phthisie pulmonaire, 
1819, 1820 et 1821. — De 15 à 60 et particulièrement à 50 
ans. 

Apoplexie. 

1819, 1820 et 1821. -— De 40 à 80 et notamment à partir de 

50 ans. 

Phlegmasies cutanées , comprenant : entre autres affections 
morbides, la petite vérole, la rougeole, la scarlatine, la fièvre 
miliaire et en général les inflammations de la peau. 

1819 et 1820. — De la naissance à 7 ans ; plus rare de 7 ans 

à 25 ans ; ne se montre ensuite qu'à de longs intervalles. 
1821. — Mêmes observations que pour Tannée 1819, seule- 



L 
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ment la période de 65 à 70 ans donne 27 décès du sexe 
masculin. La même période pour le sexe féminin n'en 
donne aucun. Il faut remarquer au surplus que ces ma- 
ladies ont produit en 1821 un chiffre de décès de beaucoup 
supérieur à celui des années précédentes, et notamment de 
Tannée 1820. 

Tableau nosogbaphique de 1821 . 

Fièvres ptUride et maligne. 

1822. — 8 à 35 ans, 55 à 80 ans. 

1823. — A partir de 15 ans. 
1826. — A partir de 20 ans. 

1827 à 1828. — Aucune observation importante. 

Fièvre cérébrale. 

1822. — Très rare dans Fextrême vieillesse; plus fréquente de 
1 à 5 ans qu'aux autres âges. 

1823. — Mêmes observations. 

1826. — 6 mois à 7 ans ; devient ensuite plus rai*e à mesure 
qu'on avance en âge. 

1827. — Delà naissance à 20 ans; moins fréquente après 
20 ans; très rare dans l'extrême vieillesse. 

1828. — De la naissance à 7 ans; devient ensuite plus rare à 
mesure qu'on avance en âge. 

Petite vérole. 
1822 et 1823. — De la naissance à 25 ans. 
1826 et 1827. — 6 mois à 8 ans. 
1828. — De la naissance à 6 ans. , 

Rougeole, 
De la naissance à 7 ans. 

Croup, 

De la naissance à 8 ans, etpartic^i^w^ieut a partir de l^au ; 
très rare après 8 ans. 
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Catarrhe pulmonaire. 
1822. — De la naissance à 4 ans; de 20 à 69; très fréquente 

de 60 à 85 ans. 
1828. — L'enfance et la vieillesse. 

1826. — Â partir de 40 ans ; cas assez nombreux dans les pre- 
miers âges. 

1827. — De la naissance à 2 ans; cas assez fréquents après 
25 ans ; très nombreux de 65 à 80 ans. 

1828. — De la naissance à 6 ans ; assez fréquent à partir de 
25 ans chez les femmes et de 40 ans chez les hommes ; très 
fréquent chez les deux sexes de 60 à 85 ans. 

Entérite et gastrite. 

1822 et 1823. — De la naissance à 4 ans ; assez rares de 7 à 10 

ans ; fréquentes de 60 à 75 ans. 
1826. — Dans les premiers mois de la naissance. 
1827 et 1828. — De la naissance à 3 ans; cas assez fréquents 

après 16 ans; rares dans Textréme vieillesse. 

Péritonite, 

1822. *-- De 20 à 50 ans; assez fréquente dans les premiers 
mois de la naissance. 

1823. — 25 à 50 ans, particulièrement chez les femmes. 

1826. — 15 ans et au-dessus chez les hommes ; 20 à 60 ans 
chez les femmes. 

1827. — 20 à 45 ans chez les femmes; aucune observation 
remarquable pour les hommes ; assez fréquente dans lespre- 

* mières années chez les deux sexes. 

1828. — De la naissance à 3 mois; 25 à 4ô ans chez les 
femmes. 

Péripneumonie, 
1822. — 15 à 75 ans. 

1623. — A partir de 15 ans; atteint plus particulièreonat 
les vieillards. 
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1826, 1827 et 1828. — Même observation ; cas assez fréquents 
de la naissance à 2 ans. 

Phthisie pulmonaire. 
1822 et 1823. — 15 à 50 ans et suHout à 40 ans; décrdtsen* 

siblement à mesure qu'on avance en âge. 
1826 et 1827. •- 16 à S5 ans. 

1828. — 15 à 60 ans chez les hommes ; 10 à 60 chez les fem-- 
mes ; très fréquents surtout de 20 à 35 ans chez les hommes, 
de 15 à 45 ans chez les femmes ; cas assez nombreux de It 
naissance à 10 ans. 

ApoplexiCé 

1822. — 25 à 85 ans; notamment de 65 à 80 ans chet les 
hommes ; de 40 à 85 ans chez les femmes. 

1823. — A partir de 40 ans. 

1826. — A partir de 25 ans chez les hommes et de 30 chez les 
femmes ; très fréquente sui'tout chez les deux sexes à partir 
de 50 ans. 

1827. — A partir de 35 ans chez les hommes, et de 50 ans 
chez les femmes. 

1828. ^- A partir de 25 ans et surtout de 60 à 80 ans; cas très 
fréquents dans les 3 premiers mois de la naissance. 

Convulsions. 
De la naissance & 3 ans et 4 ans, et surtout à 2 ans ; très fré- 
quentes dans les trois premiers mois. 



Les renseignements qui précèdent , considérés dans leur 
ensemble, permettent de tirer les conclusions suivantes, 
conformes d'ailleurs aux lois générales de la mortalité à 
Paris (1) : 

(1) Nous rappelleront que nom ne parlons ici que dea maladies qui 
causent le plus de décès , et des Ages qui eo sont plus partieulièrement 
atteints. 
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Les fièvres putrides et malignes attaquent à peu ^rès tous 
les âges ; la fièvre cérébrale^ l'enfance et rarement la vieillesse ; 
la petite vérole^ la rougeole^ le croup ^ l'enfance ; les convulsions^ 
l'enfance et plus particulièrement les deux premières années; 
le catarrhe pulmonaire ^les deux extrémités de la vie; l'entérite 
et la gastrite, les premiers âges et souvent aussi la vieillesse; 
la péritonite, les personnes âgées de 20 à 60 ans, et rarement 
les autres âges, à l'exception de l'extrême enfance; la péri- 
pneumonie, les adultes et surtout les vieillards ; la phthisie pul- 
monaire, les personnes âgées de 15 à 45 ans; enfin l'apoplexie ^ 
les personnes qui ont plus de 40 ans, devenant plus fréquente 
à mesure qu'on avance en âge (1). 

Nous avons donné dans notre précédent article les décès 
par âge depuis la naissance jusqu'à 100 ans, pour les années 
1812 à 1818. 

Voici le même travail pour les années 1819 à 1828, à l'ex- 
ception des années 1824 et 1825 pour lesquelles nous n'avons 
pu avoir ces reiïseignements : 

(1) Nous ne nous faisons point illusion sur là valeur absolue des con- 
clusions que nous donnons ici : les éléments de notre trarail nous ont 
été fournis par le dépouillement scrupuleux des relevés des feuilles de 
décès rédigées tant à domicile que dans les hôpitaux; or, en admettant 
que MM. les médecins apportent, dans Tindication de la cause du décès, 
tout le soin que réclame ce renseignement au point de vue de Thygiène 
publique, une certaine confusion inévitable doit naître des transforma- 
tions qu'éprouve , à chaque édition nouvelle , le Tableau nosographiquô 
servant de base à la rédaction des feuilles , transformations dues aux pro- 
grès de la science. Ainsi, la fièvre typhoïde a remplacé dans nos cadres la 
gastro-entérite, qui, elle-même, avait été substituée aux fièvres adyno- 
miques, bilieuses, etc. Ainsi, encore, le ramollissement du cerveau, Vendo- 
cardite , la néphrite albumineuse, \di méningite tuberculeuse, etc., ne 
figurent que depuis un petit nombre d'années parmi les causes de décès, 
où elles occupent cependant une place très considérable. — Malgré ces 
causes d'erreur, nous croyons que notre travail, convenablement inter- 
prété , pourra fournir des documents précieux pour Tétude de Thygiène 
publique dans la ville de Paris. 
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Nous avons vu (page 83) quelle était la population des 
âges, d'après Iç recensement de 1816. Depuis, aucun travail 
semblable n'a été fait; nous prendrons donc, cette fois en- 
core, ce recensement pour base , afin d'établir les rapports 
existant entre la mortalité des différents âges. 

Nous rappellerons que ces âges sont classés dans l'ordre 
suivant quant à leur population : 

30 à 40 ao^ 406,453 

40 à 50 85,994 

50 à 60 69,43Q 

45 à 20 68,345 

20 à 25 63,347 

25 à 30 62,976 

40 à 45 47,368 

. 60 à 70 46,4 30 

à 5 45,565 

5 à 40 43,350 

70 à 80 4 5,747 

80 à 90 2,662 

90 à400. ..... 0,433 

Décès des années 1819 à 1828, en exceptant toujours 1824 

et 1825 : 

Moyenne ponr chacune 
Décès. des I années. 

?0 à 40 ans. . . . 42,327 4,540 

40 à 50 4 2,634 4,579 

50 à 60 44,942 4,864 

45 à 20 6,4 67 773 

20 à 25 8,645 4,077 

25 à 30 7,906 988 

40 à 45 3,206 400 

60 à 70 49,433 2,429 

à 5 72,490 (4) 9,042 

5 à 40 7,528 944 

70 à 80 4 8,296 2,287 

80 à 90 6,443 805 

90 à 400 557 69 

Total. . . 4 90,24 4 
(1) Sur lesquels 37,212 de à 3 mois. 
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Nombre de décès sur 1,000 pafonnes : 

302.40 
201.64 
U5.23 

52.65 

26.84 

24.70 

48.36 

47.00 

45.68 

4 4.50 

44.34 
8.44 

Ces résultats sont à peu près les mêmes que ceux que nous 
avons trouvés pour les années 1812 à 1818. 

Ainsi, et nous l'avons déjà dit, l'extrême enfance et Yeir 
trême vieillesse sont les deux époques de la vie que la mort 
frappe avec le plus de violence ; les âges de 10 à 50 ans sont 
ce^ix qu^dle épargne le plus. 

On en jugera mieux encore, en replaçant les âges avec la 
mortalité proportionnelle de chacun d'eux, dans leur ordre 
chronologique. 



90 à 400 ans. 


80 à 


90. . 


à 


5. . 


70 à 


80. . 


60 à 


70. . 


50 à 


60. . 


5 à 


40. . 


40 à 


60. . 


20 à 


25. . 


25 à 


30. . 


30 à 


40. . 


45 à 


20. . 


40 à 


45. . 



à 5 ans. . 


. . 204 .64«»*' 


sur 4000 


5 à 40. . . 


. . 24.70 


— 


40 à 45. . . 


. . 8.44 


-^ 


45 à 20. . . 


. . 44.34 


...i.» 


20 à 25. . . 


. . 47.00 





25 à 80. . . 


. . 4 5.68 


..- 


30 à 40. . . 


. . 4 4.50 


— 


40 à 50. . . 


. . 48.36 


— 


50 à 60. . . 


. . 26.84 


— 


60 à 70. . . 


. . 52.65 


— 


70 à 80. . . 


. . 4 45.23 


— 


80 à 90. . . 


. . 302.40 


— 


90 à 400. . . 


. . 54 8.79 


— 



DÉCÈS DANS LIS HOPITAUX ET HOSPICES. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, bous n'avons pu distin- 
guer, quant aux âges et à la nature des maladies, les décès 
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à domicile de ceux qui ont eu lieu dans les hôpitaux et 
hospices; de même que pour la première période de 1809 
à 1818, nous n'avons eu de renseignements séparés que 
pour le chiffre brut des décès , tel que nous l'avons donné 
pour les domiciles au commencement de cet article; en 
ce qui concerne les hôpitaux et les hospices, le mouvement de 
la population de ces établissements a produit les résultats 
suivants : 

Hôtel-Dieu. 







ENTRÉES. 




DÉCÈS. 


(0 




^ — ^^ 


^ «^ , ^ -^^ 


^^— "^ 




-^ 


Moyenne 




Hom. 


Fera. Totaux. 


Hom. 


Fem. 


Totaux. 


liur 


4849. 


4,808 


3.988 8.796 


683 


896 


1,579 


8,6 


4 820. . 


5,766 


4,482 40,248 


863 


884 


4,744 


6.3 


4824. . 


6,267 


4.896 44,463 


839 


846 


4,685 


7.4 


4 822. . 


6,055 


4,634 40,689 


839 


854 


4,690 


6.8 


4823. . 


6,660 


4,723 4 4,383 


990 


867 


4,857 


6.6 


4 824. . 


6,474 


4,699 44,170 


873 


843 


4,686 


7,< 


1825. . 


7,654 


4,929 42,583 


4,402 


835 


4,937 


6.9 


4826. . 


6,730 


4,800 4 4,530 


940 


864 


4,804 


6,8 


4 827. . 


6,845 


4,640 4 4,485 


937 


846 


4.783 


6,8 


4 828. . 


7,753 


6,408 43,864 


934 


943 


4,877 


7,8 






Saint'Louis. 










Entrées. 


Décès. 






4849. 


. Hom. 
Fem. 


4,748j*»^^^ 


Hom. 
Fem. 


452 
4 04 


256 


<9,6 


4 820. 


. Hom. 
Fem. 


4,794]*'^^^ 


Hom. 
Fem. 


447' 
436 


282 


48,9 


4 824. 


. Hom. 
Fem. 


3,302K ... 
2,062]*'^^* 


Hom. 
Fem. 


480' 
435 


345 


49,3 


4822. 


. Hom. 
Fem. 


4,'848j^'^^^ 


Hom. 
Fem. 


489' 
4 43 


332 


46,7 


4823. 


. Hom. 


2,948) 


Hom. 


464) 






— 


Fem. 


4,759 [4,907 


Fem. 


434 


325 


47.6 


— 


Enf.. 


200 ; 


Enf.. 


27; 






4 824. 


. Hom. 


2,925 \ 


Hom. 


466) 






— 


Fem. 


4,780 [4,949 


Fem. 


436 


323 


47,4 


— . 


Enf.. 


244) 


Enf.. 


24; 







(I) Cette moyenne est ëtabire sur le chiffre des malades existants au 
1*' Janvier, et des entrées pendant Tannée, divisé par le nombre des décès. 
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En'r.es. D^;,.^.,, Moyenne 1 «ur 

1825. . Hom. 2,|96) Hom. 4 94) 

— Fem. 4,7a9 4,385 Fem. 4 33 348 44 6 

— Enf.. 4S0; Enf.. 24) 
4 826. . Hom. 3,4 45) Hom. 4 65n 

Fem. 4,582{ 4,903 Fem. 445} 292 18 7 

Enf.. ne) Enf.. 42J 



Hom. 3,249) Hom. 479\ 

Fem. 1,666 [5,4 4 6 Fem. 422} 329 47 8 

Enf.. 204; Enf.. 28) 

Hom. 3,305) Hom. 4 54) 

Fem. 4,616 5,066 Fem. 44 } 295 49 6 

Eaf.. 245) Enf,. 34/ 



49,5 



Vénériens, 

Eiilrcrs. Dé è>- 

1849. Hom. . 4,443) Hom. 23 \ 

— Fem.. 980 2,354 Fem. 24(445 

— Enf. . 231 ; Enf:. 4T)4 j 
1820. . H(MQtt. . 4,269) Hom. 23 v 

— Fem. . 4,002 2,370 Fem. 24 ( 4 08 26 9 

— Enf. . 409) Enf.. 64 ( 
4824. . Hom. . 4,249-. Hom. 49. 

— Fem., 990(2,406 Fem. 22) 98 28 9 

— Enf. . 4 67J Enf.. 57 

1822. . Hom. . 1,4 08) Hom. 9( 

— Fem. . 4,603 [ 2,886 Fem. 46( 84 40 6 

— Enf. . 475) Enf.. 59) 

1823. . Hom. . 1,067n Hom. 1^) 

— Fem. . 1,536 2,759 Fem. 19 J 90 36 5 

— Enf. . 156J Enf.. 52) 

1824. . Hom. . 1,056) flom. 47 

— Fem. . 4,499 2,74-6 Fem. 49) 88 36 5 

— Enf. . 4 64) Enf.. 52 ( 
4 825. . Hom. . 4,229n Hom. 49 n 

— Fem. . 4,482 2,869 Fem. 20 82 40 7 

— Enf. . 4 58) Enf.. 43) 
4 826. . HoTn . 4,268 j Hom. 43 \ 

— Fem, . 4,505 2,94 4 Fem. 45} 75 44,7 

— Enf. . 444) Enf.. 47) 

1827. Hom. . 4,382) Hom. 42) 

— Fem. . 4,537 3,04 9 Fem. 42 58 60,0 

— Enf. . 400) Enf.. 34) 

1828. . Hom. . 4,374 x Hom. 20) 

— Fem. . 4,922 3^,456 Fem. 47 [ 84 47,8 

— Enf. . 4 63) Enf.. 44' 

TOME XLIY. — 2« PARTIE. 23 
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stàtistiqus des vtOSA 



1819. 
1820. 
1821. 
1822. 
1823. 
1824. 
1825 
1820. 
1827. 
1828. 



Pitié. 



ENTRÉES. 



DÉCÈS. 





^^""^"^ 




^- — ^-\ 


^ — * 


■*^^— 


^ --X 


Moyenne 




Hom. 


F. m. 


Totaux. 


Hom. 


î^cnt. 


Totaux. 


K sur 


1819. . 


1,312 


1,999 


3,311 


233 


293 


526 


6,4 


1820. 


1,012 


1,998 


3,010 


473 


312 


495 


7,2 


1821. . 


1,209 


1.784 


2,993 


166 


242 


408 


8,6 


1822. 


2,824 


1,941 


4,765 


335 


298 


633 


8,2 


1823. . 


1,992 


1,751 


3,743 


266 


291 


557 


7,4 


1824. 


2,690 


1,757 


4,447 


304 


246 


550 


8,7 


1825. . 


3,991 


2,725 


6,716 


521 


406 


927 


7,6 


1826. . 


3,618 


2,152 


5,779 


3^7 


347 


744- 


8.7 


1827. . 


3,075 


2,615 


5,690 


3H 


333 


644 


9,6 


1828. . 


4,032 


2,727 


6,759 


380 


345 


725 


10,0 



Cliarité, 



EijTRps. 



DÉCÈS. 





^^ — ^ 


-^ ^ ^ 


••*' — -^ 


^^^--^ 


^----- 


^ — N 


Moyenne 




Hom. 


Fem. 


Totaux . 


Hom. 


Fera. 


Totaux. 


1 sur 


1819. 


2, 4187 


844 


3,331 


440 


475 


58S 


6,2 


1820. 


2,590 


881 


3,471 


400 


4 58 


558 


6.8 


1821. 


2,546 


954 


3,500 


383 


182 


565 


6,7 


1822. . 


2,673 


847 


3,520 


434 


461 


595 


6.4 


1823. 


2,665 


887 


3,552 


388 


473 


561 


6,8 


1824. 


2,449 


1,260 


3,709 


355 


205 


560 


7,2 


1825. . 


3,425 


1,761 


5,186 


454 


299 


750 


7,3 


1826. . 


3.069 


1,864 


4,933 


440 


303 


743 


7,4 


1827. . 


2.884 


1,794 


4,678 


379 


287 


666 


7,6 


1828. . 


3,043 


1,999 


5,142 


445 


303 


718 


7,5 



Sai'f^- Antoine, 

ENTRÉES. DÉCÈS. 



Hom. 

4,331 

1.650 

1,413 

1,681 

1,519 

1,727 

4,739 

1,706 

1,787 

1.519 



Fcm. 
1,209 
1,171 
1,074 
1,071 
4,053 
1,093 
1,257 
1,114 
1,135 
1,314 



Totaux. 
2,540 
2,821 
2,487 
2,752 
^,572 
2,820 
3,046 
2,820 
2,922 
2,833 



Iloin. 

237 

258 

203 

218 

215 

265 

273 

273 

191 

ft06 



Feni. 
217 
224 
205 
4 88 
205 
181 
219 
192 
173 
174 



To'aux. 
454 
479 
408 
408 
420 
446 
492 
465 
364 
380 



Moyenne 
4 sur 

6.1 
6,i 
6,7 

7,2 
6.7 
6,8 
6.7 
6.4 
8.5 
8,0 
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Necker. 



ENTRÉES. 



DÉCÈS. 





^^^"^ 






• ' 


■■•^-^^^ 


-^ — ^ 


Moyenne 




Hom. 


Fem. 


Totaux. 


nom. 


Fim. 


Totaux. 


i sur 


4849. . 


576 


641 


4,247 


97 


4 32 


229 


5,8 


4 820. . 


677 


542 


4,089 


75 


4 00 


475 


6,6 


4824. . 


570 


550 


4,420 


84 


88 


472 


7,4' 


4822. . 


575 


608 


4,483 


403 


4 07 


24 


6,4 


4823. . 


652 


688 


4,340 


403 


445 


248 


6,6 


4824. . 


727 


742 


4,469 


405 


429 


234 


6,7 


4825. . 


796 


747 


4,543 


404 


4 34 


238 


7.7 


4 826. . 


833 


759 


4,592 


4 02 


4 26 


228 


8 6 


4 827. . 


869 4 


.006 


4,875 


404 


434 


235 


8,4 


4828. . 


940 


897 


4,807 


82 


94 


473 


44,0 








Cochin, 










Entrées. 




Dccè-'. 




Moyenne. 


4849. 


. . Hom. 


569^ 


4,446 


Hom. 


99 






— 


Fem. 


677 


Fem. 


429 


247 


6,1 


— 


Enf.. 


470- 


Enf.. 


49 






4 820. 


. . Hom. 


672 


1 


Hom. 


. 98) 






— 


Fem. 


647 


4,458 


Fem. 


407 


247 


7,2 


— 


Enf.. 


4 69 


) 


Enf.. 


42J 






4 824. 


. . Hom. 


630 j 

661 

466' 




Hom. 


98) 
442 






— 


Fem. 


1,457 


Fem. 


149 . 


7,1 ~ 


— 


Enf.. 




Enf.. 


9» 






4 822. 


. Hom. 


643] 




Hom. 


79) 






— ' 


Fem. 


650 


4,444 


Fem. 


84 


474 


8,9 


— :- 


Enf.. 


448^ 




Enf.. 


87 






4823. 


. Hom. 


533x 




Hom. 


82) 






— 


Fem. 


614 < 


4.327 


Fem. 


400[ 


498 


7,8 


— 


Enf.. 


483 




Enf.. 


46) 






4 824. 


. . Hom. 


639^ 




Hom. 


88) 






— 


Fem. 


74 8 


4,538 


Fem. 


84 


180 


9,4 


— 


Enf.. 


484^ 




Enf.. 


8^ 






4 825. 


. . Hom. 


723) 




Hom. 


92>^ 






— 


Fem. 


829 


4,743 


Fem. 


402i 


204 


9.0 


— 


Enf.. 


494 J 




Enf.. 


40) 






4826. 


. Hom. 


874) 




Hom. 


408) 






— 


Fem. 


749 


> 4,802 


Fem. 


94 


206 


9,« 


— 


Enf.. 


242; 




Enf.. 


V 






4827. 


. . Hom. 


838x 




Hom. 


88) 






— 


Fem. 


845 


4,904 


Fem. 


444} 


208 


9.6 


— 


Enf.. 


254 


* 


Enf.. 


6) 






4828. 


. . Hom. 


788 


) 


Hom. 


77) 






— 


Fem. 


798 


[4,866 


Fem. 


92 


483 


40,7 


— 


Enf.. 


280 


) 


Enf.. 


44 
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Beauj 


'on. 












ENTREES. 




DÉCÈS. 








^^^-— — ^ 




^ — ~-^ 


^ — ^ 


^^..^^«.^ 


^ — ->^ 


Moyenne 




Hom. 


Fera. 


Totaux. 


Hom. 


Fera. 


Totaux. 


\ sur 


4849. . 


690 


445 


1,435 


4 39 


4 09 


248 


5,1 


4820. . 


872 


548 


4,390 


464 


449 


280 


S.i 


4824. . 


967 


570 


4,537 


4 58 


405 


263 


7,1 


4 822. . 


4.134 


555 


4,689 


464 


430 


294 


8,2 


4823. . 


4,4 08 


558 


4,666 


466 


94 


260 


7,3 


4824. . 


4.489 


576 


4,765 


454 


400 


254 


7,5 


4825. . 


4,568 


730 


2,298 


242 


445 


327 


9,9 


4 826. . 


4,425 


722 


2,4 47 


4 92 


422 


34 4 


7,7 


4 827. . 


4,338 


742 


2.080 


4 94 


448 


309 


7,3 


4828. . 


4,504 


766 


2,270 


249 


444 


333 


7.4 



Enfants malades, 

ENTRÉES. DÉCÈS. 





^ ^ 


^^^v— — 


^ — ^^ 


^ — ^ 




^ ^ 


Moyenne 




Garçons. 


Filies. 


Totaux. 


Gare. 


Filiez 


Totaux. 


4 sur 


4849. 


4,990 


4,397 


3,387 


378 


309 


687 


5,6 


4820. 


4,678 


4,270 


2,948 


349 


296 


645 


6,3 


4 824. . 


2,440 


4,524 


3,634 


450 


377 


827 


4,3 


4822. . 


4,745 


4,397 


3.442 


359 


350 


709 


5,0 


4823. . 


4,565 


4,246 


2.784 


367 


343 


680 


4,7 


4 824. . 


4,559 


4.224 


2.780 


367 


279 


646 


4.9 


4825. 


4.676 


4.387 


3.063 


424 


333 


767 


4.5 


4826. , 


4.623 


4,406 


3,029 


394 


365 


756 


4,5 


4 827. . 


4,488 


4.435 


2,923 


325 


350 


675 


6,0 


4828. . 


4,789 


4,593 


3,382 


374 


392 


766 


. 4,9 






- J 


laison de santé. 












ENTRÉES 


'^ ^ 


^ ^ 


DÉCÈS. 


^.....^ 


JIoyennR 




Hom. 


Fem. 


Totaux. 


Hom. 


Fera. 


Totaux. 


laar 


4849. . 


866 


504 


4,330 


4 55 


448 


273 


6,3 


4820. . 


862 


466 


4,328 


4 27 


404 


234 


6,0 


4824. . 


944 


54 4 


4,458 


4 56 


440 


266 


6,4 


4 822. . 


4,443 


604 


4,744 


488 


4 22 


340 


6.9 


4823. . 


4,495 


648 


4,843 


4 96 


4 07 


303 


6.5 


4824. . 


4,456 


587 


4,743 


4 59 


444 


270 


6.8 


4 825. . 


4.522 


787 


2,309 


228 


464 


392 


6.2 


4826. . 


4,290 


637 


4,927' 


478 


4 07 


285 


7,1 


4 827. . 


4.477 


497 


4,674 


4 44 


84 


225 


7,8 


4828. . 


4,449 


529 


4,648 


4 49 


109 


258 


6.7 
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367 



ENTRÉES. 



DÉCÈS. 





^ — " 


^ — ^ ^^ — -^^-^^^-1 


^ ' *x 


Moyenne 




Hora. 


Ftm. Totaux. Hoin. Fem. 


Totaux. 


< sur 


4819. 


. 272 


37 309 2 » 


2 


174,0 


4820. 


. 259 


30 289 2 4 


3 


400,0 


4824. 


. 252 


24 276 » » 


» 


» 


4 822. 


. 283 


27 310 3 » 


3 


443,3 


4823. 


. 256 


29 285 » » 


» 


» 


4824. 


244 


40 284 2 » 


2 


4 56,0 


4 825. 


. 264 


38 302 4 4 


2 


463,0 


4826. 


4 08 


16 424 » » 


»/ 


» 


A partir de 4 827, la Maison de santé des vénériens a < 


ïié réunie 


à rhôpita 


l des Vénériens. 










Maison d* accouchement. 








Femmes 










entrées 


MoyeùBet 


Eafants 


Moyenne 


pour accoucher. Mortes. Tsur Naîssancei. 


morts. 


Isur 


4849. . 


2,730 


4 87 4 5,5 2,407 


62 


39,0 


4820. . 


2,655 


454 48,0 2,346 


82 


28.6 


4824. . 


2,654 


54 55,4 2,278 


64 


35,5 


4822. . 


2,682 


93 30,0 2,316 


101 


22,9 


4823. . 


2,683 


434 24.5 2,385 


103 


22,4 


4824. . 


2,654 


422 23.4 2,368 


87 


27,2 


4 825. . 


2.915 


98 31,8 2,578 


4 06 


24,4 


4 826. . 


3,091 


82 40.2 2,64^ 


97 


27,5 


4 827. . 


3,404 


444 23,3 2.717 


90 


30,2 


4828. . 


3,475 


470 20,2 2,846 
FnfantS'Trotwés. 


4 05 


27,4 




ENTRÉES. DÉCÈS 


, 






•^'" ^^ 


^^^ ■ ^^ — '^ ^^ ^>. ^^^ 


-^ — \ 


MuyeDne 




Garçons. 


Filles. Totaux. fàarç. Filles. 


Totaux. 


1 «ur 


4849. . 


2,660 


2,619 5,279 658 599 


1,367 


4,2 


4820. . 


2,701 


2,643 5,344 804 669 


1,473 


3.6 


4821. . 


2.597 


2,586 5,183 751 643 


1.294 


4.1 


4822. . 


2.626 


2,588 5.214 683 538 


1,221 


4.4 


4823. . 


2,712 


2.662 5,374 759 593 


4,352 


4,0 


4824. . 


2,823 


2,683 5,506 698 504 


4,202 


4.7 


4825. . 


2,802 


2,724 5,526 692 546 


•1.238 


4,5 


1826. . 


2,926 


2,794 5,720 812 622 


1.434 


4,0 


4 827. . 


2,953 


2,824 5,782 848 662 


1.510 


3,9 


4 828. . 


2.982 


2,889 5,871 822 622 


1,444 


4,9 
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Hospice de la Salpêtrière. 





Existant 

au 

<« janvier. 


Bntrés 

pondant 
l'année. 


Totaux. 


Sorties 


. Décès. 


Moyenne 
Totaux. 1 sur 


4819. 


. 4,795 


4,4 05 


5,900 


233 


764 


997 7,7 


4 820. 


. 4,903 


4,445 


6,348 


426 


944 


4,370 6,7 


4824. 


. 4,978 


4,253 


6,234 


366 


773 


4,439 8,0 


4 822. 


. 5,092 


4,029 


6,424 


301 


726 


4,027 8,4 


4 823. 


. 5,094 


4,424 


6,218 


288 


839 


4,427 7,5 


4 824. 


. 5,094 


4,438 


7,229 


333 


728 


4,064 9,9 


4 825. 


. 6,468 


4,492 


7,360 


279 


830 


4,109 8,8 


4 826. 


.. 6,251 


4,000 


7,251 


4,454 


'. 926 


2,080 7,8 


4 827. 


. 5,474 


915 


6,086 


353 


774 


4,427 7,8 


4828. 


. 4,959 


74 6 


5,675 


248 


737 


985 7,7 








Bicêtre. 




- 




Existant 

au 

|er janvier. 


Entrée 

rendant 

l'année. 


Totaux. 


Sorties. 


Décès.' 


Moyenne 
Totaux 4 sur 


4849. 


. 3,038 


688 


3,726 


207 


445 


652 8,5 


4820. 


. 3,074 


834 


3,908 


299 


554 


853 7,0 


4 824. 


. 3,055 


692 


3,747 


248 


440 


658 8,5 


4 822. 


. 3,089 


732 


3,821 


245 


483 


728 8,0 


4 823. 


. 3,093 


845 


3,938 


265 


564 


829 6,0 


4824. 


. 3,409 


788 


3,897 


427 


550 


977 7,0 


4825. 


. 2,920 


994 


3.944 


263 


696 


959 5,6 


4826. 


. 2,952 


672 


3,624 


233 


636 


869 5,7 


4 827. 


. 2,755 


•687 


3,442 


24 4 


54 8 


732 6.6 


4828. 


. 2,740 


664 


3,374 


324 


538 


859 6,2 






Incurable$ hommes. 








Existant 

au 

1er janvier. 


Entrés 
pendant 
l'année. 


Moyenne 
Totaux. Sorties. Décès. Totaux. 1 sur 


4849. 


420 


90 


540 


7 1 


67 


74 6,8 


4820. 


436 


448 


554 


24 


67 


88 8.2 


4824. 


. kit 


61 


547 


6 


67 


73 6,8 


4 822. 


. 4^. 


401 


545 


22 


84 ' 


103 6,6 


4 823. 


. 442 


415 


557 


13 


84 


97 6,6 


4824. 


460 


84 


544 


49 


65 


84 8,3 


4825. 


. 457 


83 


540 


9 


64 


70 8,8 


4826. 


470 


87 


557 


8 


82 


90 6,6 


4 827. , 


467 


64 


534 


3 1 


51 


64 8,3 


4828. . 


467 


83 


550 


44 ( 


34 


78 8,(i 
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Incurables femmes. 

Existant Entrés 

au pendant Moyenne 

l«r janvier, l'aunée. Totaux. Sorties. Drcôs. Totaux. \ sur 

1819. . 533 52 585 28 54 82 10,8 

4820. . 503 403 606 9 72 81 8,5 

4821. . 525 70 595 6 59 65 10,0 

4822. . 530 68 598 3 54 57 41,4 

4823. . 544 60 601 5 55 60 40,8 
1824. . 544 59 600 6 58 64 40,4 

4825. . 536 75 6<4 22 59 84 40,4 

4826. . 530 94 624 46 63 79 9,9 
4 827. . 545 54 596 4 64 65 9,7 
4828. . 534 84 642 7 59 66 40,4 

Ménages. 

Existant Entrés 

au pendant Moyenne 

4er janvier. Tannée. Totaux. Sorties Décès. Totaux. 4 sur 

4849. . 687 56 743 3 73 76 40,0 

4820. . 667 83. 750 4 72 76 40,3 

4 824. . é74 85 759 3 82 85 9,4* 

4 822. . 674 57 734 » 62 62 4 4,8 

4823. . 669 83 752 . 4 73 74 40,0 
4S24. . 678 60 738 2 64 63 4 4,8 
4 825. . 675 96 774 » 86 86 8,8 
4826. . 685 95 780 5 70 75 44,0 
4 827. . 705 64 769 5 103 4 08 7,5 
4 828. . 664 74 732 » 67 67 4 4,0 

La Bochefomauld (1). 

Existant Entrés 

au pendant Moyenne 

l«r janvier. Tannée. Totaux. Sorties. Décès. Totaux. \ sur 

4849. . 426 66 492 7 34 38 5,3 

4820. 454 34 4 88 4 2 25 37 7,5 

4824. . 454 26 477 4 24 28 7,4 
482«. . 4 49 35 484 4 4 ^2 33 8,4 
4823. . 454 36 486 44 23 34 8,0 
4824 . 452 22 474 5 45 20 44,0 

4825. . 464 407 274 42 44 53 6,5 

4826. .24 8 56 274 4 6 37 53 7,5 

4827. . 224 48 269 6 43 49 6.3 
4 828. . 220 40 260 8 37 45 7,0 

(1) En vertu d'un arrêté du Conseil des hospices , en date du 5 dé- 
cembre 1821, la maison de Montrouge a pris le nom d'hospice de la Ro- 
chefoucauld. 
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Orphdins. 





EiisUnt 
an 
|w janvier. 


Entrés 

|>endant 

l'année. 


Totaux. 




Sorties. 


Décès. 


Tjtaux. 


4849. 


. 524 


4,000 


4,524 




4,035 


4 6(0 


4,054 


4 820. 


. 476 


924 


4,400 




4,045 


43 


4,058 


4 824. 


. 342 


807 


4,4 49 




788 


25 


813 


4822. 


. 336 


643 


979 




734 


43 


747 


4823. 


. 232 


270 


502 




495 


44 


206 


4824. 


. 296 


254 


550 




426 


43 


4 39 


4825. 


. 541 


253 


764 




4 37 


25 


462 


4826. 


. 602 


287 


889 




85 


25 


440 


4827. 


779 


346 


4,095 




70 


43 


83 


4 828. 


. 4,042 


366 


4,378 




77 


40 


447 






SairUe-Périne. 










ExisUnt 

au 

*«•• janvier. 


Entrés 

pendant 

l'année. 


Totaux. Sorties 


5.J>écè8. 


ToUux. 


Morenne 
1 sur 


4849. . 


461 


34 


4 95 


48 


23 


44 


8.0 


4 820. . 


454 


28 


4 82 


44 


25 


39 


7.3 


4824. . 


443 


48 


494 


42 


45 


27 


42,7 


4 822. , 


464 


37 


204 


43 


22 


35 


9,4 


4823. 


466 


33 


499 


9 


24 


30 


9.3 


4 824. 


469 


38 


207 


49 


49 


36 


44.0 


4 825. 


474 


890 


464 


44 


28 


42 


20,0 


4820. 


449 


33 


452 


9 


22 


34 


20,5 


4 827. 


. 424 


48 


439 


40 


47 


27 


25,0 


4 828. 


442 


37 


449 


9 


17 


26 


26.0 



(1) Ce chiffre ne représente pas U mortalité totale de cet établissement, 
les orphelins étant généralemen t traités, quand ils sont malades, k Tb^pital 
des Enfants : c'est par ce motif que nous ne donnons pas la moyenne de 
ces décès; elle n'offre aucun intérêt. 

(2) Cette récapitulation ne donne pu on chiffre égal à celui des an- 
nées dont nous avons indiqué les décès par sexe et par âge. Cette différence 
provient de ce que nous n'avons pas eu pour ce dernier travail les mômes 
éléments que ceux dont nous nous sommes servi pour le mouvement des 
hôpitaux ; il faut croire d'ailleurs que le relevé par Age et par sexe n'a pas 
compris tous les hôpitaux et hospices; ce qui le prouve , c'est que les 
chiffres produits par ce relevésont inférieurs à ceux que nous donnons ici. 
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RÉCAPITULATION GÉNÉRALE 

DES DiCÈS A DOMICILE ET DANS LES HÔPITAUX (2). 

4849. Décès à domicile U.545^ 

— — dans les hôpit. et hospices. 8,344 iTotal gén. 23,434 

— — à la Morgue 245^ 

4820. D^ès à domicile 4 4,392) 

— — dans les hôpit. et hospices. 8,668 | — 23,326 
-— — à la Morgue ....;.. 266 ) 

4824. Décès à domicile 4 5,499^ 

— — dans leshôpit. en hospices. 8,429 1 — 24,224 

— — à la Morgue 293/ 

4822. Décès à domicile 45.500) 

— — dans leshôpit. et hospices. 8,287? — 24,043 

— ^- à la Morgue 256/ 

4 823. Décès à domicile. ...... 4 6,776 \ 

— ^ — dans les hôpit. et hospices. 8,728 [ — 25,773 

— — à la Morgue 269 ) 

4824. Décès à domicile ..... 43,964 \ 

— — dans les hôpit. et hospices. 8,4 64 | — 22,374 

— — à la Morgue. ...... 249) 

4825. Décès à domicile 4 6,964\ 

— — dans les hôpit. et hospices. 9,724? — 26,940 

— — à la Morgue 262; 

4826. Décès à domicile 46,652) 

— — dans les hôpit. et hospices. 9,383 [ — 26,364 

— — ' à la Morgue 326 ' 

4827. Décès à domicile : 45,374 \ 

— — dans les hôpit. et hospices. 8,792 [ — 24,465 

— — à la Morgue 299 ) 

4828. Décès à domicile 46,247) 

— — dans les hôpit. et hospices. 9,099 > — 25,626 

— — à la Morgue 34 0) 

ÎA domicile. . . . 4 55,880) 
Dans les hôpitaux. 87,642 [ — 246,257 
A la Morgue. . . 2,765 ) 

Nous avons fait connaître dans notre précédent article 
quelle était la population de Paris , lors des recensements 
de 1806 et de 1816. A partir de 1817, nous avons indiqué 



Digitized by 



Google ^ 



362 STATISTIQUE DES DÉCÈS DANS LA TILLE DE PARIS. 

Taugmentation de population qui, enconsuitant le recense- 
ment de 1836, devait être environ de 10,000 habitants par 
an. Ce n'est pas du recensement de cette année que nous you- 
lions parler, mais de celui de 1831 qui a donné une augmen- 
tation de population bien inférieure à celle du recenseipent 
de 1836. En eflfet, d'après le recensement de' 1831, on n'a 
eu que. 785,862 habitants; par conséquent , raccroissement 
de la population, depuis le recensement de 1816 qui a produit 
713,966 habitants , n'a été que de 71,896; ce qui donne pour 
chacune des quinze années, de 1817 à 1831 inclusivement, 
4,793 habitants (1) ; par conséquent, la population de 1819 
à 1828, en tenant compte de cet accroissement progressif, 
peut être établie de la manière suivante : 



1819 

1820 

1821 

1822 

1823 

Î824 

1825 

1826. .... 

1827. .... 
1828 

(1) Cette erreur Dous oblige à rectifier les ehiffres que bous avods 
donnés quant à la population et à la mortalité, en moyenne^ des années 
1817 et 1818 (voy. page 1(^5) ; ils doivent être rétablis ainsi qu*il suit : 

Population. HoTtdlté. Sur 10«eOO bab. 

1817. . . 718,755 19,754 27,062 

1818. . . 723,548 22,421 30,098 



Population. 


Mortalité. 


Proportion 




sur 


10.000 babitants. 


728,341 


23,131 


31,75100e. 


733,134 


23,326 


31,81 


737,927 


24,221 


32,82 


742,720 


24,043 


32,37 


747,513 


25.773 


34,47 


t52.306 


22.371 


29.73 


757,099 


26.940 


35,58 


761.892 


26,aei 


34,60 


766,685 


24.4«5 


31,91 


771^478 


25,626 


33,21 



(La suite au prochain numéro). 
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RELATION MÉDICO-LÉGALE 

DE 

L'ASSASSINAT DE LA C«^« DE GOERLITZ, 

ACCOMPAGNÉE DE NOTES ET RÉFLEXIONS 

vooâ iiavu A L'Mstotms i»v x.a 

COMBUSTION HUMAINE SPONTANÉE, 

PÀK MM. 

AMBROXSE TARBIBU, 

ProfeMCor agrégé i la Faculté de médecine de Parli. Médecin in bdpitaox, 
SecnUire da comité d'Hjgiènt publique «etc. * 

BtZ. &OTA, 

Docteur en médecine de la Faculté de Paris , 
Membre de la Société d« mideciM 4*Atbène«. 

(Suite. Voyez pag. 191). 

VIII. — Consultation médicale concernant l^exhumation et 
L*ADTOPSiB BU CADAVRE , par Ics docteurs Graff et BUCHNER , 
en date du 15 août 1848. 

Les faits essentiels contenus dans le procès- verbal d'autopsie 
sont les suivants : 

1*» La couleur noire, et la combustion complète ou incom- 
plète de la plupart des os du crâne ; 

2*» L'état de carbonisation des os, principalement au niveau 
des sutures du côté gauche; 

3" La destruction totale de plus des deux tiers des os du 
crâne , de la partie supérieure et du côté gauche de la tête ; 

4** La consistance assez ferme , Taspect lisse et la couleur 
blanc-grisâtre que présentent les restes de la boîte osseuse 
lorsqu'on Ta débarrassée de Tenduitnoir qui la recouvre; 

5* Le son clair et normal que rendaient les os ; 

6° L'écartement des deux mâchoires; 
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?• La coloration brune, grisâtre des vertèbres, des clavicules 
et des côtes, dont le tissu est resserré et très dense; 

8** La délimitation de la brûlure au creux de Testomac; 

9° La destruction des viscères de la poitrine, à Texception 
de quelques restes du cœur et du diaphragme; 

10^ La carbonisation de la tête de rhumérus gauche, dont 
une partie est complètement consumée; 

1 1*" La dureté et la solidité de tous les os des bras, qui don- 
naient un son normal à la percussion ; 

12» L'état des parois du ventre et des cuisses, qui ont la 
consistance du cuir et Taspect de fromage sec, et où la putré- 
faction n'a fait que très peu de progrès ; à cela je dois ajouter : 

13' Une fissure ayant son siège au temporal droit, presque 
perpendiculaire à son bord supérieur, et longue de près d*un 
demi-pouce. Je ji*ai obs^ré cette fissure que le 12 de ce mois, 
en examinant le reste du crâne à la fenêtre et sous un jour 
oblique. 

De Tensemble de ces faits, constatés par l'autopsie, nous 
concluons ce qui suit :' 

La flamme qui a produit la brûlure de la comtesse de 
Goerlitz a agi principalement sur le côté gauche. 

A Tappui de cette assertion, nous ferons observer : 

a. Que les parties carbonisées s'étendent du côté gauche de 
la tête jusqu'à la base du crâne ; tandis que du côté droit 
existent encore la plus grande partie du temporal , une por- 
tion du pariétal, la moitié de l'occipital, et les deux maxil- 
laires presque intacts. 

b. La carbonisation de la tête de l'humérus gauche et la 
perte de substance à la face externe s'étendaient à deux pouces 
en descendant, taudis que le bras droit a été beaucoup moins 
atteint par le feu. 

La flamme se dirigeait surtout vers la tête. 
Ce qui le prouve, c'est que la tête a le plus souffert. Malgré 
la grande quantité de liquides qu'elle contient, tant dans les 
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parties molles que dans son squelette, elle était carbonisée, 
à l'exception de quelques faibles restes; tandis qu'au cou , à 
la poitrine et aux bras, ce sont surtout les parties molles qui 
ont subi l'action du feu. Ceci s'accorde avec l'examen exté- 
rieur du corps , où les traces de brûlure diminuent gra- 
duellement de la tête vers le creux de l'estomac. 

Les brûlures rC étaient pas produites par la combustion spon-^ 
tanée. / 

a. Le cadavre ne différait en rien d'un cadavre qui aurait 
brûlé d'une manière ordinaire , et qui serait resté inhumé 
pendant quatorze mois dans un terrain sec et sablonneux. 

b. La combustion spontanée produit une destruction subite 
du corps, qui est réduit en cendres à l'exception de quelques 
débris des extrémités et de la tête; ici il n'y avait pas eu d'in 
cinération. 

c. La combustion spontanée prédispose à une décomposi- 
tion rapide les liquides ainsi que les solides, et produit parla 
une putréfaction rapide des parties respectées par le feu. Dans 
le cas présent, il n'y avait de putréfiées, que les parties molles 
réellement brûlées ; celles que la flamme avait laissées in- 
tactes à l'extérieur étaient sèches et tannées à l'intérieur, et 
peu atteintes par la décomposition putride. 

Quant aux os, ils étaient encore résistants et donnaient un 
son normal à la percussion. Dans ce cas se trouvaient les cla- 
vicules, les côtes, les vertèbres cervicales, les restes des maxil- 
Ia\jres supérieur et inférieur , ainsi que quelques parties du 
pariétal et de l'occipital atteintes par le feu. 

Il en était de même de l'extrémité carbonisée de l'humérus : 
le charbon de celui-ci était solide et ne différait pas d'un 
charbon obtenu parles procédés ordinaires. Non seulement 
on pouvait le toucher, mais môme le frapper avec des instru- 
ments en acier sans qu'il tombât en poussière. Il est évident 
que tous ces caractères, conformes à ceux que présente un 
cadavre ordinaire inhumé depuis un an, donnent les preuves 
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lea plus directes, qu'il n'y a pas eu de comlnistion spoot^ée. 

L'écartement de deux pouces qui existait entre les maxil- 
laires supérieur et inférieur s'accorde avec robservation cancer- 
nant la bouche béante y qui est relatée dans le procès-verbal d'in- 
spection du cadavre f e( na d'autre valeur que de confirmer ce 
fuit. 

La décomposition putride des viscères thoraciqueSi par 
opposition â la putréfaction à peine commençante des viscères 
abdominaux^ dépend de ce que l'incendie avait pénétre dam le 
thorax. 

D'après Tinspection cadavérique, aussi bien que d'après 
l'autopsie, les traces du feu s'arrêtaient au creux çle l'eatomac 
et faisaient le tour du corps à cette hauteur. Les muscles in- 
tercostaux avaient été traversés par l'incendie. Comme le feu 
entourait la poitrine et avait détruit la presque totalité des 
muscjes qui la recouvraient, le thorax présente l'aspect d'un 
vase dans lequel les viscères auraient subi une véritable çoc- 
tion. De là le degré plus ou moins avancé de leur destruction 
putride , et la coloration noire de la cavité tboracique , à la- 
quelle avait aussi contribué le feu qui y avait pénétré à tra- 
vers les muscles intercostaux et la plèvre. 

La fissure qui se trouve sur le temporal droit peut avoir 
été produite par le feu , mais il est aussi possible quelle soit le 
résultat de violences extérieures exercées sur le crâne par une 
force mécanique. 

Si l'on se représente la flamme entouraijt toute la tête, il a 
dû se produire une haute température; et pour peu qu'il se 
soit écoulé un assez long temps avant que le feu ^it pratiqué 
dans le crâne un trou à travers lequel aient pu s'échapper le 
cerveau et le sang, il est possible que les liquides soient arri- 
vés à l'ébullition et aient diéterminé par leur extrême dilata- 
tion une fêlure à la boîte osseuse. Le crâne a pu, du reste, se 
fendre par l'action de la chaleur ainsi qu'un verre qu'on y 
expose. 
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Hais on ue peut nier cpie cetle fente n'ait pu être produite 
par des videoces extérieores avant la cQmbustion, et qu'elle 
ne puisse être l'extrémilé d'une fraeiure de la voûte du crâne. 
Dans ce cas l'incafidie a servi à dissimuler le meurtre, et la 
(ïre^ion spéciale de la flamme vers la tête acquiert une si- 
gnification particulière. Pour faire voir que plus d'un assas- 
sin s'est servi du feu comme d'un manteau pour cacher son 
orime, je ne citerai que Fobservation de l'illustre Mende, qui, 
au tome Y, p. 224 , de la Médecine légale , dit que dans sa 
longue pratique, ayant été appelé à examiner neuf personnes 
brûlées, il en atrouvécinq.assassinées. 

Ce rapport n'ayant pour objet que Fautopsie et les conclu- 
si<ms qui s'y rattachent, nous nous bornons à cette exposition. 

IX. — Avis du collège médical sur l'exhumation et l'autopsie 
DU CADAVREi trausmispar le D' Graff, à la date du 1*' sep- 
tembre 1848. 

Après avoir parcouru le procès-verbal d'autopsie en date 
du 11 août 1848, et examiné l'appréciation qui y est jointe sur 
le fait en question , nous nous voyons en état d'ajouter quel- 
que chose à nos observations du ai juillet 1848. Le résultat 
de ces dernières était que la mort cfe la comtesse de Goerlitz 
ne devait pas être attribuée à une combustion spontanée. Nous 
avons en même temps indiqué que l'incendie avait été proba- 
blement employé pour cacher un meurtre accompli par la 
strangulation et l'écrasement du crâne. 

(Ici sont reproduits les détails de l'autopsie.) Le rapporteur 
du collège Grand-Ducal continue en insistant sur la putréfac- 
tion rapide des corps atteints de combustion spontanée oppo- 
sée à l'état du cadavre ; il attache une grande importance à 
là fissure du temporal, qu'il considère comme le résultat de 
violences extérieures, et conclut que la mort de la comtesse 
a été produite par ees violences, et que le feu a été miployé 
po^rieurement pour cacb^ TassassinatH 
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X et Xf — Dans im deuxième Mémoire fort étendu , M. le 
D' DE SiÈBOLD soutient Topinion qu'il a précédemment émise 
en faveur d*une combustion spontanée, et revient sur les ar- 
guments qu*il a déjà présentés. Ce mémoire est suivi d'une 
réfutation du D' Graff. Mais ces deux pièces n'ajoutait ri^ 
d^essentiel aux faits déjà connus ni à la discus^oo ,{110118 nous 
contentons de les mentionner. 

XII. — Peu de temps avant Touverture des débats rdatife à 
l'assassinat de madame de G... le Prs3u>int ass AssiSES, con- 
sidérant que les contradictions qui existent dans lea rapports 
précédents nécessitent de nouveaux éclaircissements, rend, à 
la date des 18 février et 23 mars 1850, deax arrêtés séparés 
par lesquels M. T. Bischoff, professeur de physiologie à Gies- 
sen, et M. le professeur J. de Liebig, sont commis à l'effet de 
se réunir au collège médical et aux experts déjà nommés pour 
résoudre les questions qui leur sont soumises , et qui sont re- 
produites dans le rapport suivant : 

XIII. — Rapport des experîs jurés, MM. T. Bisgboff, Bùchner, 
Gkaff, Hohenschild, Leydegker, de Liebig, Merck, Bie(»r 
et DE SiÉBOLD, en date du 27 mars 1850. 

Les experts soussignés désignés par les assises dans l'en- 
quête contre J. Stauff d'Oberohmen et ses complices, concer- 
nant le meurtre de la comtesse de Goerlitz, etc., s'étant consul- 
tés sur les questions posées par M. le Président, ont l'honneur 
de soumettre le rapport suivant à la cour et^à MM. les jurés. 

Première question. D'après les circonstances mentionnées^ estait 
possible J probable ou certain, que la comtesse de Goerlitz ait 
succombé à une combustion spontanée dont les suites ont amené 
l'état dans lequel on l'a trouvée leiZ Juin 1847 à onze heures 
du soir? 

A cette question , tous les experts sont unanimes pour ré* 
pondre non. Il est impossible, d'après les chroonstances qui 
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ont été relatées , que la comtesse de G.. .. ait succombé à une 
combustion spontanée dont les suites auraient amené l'état 
dans lequel elle a été trouvée le 13 juin 1847, à onze heures 
du soir. Néanmoins les raisons données à l'appui de cette 
conclusion diffèrent. M. le D' Graff admet que la combustion 
spontanée peut exister en général , mais que dans le cas pré^ 
sent elle n'est pas probable. Mais la majorité, c'est-à-dire 
MM. les D'* Rieger, Bûchner, Leydecker, Merck, de Siébold, 
Hohenschild, et MM. les professeurs de Liebig et Bischoff, re- 
jettent l'inflammation et la combustion spontanées comme 
impossibles, et par conséquent les considèrent comme inad- 
missibles dans le cas présent. 

Nous laisserons développer de vive voix les arguments mis 
en avant des deux parts, et nous nous contenterons, quant à 
présent , de les motiver ainsi qu'il suit : M. le D' Graff croit 
devoir maintenir la possibilité du fait de l'inflammation et de la 
combustion spontanées, parce qu'il les considère comme prou- 
vées par un nombre suffisant de faits avérés. Mais c'est préci- 
sément la comparaison de ces faits avec celui qui est l'obje* 
du débat qui le porte à admettre que la mort de la comtesse 
est le résultat d'un incendie ordinaire. 

De son côté, la majorité conteste la réalité et la possibilité 
de la combustion spontanée par les raisons suivantes : 

i° Les faits de combustion spontanée n'ont pas un carac- 
tère d'authenticité suffisante et historique. 

2^ La combustion ^ontanée est en contradiction avec la 
production de la flamme et la combustion. 

3" Le développement et l'origine de la combustion sponta* 
née ne sont pas compatibles avec les lois de la vie humaine à 
l'état de santé et à l'état de maladie. MM. les D'» Bûchner, 
Leydhecker et de Siébold , convaincus par la discussion , se 
sont ralliés à cette opinion émise par MM. de Liebig et Bis- 
choff. M. le D' Bischoff fit plus tard sur ce sujet un rapport 
oral détaillé qui fut écouté par la cour d'assises et le public 

TOME ILIV. — 2' PARTIR. 24 
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S7â apuTfo^ HjDiqo-ijÉi^^ 

ftveo Va|len,t;ipn |^ plus soqtenuei e^ que Ton trouvera à h fi» 
4q ce wémoir?, 

Pi5UXi£M|B QUESTION. Jkim les circoustances présentes^ esiM 
jimiàlef vraisemblable o^ certain ^ que la comtesse de ff. ... ait 
ll4C0Qa»i^ aux effets d'un feu existant en dehors^ et quelle ait été 
e^^fG^ée à ces effets y soit par un accident malheureux, soit à des^ 
Sfi.\% de son fait ou par le fait d'une personne étrangère? 

4 cette, qi^estion les experts répondent également w>n, }l 
était iippossible, dans les circonstances actuelles, que la com- 
tesse de Qoerlitz ait succombé à un feu venant du dehors. 

4° Un^ pareille mort par le feu ne paraît possible que 91 
l'individu tombe dans un foyer très actif, quUl se trouve 
cerné comme daps Vincendie d'une maison , ou qu'il soit 
))lfâsé de façon à ne pouvoir se sauver, ou enfin lorsque 
}e feu se commuoiqiie^ aux vêtements , a^x rphes surtout, 
ce Qtti perçK^ la. pri^gs^tioai^ 4e l^a ûamn^e. Aucune de ces 
circop£;t%9ces ne a'e$t pré$0ntéf^ dans le ç^ actuel ^ où tQut le 
contraire a w Ue^* Les vêtements et la partie supérieure du 
corps étaient de U^ae» et si le feu s'hait QOiQPnui^qué k la 
coiffure, aux cheveux ou à la partie supérieure des vêtements, 
on ne peut pas supposer que le feu ait agi avec a^sez de vior 
tçnce et de rapidité pour rendre toute tei^tative de salut çn- 
possible. 

2<> Nous croyons égal^nent impossible qu'une persofine 
jouissant de ses facultés se soit livrée volontairement k la 
mort par le feu, la plus lente et la plu$ cruelle. 

3*^ Nous croyons également difficile qu'une seule personne 
puisse faire périr quelqu'un par l'action d'un feu lent. Nous 
n'avons du reste aucun fait qui puisse faire supposer qu'un 
semblable meurtre ait été commis sur la comtesse de G..... 
Les phénomènes produits par une brûlinre sur le vivant, alois 
que la circulation persiste, manquaient ici, caries phlyc- 
tèfiysa qui, au dire d'un témoin, existaient à l'une des jambes, 
ont été imparfaUement constatées; et d'ailleurs on ne sait 
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s'il ne s'agissait pas d'un simple soulèvement de Tépiderme 
tel qu'il peut s'en produire par le feu, même après la mort. 

Troisième question. Dans les circonstances présentes^ est-il 
possible^ vraisemblable ou certain , que la comtesse de 0.., ait 
été exposée à l'action du feu après sa mort^ et, dans ce cas, 
peut-on admettre quelle ait perdu la vie soit par un suicidCy 
soit par la main d\m autre au moyen de l'écrasement du crâne 
ou de la strangulation , soit par un état maladif ou par un 
accident malheureux ? 

A cette question, les experts répondent unanimement : 
Oui, il est certain que la comtesse de G. .. a été exposée à l'ac- 
tion du feu après sa mort. Les renseignements défectueux et 
incomplets recueillis immédiatement après la mort ne per- 
mettent pas qu'on se prononce sûrement sur le genre de 
mort auquel la comtesse de G..* aurait succombé avant 
d'avoir été brûlée. 

Nous ne pouvons donc asseoir notre jugement qu^ sur des 
probabilités et d'après les faits matériels ; or rien ne peut 
faire supposer un suicide. Le suicide par le feu, nous le 
croyons impossible. Quelques uns des témoignages permet - 
traient d'admettre un suicide par un poison d'un effet rapide; 
par exemple , l'acide prussique , la morphine, la strychnina 
Le feu aurait été employé pour cacher les traces du poison. 

Avant de s'empoisonner, la comtesse aurait pu brûler le 
divan, le sofa, le derrière de la glace, et même mettre le 
feu au secrétaire; puis, se plaçant devant ce meuble, elle 
aurait pris le poison et aurait succombé à son action. 

Mais ce qui paraît ne pas s'accorder avec cette supposition, 
c'est l'absence des clefs de la chambre, le cordon de sonnette 
arraché, la fumée observée à la cheminée, et différents in- 
dices démontrant que la comtesse ne vivait plus lorsque, à 
une heure avancée de la soirée , l'incendie a commencé. On 
doit surtout prendre en considération Tabsence des clefs, car 
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on ne peut pas s'expliquer comment la comtesse les aurait 
égarées. 

II faut aussi tenir compte des habitudes de la comtesse ; or 
rien n'est plus propre à éloigner de la manière la plus for- 
melle la possibilité d'un suicide. En effet , dans les actes in- 
times ou dans la conduite extérieure des dernières années de 
la comtesse, on ne trouve absolument aucun trait qui puisse 
faire naître un semblable soupçon. Il y avait au contraire 
dans son caractère et dans ses goûts de nombreuses raisons 
de ne pas croire à une pareille action de sa part. 

Pour en finir avec cette question , nous ajouterons qu'il ne 
serait plus possible , en cas d'empoisonnement , de faire re- 
chercher chimiquement le poison. Le temps qui s'est écoulé 
depuis la mort de la comtesse ne permettrait de décou- 
vrir qu'un poison métallique ; mais la rapidité de la mort 
et l'absence de toutes traces extérieures ne permettent pas 
d'admettre un pareil empoisonnement (1). La présence de 
l'acide prussique serait impossible à constater après trois ans; 
quant à la morphine, à la strychnine, etc., les résultats de- 
viendraient très problématiques. 

Nous ne croyons pas plus vraisemblable que la comtesse 
ait succombé à un état maladif ou à un accident malheureux. 
Dans le premier cas, on ne pourrait admettre qu'une apo- 
plexie, une lipothymie, ou une congestion , et plusieurs cir- 
constances s'élèvent collectivement ou individuellement contre 
chacune de ces trois hypothèses. 

(1) Nous ne pouvons partager celle opinion des savants experts de 
Darmsladt. Des faits nombreux prouvent que, même après une inhoma- 
tion plus prolongée encore que celle de la comtesse , il a été possible de 
retrouver, par l'analyse des débris du cadavre, des traces du poison dont 
rétat des organes ne pouvait faire soupçonner la présence. Il y a donc là 
véritablement une lacune regrettable dans Tenquéte médico-légale, d'ail- 
leurs si complète, à laquelle a donné lieu Tassassinalde la comtesse de G... 
L'analyse chimique des restes du corps eût pu êlre conseillée et ordonnée 
très utilement. i^» T.) 
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II y a bien des raisons de croire que la comtesse avait cessé 
de vivre lorsque le comte est revenu de la cour, tandis que 
l'absence de tout signe d'incendie à cette heure donne à 
penser que le feu n'avait pris que le soir vers sept heures et 
demie. Si cette manière de voir est vraie, on ne peut pas ad- 
mettre que la comtesse ait allumé l'incendie. 

Si la comtesse avait accidentellement mis le feu, on aurait 
dû trouver auprès d'elle une lumière ou un flambeau ; mais 
aucune circonstance de l'enquête n'a justifié cette opinion. 

En admettant qu'un corps inflammable se soit trouvé au- 
près de la comtesse morte ou évanouie, la partie supérieure 
du secrétaire et ce qu'il contenait auraient dû s'enflammer 
d'abord ; mais il est certain que le feu gagna le secrétaire de 
bas en haut. En supposant maintenant que le tiroir supérieur 
fiit ouvert, on ne peut pas non plus s'expliquer comment le 
feu a pu se communiquer du battant du secrétaire au tiroir 
qui est au-dessous de ce battant. 

En admettant môme que ce tiroir ait pris feu par une cir- 
constance quelconque, on doit supposer que la comtesse, qui, 
à cet instant, était morte, ou évanouie, ou étourdie, serait 
tombée de la chaise qui se trouvait devant le secrétaire avant 
le commencement de l'incendie; caria forme de la brûlure 
du corps et des vêtements surtout prouve que la partie supé* 
rieure fut seule atteinte par le feu. 

Il y a plusieurs autres particularités qui ne peuvent s'ac- 
corder avec les suppositions précédentes. Il en est ainsi de 
l'absence des clefs, du cordon de sonnette arraché, du feu 
sur le divan et le sofa, et de la fumée s'échappant par la 
cheminée^ 

Tandis que ces circonstances concourent à éloigner les trois 
hypothèses de mort indiquées plus haut, il y a des raisons 
spéciales qui infirment chacune d'elles en particulier. 

La santé de la comtesse, au dire des médecins et des té- 
moins, ne se prête pas à la supposition d'une mort instantanée 
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par congestion. Elle était d'un tempérament robuste et mus- 
culeux, quoique délicat, nullement pléthorique ni apoplec- 
tique; jamais elle n*a été atteinte d'aucune affection nerveuse, 
et, à part quelques légères indispositions, elle n*a jamais été 
malade. Elle était encore dans la maturité de la vie, et quoi- 
que dans la période de Tâge critique, elle n'avait éprouvé 
aucun des phénomènes qui raccompagnent et qui d'ailleurs 
mettent rarement la vie en danger et ne causent jamais une 
mort instantanée. 

Si Ton suppose la comtesse évanouie , il est certain que le 
développement de l'incendie et son action l'auraient tirée de 
son évanouissement, et que celui-ci n'aurait pas pu se ratta- 
cher immédiatement à la mort. 

Si l'on admet qu'elle se serait endormie devant le secré- 
taire, et que pendant son sommeil elle aurait , par un corps 
inflammable quelconque, causé l'incendie qui l'aurait d'abord 
étourdie et enfin étouffée, et qu'ensuite, tombant de sa chaise, 
elle aurait brûlé , à cette hypothèse nous opposons les faits 
suivants : Un incendie se développant lentement, comme 
cela a dû avoir lieu pour le secrétaire et son contenu, dégage 
entre des gaz nuisibles et délétères une telle masse de pro- 
duits insupportables pour les yeux , le nez et les poumons, 
qu'un homme endormi doit se réveiller et songer à son salut 
Le charbon seul , brûlant sans fumée ni odeur, rend Tair 
stupéfiant et mortel. 

On arrive à regarder comme très probable le meurtre de 
la comtesse de G..., non seulement par exclusion, mais en- 
core par des raisons directes. 

Les faits absolument positifs et concluants manquent , il 
est vrai, sur ce point, puisqu'on n'a pu constater ni sur le 
corps de la comtesse, ni dans les objets qui l'entouraient, 
rien qui prouve qu'elle ait été assassinée, puis ensuite brûlée. 
Mais nous ne pouvons nous empocher d'être frappés de cer- 
taines circonstances : ainsi on ne peut douter que la brûlure 
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et riticendie n'aient été le fait d*un tiers, comme cela ressort 
de la réponse à la question suivante. Mais pour la position 
qu*occupait la langue lors de Tinspection officielle du ca- 
davre, et ensuite lors de l'examen particulier du docteur Heu- 
mann , si Ton songe au degré de la brûlure des parties molles 
et osseuses de la face et à l'action différente que le feu exerce 
sur les parties libres , ou sur celles qui sont plus ou moins 
profondément cachées, comme la langue, on reconnaîtra qu*il 
n'y a pas là de preuve suffisante pour admettre comme chose 
démontrée que la langue a été poussée en avant au moment 
de la mort par l'effet de la strangulation. Nous ne voulons 
cependant pas contester la possibilité du fait, et l'influence 
qu'il peut avoir eue sur la propulsion de la langue. 

Il en est de même de la fissure observée sur le temporal 
droit après l'exhumation. Nous accordons cependant toute 
confiance à la déclaration du docteur GrafF, qui affirme que, 
au moment même de l'exhumation , il n'y aVait sur le crâne 
aucune autre fissure. Mais, ainsi que le collège médical Ta 
noté dans son rapport , cette petite fente de l'os de 3 lignes 
et i/lô* pouvait être ou le point de départ d'une fracturé 
plus étendue causée par un coup, ou bieh le résultat de Inac- 
tion du feu. Cette dernière hypothèse devient très probable 
par la présence de fentes semblables sur le crâne brûlé dans 
les expériences faites à Giessen. 

Cependant , comme il s'est produit , par le seul fait du tou- 
cher, sur le reste du crâne de nombreuses fissures identiques 
à celle que l'on avait observée le premier jour, il en résulte 
que les os, par suite de l'action du fetf et d'un s^oUi' de Ijûa^^ 
torze mois dans le cercueil , étaient arrivés à tin état de fria- 
bilité particulière. Il n'y a donc rien d'étonnant qtt'Une de ces 
fehtes ait été observée le premier jour, tandis que les autres 
ne se sont développées que peu à peu. 

La coloration noire de la fissure ne nous apprend rien sur 
son origine; car, alors même qu'elle eût exista au moment 
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OÙ le cadavre venait de brûler, elle devait être noire , soit 
qu'elle ait été le fait d'un acte de violence, ou bien l'effet de 
la chaleur; et, dans le cas où elle se serait faite dans le tom- 
beau, elle devait encore présenter la même couleur. 

Nous ïie voulons pas passer sous silence le morceau de linge 
souillé de prétendues taches de sang que Ton a trouvé dans 
les lieux d'aisances de l'hôtel du comte de G. .. On ne peut ac- 
corder, selon notre manière de voir, aucune valeur à ce lam- 
beau, puisque l'analyse chimique et microscopique n'a pu 
fournir aucune démonstration positive de la nature de ces 
taches que l'on suppose formées par du sang. Mais, dans cette 
appréciation des circonstances qui rendent probable l'assas- 
sinat de la comtesse, nous n'avons pas voulu rejeter l'exis- 
tence de ces taches. 

Si maintenant nous cherchons à résoudre la question de 
savoir si la comtesse a été étranglée ou assonmiée, nous re- 
gardons comme plus probable qu'elle a été assommée. Nous 
ne croyons pas qu'un homme d'une force médiocre ait pu 
saisir une femme comme la comtesse de G. .. éveillée et l'étran- 
gler aussitôt. Il n'est pas probable qu'on l'ait surprise pen- 
dant son sommeil, puisqu'il est prouvé qu'elle avait Thabi- 
tude de s'enfermer à clef chez elle. La comtesse de G. . . était 
une femme robuste, habituée à la fatigue et aux exercices du 
corps ; on pouvait donc s'attendre à une vigoureuse résistance 
de sa part lorsqu'il s'agissait de sa vie. Il est beaucoup plus 
facile de concevoir qu'on ait pu l'étourdir par un coup vio- 
lent et l'achever. 

Quatrième question. Dans les circonstances présentes, est-il 
possible, vraisemblable ou certain que la combustion du corps 
de la comtesse de G... ait eu pour cause unique V incendie du 
secrétaire, ou bien le feu avait-il nécessairement une aufre 
origine? 

Les experts n'ont pas réussi à s'entendre sur cette question 
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La minorité , c'est-à-dire les trois membres du collège médi- 
cal, ne croit pas probable que le secrétaire enflammé ait 
pu seul servir à brûler le corps de la comtesse de G... Elle 
pense qu'une autre cause éloignée était nécessaire. Pour ap- 
puyer cette manière de voir, la minorité a ajouté à ce rapport 
un avis séparé. 

La majorité, au contraire, croit possible et vraisemblable 
que le corps de la comtesse ait été brûlé au point où on l'a 
trouvé à onze heures du soir , le 13 juin 1847, par la seule 
cause présente et visible de l'incendie , c'est-à-dire par le se- 
crétaire enflammé. A l'appui de cette opinion, la majorité fait 
remarquer que la brûlure du cadavre ne présente rien qui 
contredise directement l'emploi de telle ou telle matière com- 
bustible. Mais les lois et l'observation veulent qu'on s'en 
tienne à l'examen de la supposition la plus simple , c'est-à- 
dire à l'incendie du secrétaire , si elle suffit pour expliquer 
les faits ; et il n'est permis de recourir à des causes étran- 
gères et d'invoquer leur action que lorsque la cause présente 
est reconnue insuffisante. En suivant ce principe, on est con- 
duit à admettre d'une part des preuves positives de la part 
qu'a eue sur la brûlure du cadavre l'incendie du secrétaire ; 
et, d'une autre part , des preuves négatives , tendant àjfaire 
exclure tout autre agent de combustion. 

A. Preuves positives, 1° La température et la quantité de 
calorique développé par le secrétaire en combustion étaient 
suffisantes pour produire la brûlure de la comtesse , dont la 
partie supérieure du corps était à une distance d'environ 
2 pieds du meuble en feu. 

Des calculs faits séparément de deux côtés différents ont 
établi qu'il y avait eu au moins sept pieds cubes de bois 
de brûlé , dont la majeure partie était du chêne , la moindre 
du sapin et de l'acajou. Ces [sept pieds cubes correspondent 
à 125 livres de bois, en comptant au minimum 18 livres par 
pied carré. 11 est prouvé que ce bois a donné un résidu de 
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2 pieds cubes de charbon, qui, évalué à 7 livres paf pied cube, 
correspond à 60 livres de bois. 66 livres de bois ont donc 
brûlé et ont fourni 184,800 calories. 

Le poids moyen du corps d*une femme de quarante à cin* 
quante ans est de 113 livres; en admettant que le quart de 
ce poids ait été desséché et transformé en charbon, ce qui 
est au-dessus de la réalité , il n'a été employé de la chaleur 
développée que 7 à 8 pour 100. Restent 171,780 unités de 
chaleur, c'est-à-dire plus des 9 dixièmes pour rendre compte 
de la température de 7,616 pieds cubes d*air contenus dans 
la chambre et le cabinet 

Ce calcul peut être considéré comme ne donnant que le 
minimum de la chaleur développée , puisque beaucoup d'ob- 
jets ont brûlé sur le secrétaire, dont on n'ai pu tenir compte, 
faute de renseignements. 

La chaleur développée a opéré dans le foyer de Tincendie 
la fusion des métaux, de Tor, de l'argent , du fer. La plupart 
de ces métaux ne fondent qu*à la température de 1000 degrés, 
tandis que 3 à 400 degrés suffisent pour carboniser des sub- 
stances animales, et pour les consumer complètement lorsque 
leur action est soutenue. 

Des bougies stéariques ont fondu à Une distance de 9 et de 
27 pieds , ce qui suppose une température d'au moins 58 de- 
grés. Plusieurs chaises, plus éloignés du foyer de l'inceildie 
que le cadavre, ont pris feu. 

D'après les expériences de M. MerCk , pour obtenir la 
carbonisation des substances organiques , il faut le contact 
immédiat, à une température égale à celle de là fusion 
du plomb. Par conséquent , les rayons de calorique prove- 
nant de l'incendie du secrétaire, par cela seul qu'ils ont 
déterminé la combustion superficielle des chairs , ont certai- 
nement dû avoir la température de fusion du plomb. 

Les rideaux étaient aussi brûlés , au point de tomber en 
poussière au moindre contact. Le cadre de la glacé, qui était 
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aune distance d*envîron 16 pieds, s'échaufTa tellement, que le 
témoin Berbenich ne put pas y tenir la main. 

On ne peut donc élever aucun doute sur la quantité de ca- 
lorique dégagé, sur la température du foyer de l'incendie, ainsi 
que sur l'action des rayons qui en partaient 

2" Le temps pendant lequel l'incendie du secrétaire a pu 
agir sur le cadayre était suffisant pour produire les effets 
mentionnés. 

Il nous parait certain que l'incendie du secrétaire n'a com- 
mencé que le soir, après la sortie du comte, vers sept heures 
et demie ; car il n'est pas probable que les traces du feu lui 
eussent échappé. De ce moment jusqu'à onze heures, il restait 
trois heures à trois heures et demie, qui étaient bien suffisantes 
pour produire les effets observés. Il faut encore remarquer 
que dans un certain moment, c'est-à-dire pendant qu'il y avait 
encore assez d'air dans l'appartement pour entretenir la com- 
bustion, l'incendie du secrétaire devait être très intense, à en 
juger par la combustion complète du battant qui était très fort 
et très épais, et dont on ne trouva qu'un fragment autour de 
la serrure. 

La chaleur développée par la combustion de ce battant a 
.dû principalement concourir à dessécher le cadavre ; de sorte 
que plus tard la carbonisation a pu s'opérer même avec une 
chaleur moindre. 

S" La position du cadavre favorisait sa combustion; car il 
n'était qu'à 2 pieds environ du foyer de l'incendie. L'action 
du calorique rayonnant a en outre été concentrée sur le ca- 
davre par les côtés du secrétaire, par sa partie supérieure, et 
surtout par le battant qui avait été laissé ouvert par la vic- 
time, et qui, séché par les flammes, les réfléchissait parfaite- 
ment. 

4* La forme de la brûlure répond parfaitement à cette hy- 
pothèse , qu'elle aurait eu lieu à la place et dans la position 
dans lesquelles on a trouvé le cadavre. Si la victime gisait sur 
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le dos, un peu sur le cdté gauche, supportée par le bras et la 
jambe , et ayant la partie supérieure du corps inunédiatement 
devant le foyer de l'incendie , tandis que la partie inférieure 
était en dehors de celui-ci, du côté de la porte, la tète, le cou, 
la poitrine, les bras et les vêtements qui couvraient ces par- 
ties devaient nécessairement brûler de la manière et dans les 
limites qui ont été observées , et la partie inférieure du corps 
être épargnée. Les vêtements seuls étaient brûlés auprès des 
genoux fléchis. Le dos a été brûlé et rêti par les habits en- 
flammés , tandis que, en avant, les bras et la poitrine étaient 
carbonisés, la partie postérieure de ce membre et le dos étaient 
ramollis et gluants au toucher , mais non carbonisés. Nous 
sommes même convaincus que la forme de la brûlure du 
corps et des vêtements donne une idée plus précise de la 
position de la victime, que les dépositions imparfaites et con- 
tradictoires de témoins effrayés par Tincendie , ou troublés 
par la fumée, Todeur et Tobscurité. Nous croyons surtout que 
la tête de la victime était à une distance de moins de 2 pieds 
du foyer de Tincendie. 

ô"" Une expérience^faite à Giessen, expressément dans le but 
de reproduire les circonstances de la brûlure de la comtesse , 
expérience faite avec une tête humaine, a montré que la com- 
bustion pouvait avoir été produite par le secrétaire, et dans la 
position dans laquelle on a trouvé la victime , surtout si Ton 
considère que ce meuble contenait du papier , des étuis et 
d'autres objets. 

Outre ces raisons positives, qui établissent que la comtesse 
a été brûlée par Fincendie du secrétaire devant lequel on Ta 
trouvée , il y a encore les suivantes. 

B. Preuves négatives. Voici les motifs d'après lesquels il 
semble impossible ou invraisemblable qu'un feu plus con- 
sidérable ait été employé par une tierce personne pour brûler 
le cadavre. 

V II n'y a pas de traces positives qui indiquent que la com - 
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tesse ait été brûlée ailleurs que dans sa chambre , si ce n*est 
la fumée provenant de la cheminée du domestique. Quant aux 
signes négatifs, ils se présentent de tous côtés. Si la comtesse, 
assassinée d'abord, avait été brûlée dans la chambre de do- 
mestique où se trouve la cheminée par laquelle est sortie la 
fumée, on ne comprend pas que le cadavre ait pu être trans- 
porté dans ses appartements, sans laisser de traces, surtout si 
Ton ne suppose qu'un coupable. La cheminée d'ailleurs ne 
présentait rien d'extraordinaire. 

2° On ne peut admettre non plus que la combustion ait eu 
lieu dans l'appartement de la comtesse, au moyen d'alcool , 
d'huile , de charbon ou de bois. 

a. Les manipulations nécessaires à une pareille opération , 
l'entretien du feu , les changements de position à imprimer 
au cadavre , l'emploi de supports pour la tête ou la poitrine , 
et de dispositions particulières pour brûler les bras comme ils 
l'ont été , tout cela paraît impraticable par un seul homme. 
Pour remplir chacune des conditions nécessaires, il fallait des 
préparatifs qui auraient laissé des traces sur le parquet, sur les 
tables, les chaises, les vases et sur d'auti'es objets , tandis que 
les recherches les plus minutieuses n'ont rien fait découvrir. 

b. La forme de la brûlure du corps , de la tête, des bras , de 
la poitrine et même des vêtements ne peut s'expliquer par des 
changements successifs dans la position du cadavre. 

c. 11 semble impossible qu'un homme ait pu rester enfermé 
dans les chambres où brûlaient le cadavre et les vêtements. 
La combustion des vêtements et des cheveux seuls, qui se sont 
enflammés les premiers , a dû remplir l'espace d'une telle 
fumée qu'un homme n'aurait pas pu y tenir longtemps. Il 
n'est pas probable qu'on ait ouvert les portes ou les fenêtres : 
les premières auraient trahi l'incendie à l'intérieur de la mai* 
son, les dernières à l'extérieur. Il est encore moins possible 
de supposer que l'on ait pu séjourner dans la chambre, au 
milieu des produits de la combustion. Il n'y a pas davantage 
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lieu dâ supposer que Ton soit sorti momentoûémânt de ee$ 
chambres , en mmà des opérations qu'il y avait à y fair^ et 
de l'impossibilité où Von eût été de rentrer dans ce foyer rem- 
pli de fumée , de vapeur et de chaleur. Mais en y admettant 
la présence d'un bomma pendant Tincendie , et ep supposant 
qu'il ait eu le temps de changer d'habit , de se mAtoyer et de 
se laver, il n'est pas douteux qu'il n'^tétéUahi par l'odeur 
dont il devait être imprégné et qui , même après un séjour 
au grand air, aurait dû frapper désagréablement le tâmiip 
Lipp. 

d. La comtesse n'a pas pu être brûlée en dessus du secré- 
taire ; car on n'aurait pu employer à cela que le tiroir infé^ 
rieur, puisqu'il est prouvé par les ténK>in3 que les deux tiroirs 
du dessus étaient fermés k clef. Mais dans ce cas le feu aurait 
gagné le parquet au-dessous du tiroir , comme cela a eu lieu 
sous le secrétaire. Et il était impossible de pousser le tkoir 
dans le secrétaire pendant qu'il était en flammes. 

e. Ce qui s'oppose à ce que l'alcool ait été employé pour 
brûler le cadavre, c'est, en premier lieu, qu'il aurait fallu une 
quantité considérable d'alcool , dont le la*ansport et la com- 
bustion auraient présenté des difficultés extrêmes, ^ dont on 
n'a pas retrouvé d'ailleurs la moindre farace. Pour brûler la 
tête seulement il aurait fallu 3 litres d'alcool. Pour brûler la 
poitrine et les bras, il en fallait une quantité bien plus consi-» 
dérable. Enfin un grand réservoir était nécessaire pour qu'on 
pût y exposer le cadavre aux flanunes. Mais en admettant que 
3 litres aient suffi , le calcul suivant prouve que pendant 
sa combustion un homme viv^Mst n'aurait pas pu resta* en- 
fermé dans l'appartemes&t. La chambre et le cabinet conte- 
naient 1512 pieds cubes d'oxygène, équivalant k 6B,64 li- 
vres (!)• Les 3 litres [mass (2)] d'esfffit-de-vin à 80 degrés 
pèsent 10 livres 3/4 et contiennent 8,6 livres d'akotd pur, 

(1) La livre est de 12^ onces. 
. (2) Le masi vaut un peu pliu d'nn litre. 
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po0r la combosiion duquel 20,64 livres d'oxygtae aoot né* 
cessaii^s. La proportion de Toxygèae contenu dam Tair des 
chambres descendit donc de 21 pour 100 à 14 pour 100» 
chiffre inférieur à celui de l'air expiré. Il est évident qu'un 
hcMPume ne pouvait vivre dans cette atOAOsphère. 

ie temp^ dont on a pu disposer ne laisse pas de place non 
plus à rintefvention d'un tiers». Nou& savons que le feu n'a 
pas existé avant la soirée. On m pouvait donc disposer quQ 
do temps qui s'est écoulé entre la sortie du ceinte et le retour 
du domestique Schiller, c'est^à-^dire de sept heures et demie à 
huit heures vingt minutes. Il est impossible d'admettre quQ 
cet espace de moins d'une heure ait suffi à préparer et à exé- 
cuter l'incendie, puis i en faire diaparalti^e les traces. Noua 
rappellerons h cette occasion que la combustkm d'une tête 
seule par l'esprit-dervin réclame cinq quarts d'heure. Le cou- 
pable devait aussi craindre à tout instant le retour des domes- 
tiques,, et n'aurait par conséquent pas trouvé le temps néces- 
saire à m^ pareille qpéipation. 

Nou& ne vouloos pas pmettre de dir^ qu'au point de vue psy- 
cHalQgique«nousdoutapsqueparmile^inculpésilpuissese trou- 
ver un homme capable, npn seulement d' avoir commis le meur- 
tre, mais spus le poids d^içe crime, d'exécuter encore l'opération 
compliquée et terrible d'une pareille combustion '^ au lieu 
qu'en a^iuettant l'assassdpat, l'idée d'en dissimuler les tracea 
par un incendie est ado^ible. 

j^ la fin de cette réponse, nous voulons aivssi exprimer 
notre opinion sur l'incendie du divan, qui joue un rôle siim-^ 
portant dans cette affaire : 

Le divan peut avoir été brûlé, soit par hasjapd,, soit pour en^ 
tretenir le feu, soit pour détruire des taches de sang. Partant 
de ce fait, que le feu a éclaté le soir, nous n'^tribuons pas 
d'importance à la première de ces trois suppositions. En s^d- 
mettant même comme possible que, la porte du cabinet étant 
ouverte, le feu se soit communiqué accidentellement du se- 
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crétaire au divan, le temps nécessaire au développement de 
Tincendie devait [être insuffisant pour que la flamme en ait 
été aperçue par la famille Kekule, qui, à 8 heures 1/4 du soir, 
vit une flamme dans la direction du divan. Les deux autres 
suppositions n'ont à nos yeux d'autre importance que celle 
d'impliquer, à ce moment, la présence d'une personne vivante 
dans le cabinet. Cependant il n'existe aucun indice qui per- 
mette de décider si c'est la comtesse elle-même qui était là ou 
bien une autre personne , et, dans ce cas, dans quelle int^tion 
et de quelle manière le divan aurait été incendié. Nous croyons 
seulement certain que cet incendie n'avait d'autre but que 
celui qui a été énoncé plus haut ; car les dépositions des té* 
moins Kekule établissent que personne n'était occupé près de 
ce feu pendant qu'on a pu l'observer. Si le divan n'avait pas 
été endommagé par le feu, et si cependant on avait vu la 
flamme, cette circonstance aurait pu faire supposer que dans 
cette pièce on avait fait usage d'une matière inflammable et 
ne laissant pas de traces, comme Tesprit-de-vin. Ou aurait pu 
en conclure qu'on avait voulu faire disparaître par le feu des 
traces de violence sur la comtesse. La direction dans laquelle 
la flamme a été aperçue et l'incendie du divan rendent suffi- 
samment compte de son origine et excluent toute autre hy- 
pothèse. D'ailleurs la flamme de l'alcool n'est pas rouge et 
éclatante, et à une certaine distance, elle ne peut être aperçue 
que par une obscurité complète. Si un liquide combustible a 
été versé sur le divan, il n'a dû l'être qu'en très petite quan* 
tité, sinon le liquide aurait traversé, et le feu aurait éclaté 
sous le divan, ce qui n'a pas eu lieu. 
Supplément ad précédent Rapport, contenant l'avis des experts 

dissidents, MM. les docteurs Graff, Rieger et Leydhecker, 

sur la !¥• Question. 

L'incendie du secrétaire était parfaitement capable de se 
communiquer au corps de la comtesse et de le brûler, même 
à un degré plus avancé ; mais les circonstances du fait que nous 
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devons prendre en considération ne tendeiït pas à faire pen- 
ser que la brûlure de la comtesse ait pu être exclusivement 
produite par Tincendie du secrétaire. Les circonstances con- 
tradictoires sont les suivantes : 

V La singularité des effets dîstinctifs de Tincendie en eux- 
mêmes ; 

^o L'absence de toute trace d*incendie à la place où Ton a 
trouvé le corps l^rûlé ; 

3» Le feu du divah, qui, pendant plus d'un quart d'heure, a 
été aperçu de la maison Kekule. 

Sur le premier point y il ne s'agit pas de l'étendue de l'incen- 
die en général, mais de la forme et de l'étendue des dégâts en 
certains endroits. La brûlure, quoique portant surtout le tour 
de la' tête, était plus profonde du côté gauche. Elle contour- 
nait également le cou, mais d'une manière moins intense, et 
allait en diminuant de la partie supérieure à la partie inférieure 
de la poitrine pour finir à un pouce au-dessous du creux de 
l'estomac, en une lésion toute superficielle, s'étendant d'ail- 
leurs tout autour du corps. La partie supérieure du cadavre 
étant parallèle au secrétaire , il est impossible de considérer 
une brûlure de ce genre comme résultant de l'incendie de ce 
meuble, parce que dans ce cas il n'y avait pas de raison pour 
que toutes les parties atteintes ne fussent pas brûlées avec une 
égale intensité, et parce que la partie du cadavre qui n'était 
pas tournée du côté du feu n'aurait di!^ être que peu ou point 
atteinte. Si la tête n^était pas exposée à la partie la plus intense 
de la flamme, on ne peut s'expliquer pourquoi les os du crâne 
ont été presque consumés, quoiqu'ils dussent offrir plus de 
résistance que les parties molles. 

Pour le second point, une brûlure circulaire aussi profonde 
de la tête, du cou et de la partie supérieure de la poitrine, n'a 
pu se faire sans laisser de traces sur le parquet; et, en admet- 
tant qu'il ne fût pas brûlé, il aurait dû au moins porter les 
traces de la graisse fondue. Cependant les témoin^les plus 

TOME XLrv. — 2' PAllTIE. 25 
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importants déclarent n'avoir rien vu de semblable sur cette 
partie du sol. De là on peut conclure que la brûlure n'a 
pas pu être produite dès le principe par Tincendie du secré- 
taire. 

Enfin, en dernier lieu^ se présentent cette Qamn^e que Ton a 
vue du côté du divan, et la brûlure constatée sur ce meuble. 
Comme le divan contenait une couche de crin de i pouces 
d'épaisseur, et que, d'après les expériencesrépétées du tapissi^ 
Berbenich, le crin brûle très difficilement, et que bien qu'on 
l'allume en plusieurs endroits, il s'éteint au bout de deux mi- 
nutes, sans jamais produire une flamme haute de deux pieds, 
il est clair que l'incendie du divan n'a pas été alimenté seule- 
ment par le crin. 

En rapprochant naaiutenant ces deux faits, d'un côté l'ia- 
vraisemblance de la combustion devant le secrétaire, de 
l'autre la nécessité de rechercher en dehors de l'incendie du 
divan la cause de la flamme qui a été aperçue dans le cabinât, 
qui put être attribuée à un corps liquide et inflammable, il 
paraît probable que la première période de la combustion du 
cadavre coïncide avec la flamme du divan, et que le cadavre 
n'a été placé devant le secrétaire que déjà carbonisé. Cette 
supposition n'empêche pas cependant que le coupable ait 
pu tenter de brûler le cadavre en le plaçant sur deux chaise?, 
la tête et les bras pendant au-dessus du tiroir enflammé du 
secrétaire ; mais ceci n'a pas pu être cont'mué, à cause de la 
fumée qui se dégageait du bois enflammé. Et si, comme cela 
est très probable, le cadavre a commencé à brûler et l'a été en 
grande partie sur le divan, il est évident que l'on ne peut ad- 
mettre que la brûlure ait été exclusivement produite par l'in- 
cendie du secrétaire. 

En conséquence, nous pensons que l'on doit répondre à la 
IV* question de la manière suivante :, 

Il n'est pas probable que le secrétaire enflammé ait seul 
suffi à brûler le cadavre, et la combustion a dû nécessaire- 
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mept iB^pger nm a^tre cause éloigné^ , ou une dûposUion dif- 
férente. 

XIV. — Dissertation orale duprofesseur Bischoff en réponse à 
la première question spécialement relative à la combustion 
spontanée, 

Le premier gqs d^ combustion spontwée qui ait été oonsi» 
gaé. remonte à 150 ans environ; il fut plus ^rd suivi de 
qudqu^s autres. £n ei^aminant ce qu'on a entepdu par cemi^ 
bustion spontanée, on sait qu'on a cru avoir observé, qu'un 
homme avait pu être plus ou moins brûlé, sans que, d^ns les 
conditions extérieures, on ail pu trouver une explication 
suçante de cette brûlure; et lors même que Ton trouvait 
des combustibles, ils ne paraissaient pas capables d'entreter 
nir une tçjle combustion. On disait alors ; Tel homme n'a pas 
été brûlé par des combustibles extérieurs , mais il a brûlé d^ 
lui-même (5pon^a?ieVwy?îi^). Cette e^cpression, qui implique toute 
une théorie, ne parait pas justifiée. Qn auri^it dû dirQ : Nous 
ignorons de quelle mauière cQt bamme a brûlé. Mais, en di>^ 
sant qu'il a b^^ûlé spQnt^ément» Pn substituait une expliçatiop 
(outau^si ob^oure. Ainsi, cet^ dpctrine de la cojnbustiop 
^ontanée, qui s'est glissée dans la sci^n^, n'est pas le rér 
«ultat de la science ni de l'expérience, mais bien de l'ignor 
rance. 

Permettez-nous mainten^t d'examinei* sur quelles autO'- 
rités s'appuie cette prétendue observation. Dans 46 à 48 cas 
qjui ont été publiés , il s'agit d'individus brûlés , soit en prér- 
sence d'une quantité insuffisante, soit sans aucune apparence 
de combustibles. Vous vous étonnerez , messieurs , si nous 
vous disons qu'à l'exception de deux cas de combustion 
spontanée complète , et de quatre cas de brûlure partielle, 
auxquels les victimes ont survécu , jamais un homme ayant 
une autorité scientifique , jamais même un seul témoin n'a 
assisté à l'accident. Le premier cas de combustion spontanée 
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complète a été observé et raconté par une femme de chambre 
et un inconnu , et le second par un inconnu. 

Dans les quatre cas de combustion spontanée partielle , on 
peut facilement se convaincre que Je premier provenait de 
soufre enflammé que la personne brûlée a étalé sur ses habits 
en voulant éteindre la flamme avec ses mains; le second est 
arrivé chez une jeune fille de Hambourg, sur les mains de 
laquelle est apparue une flamme qui a laissé des phlyctènes. 
Hais ce faitj quoique rapporté par un célèbre médecin, n'a- 
vait été vu ni par lui ni par aucune autre personne. Il est 
donc probable que les phlyctènes observées étaient le pi'oduit 
d'une autre maladie, ou même d'une brûlure faite à dessein 
pour attirer l'attention ou pour se faire soigner à l'hôpital 
Le troisième cas , qui est très connu , concerne un prêtre^ 
nommé Bertholi, et a été rapporté, en 1786, par un chirur* 
gien italien. Entre autres détails, il présente cette circonstance 
nàiraculeuse que Ja calotte du prêtre avait brûlé sans que les 
cheveux fussent atteints. Quiconque lira cette observation 
sans prévention sera convaincu que cet homme-n'a été brûlé 
que parce que ses habits avaient pris feu à une lampe. Le 
quatrième cas ne mérite pas plus de confiance , et concerne 
un forgefon, nommé Reynateau. Maiâ aucun témoignage se* 
rieux ne vient confirmer cette narration qui renferme des 
contradictions, et qui se termine par ce trait caractéristique, 
qujB l'eau bénite seule a pu éteindre l'incendie. Il n'y a même 
pas un homme d'une autorité scientifique reconnue qiii ait 
rapporté un seul de ces faits immédiatement après qu'il aurait 
eu lieu (I). Des médecins sont arrivés dans plusieurs cas après 

(1) 11 est impossible de ne pas éUe frappé, en cITet, de celte circoiv- 
stançe relevée par le professeur Bischoff, qu'aucun des auteurs qui les 
'ont i^apportés n'avaient été témoin oculaire des faits de combustion 
humaine spontanée. Noire savant collègue W. Devergie, celui de tous 
dont le jcaraclère et le jugjement sont faits pour- inspirer le plus de con- 
fiance, a publié Phistoirc d'une combustion, « qu'il a, dit-il, été à mêiue 
d^observer. a Et cependant robservation de M. Devergie se réduit à la 
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Jâ catastrophe; d'autres cas ont été l'objet d'enquêtes judi- 
ciaires et ont une apparence de certitude. 

Mais pour l'observateur habitué à la critique et aux exi- 
gences d'une observation rigoureuse, les rapports que nous 
possédons sont bien loin de présenter les garanties indispen- 
sables d'un examen rigoureux et éclairé. Nous savons tous 
combien il est difficile d'observer avec exactitude , et plus 
encore d'appliquer une série d'observations à un fait. Il ne 
suffit pas pour l'observateur qu'un objet qui s'ofire à nos sens 
soit simplement saisi par eux , il faut encore avoir certaines 
connaissances bien arrêtées pour être certain qu'on a observé 

c%>nstatation de rétaC^d*ut) cadavre'^brûlé, ce qui est sans doute bien diffé- 
rent. Nous erofons devoir citer ce fait , qui est plus qu'aucun autre 
propre à montrer dans quelles circonstances, et sous Tinfluence de quelles 
préoccupaiions se sont trouvés placés les observateurs les plus judicieux, 
qui ont cru pouvoir citer des eiemplesde combustion bumaine spontanée. 
« Une femme de cinquante et un ans rentre chez elle le soir, du 25 dé- 
cembre 1829, comme de coutume, dans un état d'ivresse. Le lendemain^ 
à huit heures du matin, les. voisins sentent une odeur de fumée ; on pénètre 
dans la pièce, et Ton y trouve la femme couchée à terre, presque totale- 
ment brûlée. Sous un de ses bras est encore le montant de la chaise sur 
laquelle elle était assise, et sous elle existe un gtMux. » Jusqu'ici, on le 
voit, pas un seul témoin, médecin ou autre, n'a assisté à la combustion, 
et ne peut dire de quelle manière les choses se sont passées. La levée du 
corps est faite, et il est envoyé à la Morgue, où M. Devergie le voit pour 
la première fois, et procède à l'autopsie. U'ajoute : « C'est après avoir été 
frappé de la combustion avancée qu'il offrait , que j'ai cru devoir me 
Eiiidre sur Itcs lieux pour mieux juger de l'état de la chambre où la com- 
bustion s'était opérée. » Ainsi, pour preuve unique , la profondeur de4 
brûlures du corps comparée avec le peu d'intensité et d'étendue du foyer 
de l'incendie. Il est permis de dire, et notre collègue, si réservé d'ordi- 
naire, reconnaîtra que ce n'est pas là une observation, mais seulement 
une. supposition de combustion humaine -spontanée. Touï les faits cités 
sont analogues à celui-là ; et ce qui en ressort de plus positif et de plus 
clair, c'est la combustibilité du corps humain.— J'ajoute, comme dernière 
considération à joindre à la critique de M. Bischoff, que les prétendus 
exemples de combastion humaine spontanée deviennent de jour en jour 
plus tares , à mesure que Us habitudes d'observation deviennent plus 
sévères et plus répandues. (Â. T.) 
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avec exactitude. Je vous rappellerai la montre qui nous fiit 
présentée il y a quelques jours. Elle était brûlée et ne mar- 
chait pas; nous Tavons eue tous entre les mains, nous nous 
somtnes tous efforcés de dire , si la montre s'était arrêtée à 
ilhe certaine heure. Aucun de MM. les jurés n'était en étal 
de t)rononcer avec certitude. iJn seul homme sa présente et 
déclat*e sans hésitet* (|ue la montre était au bout de la chaîne 
lorsqu'elle a cessé de marcher. C'était Thorloger. Pourquoi 
lui seul pouvait-il nous parler ainsi? parce qu'il était le seul 
de nous tous qui possédât les connaissances nécessaires que 
suppose une semblable observation. Le procès actuel nous 
prouve par de nombreux exemples combien il est difficile 
de constater un fait avec certitude* Réfléchisses un instant y 
Messieurs, aux innombrables contradictions qui existent daiift 
les dépositions des témoins sur la combustion du secrétaire, 
du parquet et du cadavre. N'avons-nous pas entendu dire à 
deux femmes » qui avaient nettoyé et vêtu le cadavre , qu'un 
des bras manquait , et n*appuyaient-elles par leur assertion 
sur le fiait qu'elles n'avaient pas pu mettre sur le cadavre une 
des manches de la robe ! Et cependant , nous savons de la ma- 
nière la plus certaine que les deux bras iexistaient. 

En éompatant les difficultés qu'on éprouve poUt* s'assurer 
d'Un fait aux exetnples de combustions spontanées que nous 
possédons , nous ne pourrons leur accorder la moindre con* 
fiança Des phénomènes tels que la combustbn spontanée 
auraient besoin d'une observation méthodique dont nous he 
voyons pas la moindre trace dans tous les faits cités. Il 
n'existe pas même dans ces cas une autopsie ordinaire « et 
encore moins une observation sérieuse et scientifique , ou une 
ànalyëe chimique. Datis toutes fes combustions spontanéeè 
qui ont donné lieu à des enquêtes judiciaires ou médicales, 
Qn voit percer constamment la légèreté^ l'ignorance ^ la pré- 
vention, la crédulité et souvent même des vues coupables; 
A l'époque à laquelle la plupart de ces faits se i^apporteftt, la 
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science elle-môme n'était pas en état de fournir les connais- 
sances nécessaires à Vanalyse de ce qu'on venait d'observer. 
Les erreurs dans ces cas n'étaient-elles pas inévitables, et nous, 
qui sommes plus éclairés, devons-nous croire à de pareils 
faits, même lorsqu'ils sont rapportés avec bonne foi? Les cas 
les plus modernes prouvent , du reste, assez avec combien de 
légèreté on a accepté et publié des faits de combustion spon- 
tanée dont je ne poursuivrai pas la critique. 

Nous arrivons aux faits assez nombreux qui n'ont été rap^ 
portés que par ouï-dire. Nous lisons dans les journaux qu'un 
maître d'école , ou un curé , ou un maire de village ont an- 
noncé tel fait, mais nulle part il n'y a eu d'enquête. Pouvons- 
nous attacher quelque importance à de pareilles communica- 
tions. Je croîs que des recherches fondées sur de pareils don- 
nées ne pourront jamais fournir de résultats sérieux; je puis 
vous démontrer par un exemple très remarquable et tout ré- 
cent comment peu à peu ces récits ont fini par s'introduire 
dans la science. Je crois que la plupart des personnes qui 
m'écoutent se rappelleront avoir lu dans les joiimaux la 
description d'un fait de combustion spontanée arrivé à Paris, 
Je vais vous rapporter ce fait dans toute sa vérité. Il est bon 
de faire remarquer d'abord que ce fait , publié par la Gazette 
des Tribunaux , a été reproduit par le Journal des Débats, du 
24 février 1850. Le voici : 

« Un fait des plus extraordinaires s'est passé dans un cabaret de 
la barrière de l'Étoile de Paris. Le sieur Xavier G. . . , ouvrier peintre 
en bâtiment , auquel les habitudes d'intempérance avaient fait don- 
ner le sobriquet de pochard , étant à boire avec plusieurs de ses ca- 
marades, paria qu'il mangerait une chandelle tout allumée. On le 
défia; mais à peine Xavier eut-il introduit dans sa bouçhd la cban^ 
délie enQammée, qu'il poussa un léger cii, et s'affaissa sur lui -môme 
au milieu de la stupéfaction générale. On vit errer sur ses lèvres une 
flamme bleuâtre ; on tenta de le secourir, et les assistants, lorsqu'ils 
voulfurent le soulever, furent saisis de frayeur enj s' apercevant que 
cet infortuné brûlait à l'intérieur. Enfin, à peine une demi-heure 
s'était-elie écoulée, que sa tête et la partie supérieure de sa poitrine 
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étaient carbonisées. Deux médecins furent appelés , et reconnurent 
que Xavier venait de succomber à une combustion spontanée, phé- 
nomène positif, mais que la science n*a peut-être pas encore expliqué. 
Cet incendie du corps humain a une puissance et une activité épou- 
vantables. Les os, la peau, les muscles, tout est dévoré, consumé, 
réduit en cendres. Quelque^ pincées de poussière ambncelées à la 
place où la victime est tombée sont tout ce qui reste du cadavre. — 
Bien que rares, ces effroyables accidents se reproduisent cependant, 
et la presse a déjà eu occasion d'enregistrer des cas de combustions 
spontanées. Nous rappellerons qu'il y a quelques années un incendie 
spontané a consumé une femme faisant un usage immodéré de spiri- 
tueux. Tous les phénomènes qui caractérisent la combustion se sont 
produits avec énergie ; la plus grande partie du corps a été réduite à 
un état d'entière incinération, sans que l'appartement dans lequel un 
effet aussi intense de combustion avait eu lieu offrît la plus légère trace 
de feu. La femme avait été atteinte devant la cheminée, et, selon 
toute probabilité, au moment où elle cherchait à embraser des tisons 
en soufflant dessous. Aucune marque de brûlure ne se voyait n^^sur 
les meubles qui l'entouraient , ni sur une chaise contre laquelle elle 
avait dû tomber. La combustion spontanée avait déjà été constatée 
au moyen âge et dans les siècles suivants; mais, rangée dans la 
classe des faits miraculeux, elle n'avait donné lieu à aucune obser- 
vation scientifique et positive, tellement que, vers l'an 4705, une 
accusation capitale fut intentée en France à un homme qu*on mit en 
cause comme aya^t tué sa femme, et conhne ayant voulu la brûler. 
L'accusation ne s'était pas arrêtée devant l'impossibilité matérielle de 
détruire par le feu un corps humain dans un appartement, sans qu*il 
demeurât de traoes d'incendie. Presque généralement la mort par 
apoplexie suit immédiatement la première atteinte de la combustion 
spontanée. Quelquefois cependant la victime brûle à petit feu avant 
de mourir, et il est fait mention dans les Annales de la méde- 
cine d'un homme qui ne mourut qu'après quatre jours d'inflamma- 
tion. » 

Cette narration ressemble mot pour mot aux 40 ou 48 faits 
qui existent, et nous pouvons même dire qu'elle surpasse tous 
les cas connus, puisqu'il y avait , disait-on, plusieurs témoins 
qui tentèrent de sauver la victime; des médecins même qui 
furent appelés. Mon collègue , M. Liebig , fut tenté de prendre 
des informations. Il s'est adressé à de savants amis à Paris , 
ainsi qu'aux autorités de cette ville , pour avoir des éclaircis- 
sements. Je prends la liberté de vous communiquer les ré- 
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ponses. La première lettre est du professeur Regnault , le plus 
distingué peut-être eutre tous les physiciens de l'Europe : 

« Mon cher monsieur L^ebig , 

» Au reçu de votre lettre , je me suis empressé de prendre quel- 
ques renseignements sur les fameuses combustions spontanées dont 
tout le monde a entendu parler, mais dont personne , même parmi 
les hommes de l'art que, cela intéresse plus particulièrement, n'a vu 
d'exemple. Malheureusement le temps m'a manqué ; je suis en ce 
moment juré à la cour d'assises, et, en cette qualité, je passe toute 
la journée au tribunal. — J'ai à peine besoin de vous dire que je ne 
crois pas un mot de ce phénomène si extraordinaire. <I1 suffit de 
réfléchir un instant à la difficulté de combustion des matières qui 
constituent le corps de l'homme, à l'immense quantité d'eau qui doit 
être évaporée, avant que la calcination et la combustion de ces ma- 
tières puissent commencer ; à l'absence de l'oxygène dans les cavités 
intérieures, la petite quantité de ce gaz qui s'y trouve étant Wentôt 
consommée, et la combustion de l'alcool ou des autres matières vo- 
latiles combustibles s'arrôtant par cela seul, pour admettre l'tmpos- 
sibilUé matérielle du fait. — J'ai consulté sur la question les méde- 
cins les plus distingués, ceux qui font, depuis longues années, partie 
de nos sociétés médicales, notamment M. Magendie, pas un n'a con-* 
naissance d'un fait de cette nature. Ce n'est pas qu'il n'en ait pas été 
annoncé au public par les journaux ; mais toutes les fois que l'on est 
remonté à la source, que l'on a fait prendre des renseignements par 
des hommes compétents , le merveilleux a disparu avec le fait lui- 
même de la combustion. 

» Quant à Thistoire de la barrière de l'Étoile, je ne doute pas que 
ce ne soit un puff, à moins qu'elle n'ait été inventée dans une inten- 
tion criminelle. Si j'avais eu le temps, je m'en serais enquis chez le 
commissaire de police du quartier et à la Préfecture de police. Mais 
j'ai su que Pelouze avait déjà pris ces renseignements, et qu'il de- 
vait vous les transmettre immédiatement, etc. » 

V. REGNAULT. 

La seconde lettre est de M. Pelouze, le célèbre chimiste, 

directeur de la Monnaie à Paris : 

Paris , le 9 mars 1850. 
«c Mon cher ami , 
» Il résulte des renseignements que j'ai prisa diverses sources, 
que le fait rapporté par le Journal des Débats du 24 février 1 850 est 
une pure iH\)ention, Parmi les exemples de combustions humaines, 
celui-là était bien le plus extraordinaire, pour ne pas dire le plus 
incroyable. Pour mon compte, moi qui connaissais l'article où cette 
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histoire ridicule était relatée, je n'avais pas pris la chose au sérieux. 
Toutefois , voyant que tu attaches de TimportandB à ce récit , j'ai 
pris des informations et je me suis assuré qu'il était en tout point 
mensonger. — Je ne sache pas qu'aucun médecin ait cru un instant 
à la véracité d'un tel récit, p PËLOUZE. 

Enfin une lettre de H. Carlier, préfet de police à Paris \ 

t^arîs , le 7 mars 1850. 
a Monsieur, 
-a Je reçois la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 
le 4 de ce mois, et dans laquelle , à roccasion d'un procès criminel 
pendant devant les assises de Darmstadt, vous me demandez des 
renseignements sur un fait de combustion humaine spontanée qui , 
d'après un article du Journal des Débats ^ aurait eu lieu récemment 
à Paris. — Ce fait est complètement imaginaire : si le récit du journal 
eût été exact; la mort accidentelle du prétendu Xavier G..* aurait 
tnotivé des constatations légales dont la connaissance serait parvenue 
à mon administration , et les recherches minutieuses' que j'ai près-* 
crites à ce sujet dans mes bureaux sont restées infructueuses. ^- 
J'ai néanmoins voulu remonter à la source du fait relaté dans la 
Journal des Débats^ et j'ai su que l'article inséré dans ce journal avait 
été emprunté à la Gazette des tribunaux. Des informations ont été 
prises dans les bureaux de ce journal , et , à la manière dont on a 
reçu les questions faites à se sujet , il n'a pas été difficile de voir que 
le récit dont il s'agit était une fable faite à plaisir. » 

Le Préfet de police , P. GARLIER (4). 

Messieurs , je crois devoir ajouter encore un mot sur l'au- 
thenticité des données historiques relatives à la combustion 
spontanée. Vous verrez dans les livres que cette question a été 
traitée par des hommes illustres : je citerai RUdolphi et Tre*- 

(1) Après la lecture de ces lettres» M. le président interpelle M. le pro- 
fesseur Liebig, pour savoir si c'est sur sa demande qu'il a reçu ces lettres 
de Paris. M. Liebi]g répond affirmativement. « L'examen le plus sérieux 
lui paraissait d'autant plus important qu'aucun journal de Paris n'avait 
démenti ce fait; il a cru nécessaire de remonter k la source, et il a eu 
recours à tous les moyens qui lui étaient offerts pour arriver à la vérité, 
parce qu'il espérait qu'après un tel fait , personne ne croirait plus aut 
combustions .Spontanées, qui dlsparatlraient pour toujouts des Traités èe 
médecine légale, »> Le président ordonne que les lettres qui Viennent d*écrfB 
lues soient atinetéeâ au rapport des médecins. 
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viranus ; et de nos jours, M. Kopp, à Hanau, et M. le professeur 
Nasse, à Bonn. Ces savants ont fait des recherches, et ont dé- 
pensé bien des efforts et de la science poui* expliquer ce phéno- 
mène. Mais ce qui est inconcevable , c'est qu'ils ne se soient 
pas assurés d'abord de l'exactitude des feits, car ils les ont 
admis tels qu'ils ont été présentés. Leur explication seule 
aurait donc quelque importance ; et cette explication n'existe 
pas. Mais en acceptant même ces autorités comme garantie 
des faits , nous arrivons bientôt à doutet* de leur véracité his- 
torique , lorsqu'ils sont en contradiction avec les lois de la 
nature. 

(Après avoir mis la combustion spontanée sur le même rang 
qiie la pierre philosophale, les pratiques de sorcelleries, lô 
magnétisme animal , etc. , M. Bischoff continue en ces 
termes) : 

Nous ne nions pas ces faits, parce que nous tiè pouvons pas 
les expliquer, mais parce que leur existence repose sur des ex- 
plications qui tendent à renverser des lois de physique , dô 
chimie, de physiologie et de pathologie, qui sont reconnue^ 
vraies et exactes 

Je me bornerai à ce fait reconnu de tous qu'un cotps , dans 
la Composition duquel il y a 25 pour 100 d'eau, ne s'ett- 
flamme pas , et ne continue pas à brûler. Je ne puis mieilX 
faire comprendre l'importance de cette remarque qu'en vous 
exposant ce qui suit : Supposez, d'un côté, toutes les parties 
solides du corps , les o^ , la peau , les tendons et lés muscles 
sm* un foyer, tandis que Teau contenue dans le corps serait dans 
un vase. En enflammant les parties solides , la consommation 
de tous ces combustibles ne produirait pas une chaleur suf- 
ftsante poui* transformer Teau en vapetii* 

Je ne puis pas passer sous silence Toplnion qui a été émise 
aussi à Tappui du cas présent , que Tabus de l'alcool amène 
une modification t)u corps humain qui pernoiet son inflamma*- 
tien spontanée, ou du moins facilite sa combustion. 11 est vrai, 
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que les relations de combustions spontanées nous disent qu'elles 
ont eu lieu sur des personnes qui opt abusé des spiritueux; il 
est encore vrai que l'alcool est inflammable; et pourquoi un 
esprit superficiel n*adraettrait-il pas que le corps en est bientôt 
imbibé, et que, lorsque surtout le feu se communique de l'ex- 
térieur, il peut s'enflammer? De pareilles réflexions peuvent 
être faites , mais pour le naturaliste et le médecin elles n'ont 
aucune valeur. Les notions que nous possédons sur le passage 
des substances de l'estomac et de l'intestin dans ïe sang nous 
apprennent que Talcool n'^arrive que lentement et en très pe- 
tite quantité dans le système sanguin; et comme le sang cir- 
cule très rapidement , l'alcool est emporté presque aussitôt 
jusqu'au poumon, où le sang se trouve en rapport avec l'air. 
Là, les éléments de l'alcool se trouvent modifiés par sa com- 
binaison avec l'oxygène de l'air ; il se forme de l'acide carbo- 
nique et de l'eau que la respiration élimine du corps. Ainsi , 
dans les circonstances ordinaires , on ne peut même pas 
prouver la présence de l'alcool dans le sang, puisqu'il e&t dé- 
composé et chassé par le poumon. Mais on pourrait croire 
que l'alcool , pris en grande quantité , pénètre en substance 
et en grande quantité dans le sang, et se répand dans le corps 
entier. On se demande si cela est possible , et si des expériences 
ont été faites à ce sujet? Des observations et des expériences 
ont été faites par des médecins distingués , mais elles se con- 
tredisent. Les uns prétendent avoir trouyé sur les cadavres 
d'individus adonnés à la boisson, et morts en état d'ivresse, 
de l'alcool dans le sang et même dans le cerveau. Percy en a 
trouvé des traces dans le cerveau de chiens auxquels il avait 
injecté une très forte dose d'esprit-de-vin. Mais de semblables 
expériences ne sont pas admissibles chez l'honune, et, par 
conséquent, la présence de l'alcool dans le sang n'est rien 
n^oins que prouvée; Les observations de Percy sont en con- 
tradiction avec celles du professeur de Pommer, de Zurich, 
qui ne trouva pas d'alcool dans le sang. Dpux médecins fran- 
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çais, MM. Bouchardat et Sandras , n'ont pu découvrir l'alcool 
dans aucune sécrétion , si ce n'est dans Texhalâtion pulmo- 
naire. Rien ne prouve donc que le corps humain puisse s'im- 
biber d'alcool , comme une éponge. D'ailleurs , il n'est pas 
possible d'admettre à priori que, le corps étant imbibé d'al- 
cool , la vie puisse continuer un seul instant. La coagulation 
de l'albumine , l'arrêt de la circulation et la destruction du 
système lïerveux Sont les suites immédiates de l'injection d'une 
quantité considérable d'alcool dans le sang d'un animal (1). 

(1) De nouvelles recherches paratlront, sans doute, nécessaires pour 
fixer, d*une manière plus positive , le fait de Pabsorption de ralcool. La 
difficulté que les expérimentateurs ont éprouvée à déceler la présence de 
Talcool dans le sang et les différents tissus ne prouve pas suffisamment 
qu'il n'y existe pas. M. Devergie ( .Wd. lég,^ tom. III, pag. 671 ) cite le 
cas d'un enfant de six ans qui succomba , dans l'espace de vingt-deux 
heures, à un empoisonnement par l'eau-de-vie, et dans les organes duquel 
la distillation ne put faire reconnaître des traces d'alcool, Cependant les 
expériences de MM. Magendie, Orfila , Rayer démontrent que l'alcool est 
absorbé plus rapidement même que ne semble le penser le savant profes* 
seur de Giessen. L'odeur caractéristique qu'exhale le cerveau des indivi-* 
dus morts en état d'ivresse a frappé plusieurs observateurs. M. Calmeil 
Ta notée chez les aliénés morts de délire alcoolique ; nous-méme nous 
l'avons signalée dans nos observations médico-légales sur l'état d'ivresse 
considéré comme complication des blessures' (Ann, d*hyg., tom. XL, 
pag. 390). Enfin M. le professeur Hipp. Royer-Collard rapporte un faft 
fort intéressant constaté pl^usieurs fois à l'Hôtel-Dieu de Paris; il s'agit d# 
cas dans lesquels on a trouvé chez des ivrognes le sang coagulé dans les 
vaisseaux ( Thèse sur Vahus des liqueurs fermentéeSf pag. 16). Il y aurait 
bien là un exemple de ce que l'ingénieux auteur considère comme une 
altération chronique du sang et des huraeufs survenue à la suite de t'ivro*> 
gnerie habituelle. L'élimination de l'alcool par le poumon est d'ailleurs 
un fait reconnu , et que les expériences de M. Chossat ont mis hors de 
doute. Cest à ce fait que se rattachent ces cas de pneumonies de forme spé- 
ciale qui surviennent à la suite de l'intoxication alcoolique, et sur lesquelles 
M. Rayer a appelé l'attention de la Société biologique. L'absence de l'ai" 
cool dans la sécrétion urinaire, dès longtemps constatée par M. Wohier, 
est en rapport avec ce que Ton sait de la spécialité de l'absorption des 
diverses substances. Enfin il n'est pas hors de propos de rappeler que , 
conformément a»it belles recherches de notre éminent physiologiste, 
M. Cl. Bernard, l'alcool ne peut pas se produire spontanément dons l'or- 
ganisme pas plus aux dépens du sucre du foie qu'aux dépens du sucre 
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On a (}*aiUeur$ accordé peu d'importapce à çQ^te hypothôsç 
dans l'explioaJtioQ de la oombustion spontanée. 

Je me suis cop vaincu moi-même qu'en imbibant m cadavre 
avec de Talcool il ije devient pas combustible, J'ai pris 
des parties d*un chien, dans les artères ducjuel j'avais ip- 
jecté de ralcool à 9? degrés ; elles ne brûlèrent ni à la flamme 
pi exposées §ur des charbons, Pan$ ce dernier cas §eulepaent 
elles rôtissaient et s^ carbonisaient, piajs cessaient de brûler 
aussitôt que jç leç retirms du feii (1).,... 

M. Bischoff passe ensuite au fait si souvent raconté d'un 
individu qui , étant dans un complet état d'ivr^s^e , j'end des 
flammes par la boucjaa. C'est d'après lui un.conte d'enfapt$, 
On peut du reste , dit-il , se figurer la production de flammes 
à la bouche d'un buveur d'eau-de-vie, dans deux cas.. Si, à 
l'instant ou de l'eau-de-vi^ a été bue, çlle est ramenée dans la 
bouche , et si , par hasard , une lumière ou une allumette ep 

provenant ^e» «liroenU, lory mèxo/B qm'ou Xait iBgém MmalUDéinent le 
ferment «icooUqvie» c'e^-è-dire la levure de )[>ière. [A* T.) 

(1) Nous ne pouvons nou^ empêcher dp faire remarquer que ces expé- 
riences sont loin d'avoir Timportance et la valeur qu^ le nQm de Tauteur 
semblerait devoir leur assurer. De ce qqe, sur un cadavre, les tissus imbibés 
d'alcool n'ont pas pris feu au contact de la flamme, il est impossible de rien 
conclure relativement à un phénomène qui , s*iJ est réel , ^'^ jaqn^j^ pu sç 
produire, suivant la ji^ste rein^que de notre savant collègue M. Guérard, 
que sous Tinfluence d'une modification vitale de l'organisme , et en 
vertu d'une disposition toute spéciale, acquise dans des conditions telles 
f|ue l'expérimentation serf jtoujour^ impuissant^ à les reproduire. Autan^ 
U^ discussion e( la critijpn^ def prétendues i^bserv^ijoi^ de combMSiix^n 
humaine spontanée paratyra forte et .concluante dan# la ^ogche du pro- 
fesseur Bischoff, autant les expériences instituées dans cette occasion 
doivent être considérées comme de peu de poids dans la question. En effet, 
ce n'est ici ni h la théorie, ni è rexpérimentatioi) , mm 9 rpbservation 
seule qu'il faut en appeler ; et jjjsqu'ici , il faut en convenir av^ 
M. Bischoff, celle-ci n'a rien produit de décisif en faveur de la combustion 
humaine spontanée. 11 y Aurait peut-être à rappeler ici , sans vouloir 
toutefois forcer l'analogie , ces ca^ d'incendies spontanés, sur lesquels 
U. Chevallier a* fixé i'aitenAion (Annales d'hy g* et ds méd- lég.f t. XXV^ 
p. 309 , et t. XXIX, p. 99], et qui présentent à ifw égards VP si grand 
intérêt. (A. T.) 
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mt Approchée, l'alcool pourrait 8*6nflammer cojiiine dans un 
yase ou sur la table. 

Le second cas serait celui où les vapeurs seules de Taleool 
viendraient dans la bouche, soit directement, soit après avoir 
à\é e:ipirées par le poumon, si l'ap croyait qu'il passe en sttb«- 
stance dans le sang. Ici l'expérience démontre que lorsqtjo Im 
aubstances volatiles arrivent m poumon avec le sang, le pou- 
mon les en isole et les expire avec une grande rapidité, £n met- 
tant dans le sang d'un animal une pareille substance, nous 
vo^ns avec quelle excessive rapidité elle est éliminée. Un 
peu de phoq[)bore dans ie sang fait sortir aussitôt des va- 
peurs blanches par le nez et la bouche. L'éther a la même 
propriété. J'ai injecté dans les veines crurales d'un chien vi- 
vant une petite quantité d'éther. Mon collègue, jtf* Liebig, ap- 
procha une allumette du nez de l'animal; aussitôt, pendant 
l'expiration , nous vîmes paraître une flamme qui s'éteignit 
dans l'inspiration , et se ralluma encore avec l'allwnette , à 
l'expiration suivante, pour s'éteindre de nouveau, et ainsi de 
suite. En peu de minutes Taiiimal succomba, quoique l'éther 
injecté fût en très petite quantité. L'alcool aussi, lorsqu'il est 
pcttié en glande quantité dans la circulation , est éliminé par 
le poumon. Mais même lorsque l'air expiré en est saturé, il n'est 
plus inflammable. Nous avons injecté de l'alcool à 92 degrés 
4 un cbien^ let nous 9a pjClmes parvenir à enfiammfdr l'air er- 
jpiïé. Si l'oB Mt le laotiv^nient de l'expiration à trav^s une 
éponge imbibée d'alcod , il est impossible d'enflammer l'air 
qui s'échappe. La même expérience faite avec l'éther produit 
des flammes. 

Si au bout de l'éponge on applique un cornet de papier 
kumecté, l'air chargé de vapeurs d'éther traverse et enflamme 
le papier sans le brûler. 

Vous voyez que, si quelqu'un buvait beaucoup d'eau-de- 
vjie , et s'il la rendait parla r^spiratioo, son haleine ne pour«- 
rait pas s'afiflammer. 
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M. Merck ^ fait des essais qui prouvent que des vapeurs 
d'alcool ne peuvent s*enflammer par des charbons ardents, ni 
par un cigare allumé. Ainsi , cette éruption de flammes de 
la bouche des ivi'ognes est à mettre au nombre des contes qui 
ont amusé notre enfance, mais qui , soumis à un examen sé- 
rieux, s*en vont aussitôt en fumée (4). 

Je n'ai plus rien à ajouter en réponse à la question de la 
combustion spontanée. 

XV. — Procès-verbal d'une expérience faite a GassEN, le 

28 FÉVRIER 1850, PAR LE PROFESSEUR BiSGHOFF, ET RELATIVE k 

LA COMBUSTION DUN CADAVRE {exposée poT VouteuT dons la 
séance (11*) du 22 mars 1860, devant la cour d'assises). 

M. le professeur Bischofif, invité par M. le président à faire 
connaître au jury une expérience qu'il a instituée, et qui vient 
à l'appui des conclusions du rapport, expose les faits suivants : 

Dans une pièce dépendant de l'amphithéâtre de Giessen , il 
fit disposer, le 28 février 1850 un échafaudage de briques et 
de bois imitant le ^secrétaire qui avait brûlé dans Tapparte- 

(1) Les objection! du savant professeur BMchoffau phëoom^e dont fl 
s'agit paraissent d'autant plus fondées , que les faits auxquels il a Ciit 
allusion sont, comme ceux de combustion spontanée, racontés par ouï-dire, 
et n'ont pas pour eux Faulorité directe d^observateurs sérieux. Ainsi 
Roesch {Mémoire cUé^ et P. Frank {Police méttcate, tom. YIH) n'en parlent 
que d'après d'autres auteurs. Le doeleor Jtaho de Meiningen rapporit 
plusieurs cas qui lui ont été communiqués, et d'où il résulte que ceux qai 
avaient bu en très peu de temps une quantité considérable d'eau-de* 
vie étaient pris à la gorge par une flamme flamboyante, que du jus de 
fumier y versé dans l'arrière- boucbe, était le meilleur moyen d'éteindre. 
Krunitz raconte qu'au dire de quelques écrivains polonais, des personnes 
qui avaient bu d'énormes quantités d'eau-de-vie rendaient par la boocM, 
peu de temps avant leur mort, des flammes bleues , qui duraient encore 
quelque temps après l'extinction de la vie. Gmeliii dit aussi que la réalité 
de ce phénomène lui a été attestée dans divers lieux, en Russie et en Sibé- 
rie. Mais, on le voit , aucun de ces auteurs ne dit avoir observé par luf- 
méme et vu de ses yeux, et les expériences concluantes de MM. Bischoff, 
Liebig et Merck conservent toute leur valeur. 
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ment de la comtesse de Goerlitz. A une distance d*un pied et 
demi à deux pieds de ce foyer, on plaça sur quatre planches 
le cadavre d'un homme ; il était étendu sur le dos , la tête 
tournée à droite , de manière à avoir le côté gauche du crâne 
plus particulièrement exposé au feu : la partie inférieure du 
corps était hors du foyer. En travers de ce cadavre on plaça 
un chien qui fut tué par une injection d'éther dans les veines, 
et dont les artères furent ensuite injectées d*alcool à 92 de- 
grés. Après avoir mis le feu au bois, à Taide d'une pelletée de 
charbons ardents, « 11 heures moins 10 minutes on ferma 
toutes les issues. Il y eut bientôt un dégagement considérable 
de fumée qui franchit tous les obstacles et se répandit dans 
toute la maison. Bientôt on entendit à travers la porte non 
seulement le craquement du bois qui brûlait, mais même un 
bruissement produit par les cadavres qui rôtissaient. La cha- 
leur y était si grande, qu'une porte rapprochée du foyer était 
brûlante à Textérieur, quoiqu'on eût mis des planches en 
chêne à l'intérieur pour la garantir. 

A 11 heures 40 minutes y je fis ouvrir une porte, et lors- 
qu'une partie de la fumée se fut dissipée, nous vîmes une 
flamme bleuâtre qui enveloppait les têtes des deux cadavres; 
mais aussitôt qu'on ouvrit une seconde porte, et qu'un cou- 
rant d'air s'établit, le foyer et les têtes des deux cadavres pro- 
jetèrent des flammes , et ces dernières continuaient à brûler, 
quoiqu'on les eût éloignées du foyer , et il a fallu les éteindre 
avec des linges imprégnés d'eau. 

Voici l'état des cadavres : 

Tout le côté gauche de la tête était noir et recouvert d'un 
charbon très poreux. La tête, qu'on avait inclinée adroite, 
était , par suite de la rétraction de la peau et des muscles, re- 
venue sur la ligne médiane et penchait même un peu à gau- 
che. Les lèvres étaient écartées à cause de leur dessiccation , 
mais les dents solidement implantées et les mâchoires forte- 
ment serrées. La moitié gauche des parties molles du nez et 

TOMB XLIV. — 2* PARTIE. 26 
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les paupières de Toeil gauche étaient carbonisées. L'orbite 
était desséchée ) mais sa forme était suffisamment conservée. 
Le muscle temporal gauche carbonisé était détaché de ses in- 
sertions supérieures ; quant à la partie inférieure, protégée 
par les os , elle conservait encore des restes de chair. Le cuir 
chevelu, à gauche, était carbonisé. Le crâne était dénudé éga* 
lement à droite, parce que les téguments s'étaient rétractés 
jusqu'à un pouœ de l'oreille. Vers l'occiput la peau était car- 
bonisée à la partie supérieure, consumée et brunie vers la 
base. La moitié droite de la face était noircie, grasse au tou* 
cher et brûlée à une grande profondeur dans l'orbite; sur 
l'aile du nez, de ce côté, il y avait deux phlyctènes brunes 
et sèches. 

Les os du crâne avaient conservé leur forme; mais les la- 
mes internes du pariétal gauche , la moitié gauche et une 
partie de la droite du frontal , le bord supérieur de la partie 
écailleusedu temporal et la face externe de la grande aile du 
sphénoïde étaient convertis en un charbon friable et cassant , 
de sorte que presque partout apparaissait le diploé brûlé. 
L'extrémité zygomatique du frontal et l'extrémité frontale 
de l'os zygomatique étaient en grande partie carbonisées, quoi- 
que ayant conservé leur forme. Aucune suture n'était dis- 
jointe. Quoique la table externe des os du côté droit, atteints 
par le feu , présentât partout des fissures et des déchirements , 
le diploé et la table interne n'en présentaient aucune. De même 
il n'y avait de fissures dans aucune autre partie du crâne » là 
même où les parties molles se détachaient avec facilité. 

Continuation de inexpérience, le vendredi 1" mars 1850. 

Comme la tête de ce cadavre paraissait brûlée à un degré 
moindre que celle de la comtesse de Goerlitz, on continua 
l'expérience le lendemain. 

Après avoir disposé le combustible à peu près comme la 
veille , et avoir mis le cadavre dans la même position , mais 
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trois pieds plus loin quô la Teille , on ferma toutes les issues 
et l'on alluma le feu. On n'ouvrit les portes qu'au bout d'une 
heure et demie , alors qu'on n'entendait plus rien qui annon- 
çât l'action du feu. Les combustibles étaient consumés, mais 
la tête avait été placée trop loin du feu , de sorte que la com- 
bustion n'avait pas fait de progrès, et qu'il a fallu de nouveau 
recommencer l'expérience. Cette fois on prit les mêmes dis- 
positions , mais on plaça le cadavre à deux pieds du foyer. 
L'expérience, commencée à une heure et demie, fut terminée à 
trois heures et demie. Les combustibtes étaient encore consu- 
més. La combustion du cadavre avait fait des progrès nota- 
bles, et la tôte était dans l'état suivant : 

Le crÀne avait conservé sa forme. Mais les parties molles 
du côté gauche de la tête avaient complètement disparu. 
La peau , les oreilles , le nez , les yeux , les lèvres, les joues , 
les muscles et en particulier le masséter, le temporal et le 
buccinateur avaient disparu pour ne laisser qu'un peu de 
charbon. 

Du côté droit , les oS étaient encore recouverts de parties 
molles et même de la peau, à l'exception du pariétal, du 
tfflnporal , de la majeure partie du frontal à droite , et de la 
grande aile du sph^ïde. La peau, quoique rétractée et ton^ 
nie , recouvrait le masséter et le buccinateur droit jusqu'à 
l'angle de la bouche , et s'étendait vers l'arcade zygomatiqne 
et l'angle de l'œil. L'oreille droite était dans le même état. Le 
muscle temporal droit s'était détaché de ses insertions , et 
s'était retiré avec la peau jusqu'au bord supérieur de l'arcade 
zygomatique ; le muscle n'était pas carbonisé , mais rôti. A 
l'œil droit on distinguait encore la fente des paupières ; mais 
à gauche, les paupières et l'œil étaient détachés de leurs att»- 
dies, tirés en dehors et brûlés. 

Le nez et le cartilage nasal à droite sont également détruits. 
A la partie postérieure du crâne, les parties molles sont car- 
bonisées et détruites à gauche jusqu'à la nuque^ au delà de la 
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ligne médiane ; à droite, elles sont détachées des os et rétrac- 
tées de sorte que le côté droit de l'occipital , le temporal et 
Tangle postérieur du temporal sont dénudés. Les parties 
molles rétractées formaient sur Tapophyse mastoïde droite 
une masse difforme à moitié carbonisée, sur laquelle cepen- 
dant on distinguait des restes de cheveux. La brûlure des os 
du crâne était ici considérable. Elle s'étendait depuis la ligne 
semi-circulaire, jusqu'à la protubérance occipitale externe. 
Les os suivants conservaient leur couleur blanche et leur struc- 
ture : la moitié droite et la base de l'occipital , le temporal 
droit, la partie du pariétal comprise entre la ligne semi-cir- 
culaire et la suture écailleuse , la face du frontal qui se dirige 
du côté de la fosse temporale, tout l'os malaire et probable- 
ment, en majeure partie, la moitié droite des maxillaires supé- 
rieur et inférieur , ainsi que l'os unguis et la lame criblée de 
l'ethmoïde. 

Quant aux parties atteintes par le feu, la table externe du 
frontal gauche manquait en grande partie, et les fragments 
carbonisés s'en étaient détachés précédemment, de sorte que 
les sinus frontaux étaient ouverts. Le diploé et la table externe 
étaient carbonisés et traversés par deux fentes béantes, dont 
l'une se dirigeait vers la suture frontale et l'autre vers la ré- 
gion sus-orbitaire. La suture coronale était intacte. Les lames 
extérieures du pariétal gauche existaient en plusieurs endroits, 
mais étaient blanchies par le feu, ainsi que les parties du di« 
ploé qui étaient mises à nu. Vers la bosse pariétale, Tos est 
traversé de part en part en trois endroits, et par ces fentes se 
sont échappés des liquides qui ont été carbonisés au dehors. 

L'os de la pommette du côté gauche a conservé sa forme, 
mais il est brûlé à blanc et fendu, de manière à tomber en 
morceaux à la moindre secousse. L'apophyse zygomatîque du 
frontal , le maxillaire supérieur et le temporal sont dans le 
même état. 

La partie écailleuse du temporal, l'apophyse mastoïde, et en 
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général toutes les parties visibles de cet os sont blanchies et 
fendues de manière à se détacher avec une extrême faciUté. 

La moitié gauche de Toccipital, en grande partie brûlée à 
blanc , est parcourue de petites fissures. Le maxillaire supé- 
rieur du côté gauche est carbonisé, l'apophyse zygomatique 
en est. détachée. Les alvéoles sont noirs, ainsi que les dents, 
qui sont fendillées et détachées. La face antérieure du maxil- 
laire supérieur est fendue, et Ton peut voir dans Tanire 
d'Hygmore. Les os du nez , l'os unguis du côté gauche et les 
lames de l'ethmoïde sont carbonisés. Le maxillaire inférieur, 
depuis sa base jusqu'à l'angle et à l'apophyse coronoïde, est 
brûlé à blancjet sillonné de fentes ; les alvéoles sont carboni- 
sés ; les dents sont fendues et détachées; aucun des os restés 
blancs ne présente de fissures. La tète est complètement in- 
clinée à gauche, à cause de la rétraction des parties molles. 
Celles-ci sont en partie carbonisées, en partie grasses au tou- 
cher. 

Du côté du thorax, le feu avait détruit, à gauche, les restes 
des muscles de la poitrine, les côtes et la clavicule. Il est bon 
de faire observer que les muscles de la poitrine avaient servi 
à une préparation anatomique et que les bras et les omoplates 
avaient été détachés du tronc ; mais les muscles avaient été 
conservés et recouverts avec la peau et une chemise. Le ster- 
num est carbonisé à son bord gauche. Le cœur et les poumons 
avaient été extraits précédemment. 

J'ai prié M. Naumann de calculer la quantité de bois qui a 
brûlé dans le secrétaire de la comtesse de Goerlitz. Cette 
quantité était de 67 pouces cubes au moins de bois de sapin, 
non compris le parquet et les côtés du secrétaire. Le battant 
du secrétaire a été compté comme étant en sapin. La quan- 
tité de bois ayant servi à la première expérience était beau- 
coup moindre, et ce n'est qu'en ajoutant le combustible em- 
ployé à la seconde expérience qu'on arrive à 67 pouces cubes. 
Mais ce qui a servi à la troisième expérience doit être consi- 
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déré comme un excédant. On doit aussi prendre en considé- 
ration qu*il est resté de la première expérience une quantité 
de charbon qu'on avait éteint avec de Teau. 

M. le professeur Bischoff, ayant fini la lecture de son rap* 
port, fait apporter une boîte d*où il retire avec beaucoup de 
précaution la tête dont il a parlé, enveloppée de papier et d'é* 
toupe. Cette tête a l'aspect et le volume d'une tète ordinaire; 
la forme du crâne n'est pas changée ; les yeux, la cavité bue* 
cale et les dents sont visibles ; la couleur du crâne est d'un 
blanc gris (calcinée) ; les autres parties de la tête sont d'un 
noir foncé comme du charbon et terne. 

Les témoins Wetzel et Lipp, ainsi que les D*g GraflF, Heu- 
mannet de Siebold, expliquent les différences qu'ils trouvent 
entre cette tête et celle du cadavre de la comtesse. MM. Wet- 
zel et Lipp font observer que la tête de la comtesse avait per- 
du les 2/3 de son volume et ne présentait plus la forme d'une 
tête, que sa couleur était d'un brun noir et qu'il n'y avait pas 
de taches blanches. Les hommes de l'art confirment ces re- 
marques. Le docteur Heumann, pendant sa démonstration, 
ayant touché légèrement avec le doigt les parties calcinées, il 
s'en détache un fragment. Le professeur Bischoff déclare alors 
que M. Heumann a été au-devant de ce qu'il voulait faire lui- 
même. Il porte la tête calcinée devant les jurés, la frappe 
d-'abord avec le doigt, puis avec le manche d'un ciseau, et 
aussitôt les parties blanches disparaissent, la voûte crânienne 
se détache par parties et laisse à découvert le cerveau, qui est 
d'un brun luisant. Dans cet état, la tête est notablement di- 
minuée de volume, et oiïte l'aspect d'une masse noirâtre en 
tout semblable à celle de la comtesse. Il est impossible à un 
œil non exercé de distinguer les différentes parties de la tâte, 
pas plus que la bouche, les dents et la langue. Ce n'esl que 
du côté du crâne moins atteint par l'incendie que les autres 
pai^ties, qu'on voit des taches blanches, formées par des moi- 
sissures. M. Bischoff présente aussi le carreau d'une ctes oroi- 
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sées de la pièce où a eu lieu l'expérience. Cette vitre était 
recouverte d'un enduit semblable à celui qui recouvrait la 
glace de la chambre de la comtesse, et exhalait une odeur 
fixcie et répugnante. 

XVI. — Procès-verbal d'une expérience consistant dans la 
COMBUSTION d'une TÊTE DE FEMME PAR l'alcool (faite le 23 fé- 
vrier 1850 par les docteurs Graff , Buchner , MM. Merck et 
Fréniard}. 

. Le local qui a servi à l'expérience avait 7 pieds de haut, 
20 de large et 22 de long. 

Le cadavrç était celui d'une femme maigre , âgée de plus 
de cinquante ans, et morte depuis deux jours. Il fut placé sur 
une table à dissection, élevée du sol de 18 pouces. La tête 
dépassait la table et pendait au-dessus de l'alcool à ô ou 6 
pouces de sa surface. 

On laissa ouverte une petite porte haute de 6 pieds et 2 pou* 
ces , large de 3 pieds et 1 pouce. L'alcool était versé par pe- 
tites quantités dans un vase ayant 8 à 9 pouces de diamètre. 
Ce vase était contenu dans un autre plus large et plus profond 
pour concentrer la chaleur. 

A 2 heures 35 minutes, on mit le feu à l'alcool. En quelques 
instants les cheveux furent consumés et produisirent une 
fumée blanchâtre qui incommoda quelques uns des specta- 
teurs étrangers aux études médicales. Cette fumée disparut 
en deux minutes, et dès ce moment, on ne sentit dans la 
chambre que l'odeur de Talcool en combustion. Il ne se 
développa pas de fumée, mais une vapeur très ténue. 

La température s'éleva pendant la première demi-heure à 
22 degrés Réaumur, et se maintint à ce point jusqu'à la fin 
de l'opération. 

La respiration était peu ou point gênée, et l'auteur de ce 
rapport (le docteur Graff) resta sans difficulté dans la 
cbunbre jusqu'à la fin de l'opération. Le docteur Buchner 
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est resté aussi presque tout le temps dans la pièce ; les autres 
personnes présentes entraient et sortaient. 

2 heures 50 minutes. Il s*écouIe goutte à goutte de la tête et du 
cou un liquide brunâtre qui a l'aspect et Todeur de la graisse 
fondue, et que MM. Bùchner et Merck reconnaissent pour 
telle. 

3 heures, La majeure partie des téguments de la tète est 
consumée ; le crâne s'écaille par places. Dans le voisinage 
des parties du corps qui brûlent, et à 10 ou 15 pouces de dis- 
tance, il se forme des phlyctènes qui laissent après elles une 
base tantôt sèche et blanche, tantôt humide et rougeâtre. V 
n'y avait pas d'auréole rouge autour de ces phlyctènes, excepté 
au coude droit où il s'en est fait quelques unes rougeâtres 
avec une auréole d'un rouge pâle. 

3 heures 15 minutes. La croûte du crâne du côté gauche 
est consumée , et le cerveau commence à s'en écouler. En se 
penchant au-dessus du foyer, on ne sentait point de vapeurs. 

3 heures 51 minutes. Une heure et un quart après le com- 
mencement de l'expérience, on arrête l'opération. Pendant 
les dix dernières minutes , l'alcool ayant manqué , on a dû 
employer un peu de menu bois. 

Le cadavre était dans l'état suivant : 

1° L'enveloppe crânienne était consumée, il n'en restait 
plus que quelques morceaux calcinés dans le vase qui conte* 
nait l'alcool. Un de ces morceaux avait 2 pouces de diamètre, 
les autres 1 pouce et demi de largeur et 2 pouces de longueur. 
La face externe de ces morceaux les plus grands était carbo- 
nisée, la face interne n'était que brunie, elle était en outre 
lisse et brillante et d'une texture solide. 

S*' Il ne restait du frontal qu'une partie large d'un doigt 
et noire, ici en dedans et en dehors, là en dehors seulement 
A droite, le bord brûlé montait un peu plus haut. 

3*" A la partie écailleuse du temporal gauche, il manquait 
un morceau de la table externe. Il ne restait du temporal 
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droit qu'un fragment d'un pouce ; à Tangle antérieur il était 
complètement carbonisé. 

4° Il ne restait de l'occipital qu'un fragment large de 6 lignes 
au milieu et d'un pouce environ sur les côtés. 

5° Sur les deux temporaux , le rocher existait encore. A 
droite, sur tout le bord externe et supérieur, il manque 1 pouce 
de substance environ. Ce qui en reste est noir en dehors 
et d'un brun foncé en dedans. 

6» Le pariétal droit est consumé à l'exception d'un frag- 
ment triangulaire d'un pouce de diamètre à l'angle inférieur. 
La face externe est brunie, tandis que les parties molles sont 
carbonisées. 

7^ Les restes du cerveau forment une masse convexe dé- 
primée au centre, ayant 3 pouces environ de diamètre et en- 
veloppée de la dure-mère brunie , durcie et déchirée du côté 
gauche. Les débris représentent environ le quart du cerveau ; 
à gauche, on voit encore des traces de la dure- mère éclatée. 

8** La partie antérieure de l'œil gauche était complètement 
carbonisée, ce qui restait de cet organe était au fond de l'or- 
bite et contenait quelques parties molles. 

9^ L'œil droit, également brûlé à la partie antérieure, l'était 
moins profondément et contenait aussi des parties molles. 

10'' Les cartilages et les os du nez brûlés ne laissent qu'un 
moignon noir et carbonisé. 

ir L'os malaire gauche, totalement carbonisé , était d'un 
brillant métallique à la «urface. 

12** La peau et les muscles qui recouvrent l'os malaire droit 
sont consumés, mais l'os est intact. 

13° La peau est détruite à la partie inférieure de la joue 
droite, mais on y distingue encore des fibres musculaires. 

14^ Les maxillaires supérieur et inférieur sont complè- 
tement carbonisés, mais ils forment un charbon dur et luisant, 
donnant un son clair à la percussion. 

L^"" La langue présentait un petit moignon carbonisé au 
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centre de la cavité buccale. Les alvéoles, privés de leurs dents, 
étaient également carbonisés. 

16* La moitié externe du corps de la m&choire inférieure 
manque totalement; ce qui reste est noir carbonisé * mais 
résonnant à la percussion. Les apophyses coronaire et arti- 
culaire existent , mais sont carbonisées. 

17* Au cou manquent la peau et la première couche mu8«' 
culaire, la seconde n'est que brunie. 

IB"" L'humérus gauche a la tête brûlée, il en manque 
presque la moitié ; le droit est moins maltraité. 

19^ La partie supérieure du dos est brûlée et noire. 

De ces faits, nous concluons que : 

L Les phlyctènes, même lorsqu'elles présentent un fond 
rougeâtrO) ne prouvent pas que les brûlures aient été fiâtes 
sur le vivant. 

IL La ox)mbustion de la tête du sujet de Texpérience ne 
diffère en rien d essentiel de ce qui a été observé sur le ca*^ 
davre de la comtesse de Goerlitz. 

Le sommet du crâne et Tocciput étaient détruits dans une 
étendue plus considérable que chez la comtesse de Goerlits, le 
côté gauche de la tète et la face l'étaient moins. Gela tient 
sans aucun doute à ce que dans notre cas le cadavre était sur 
le dos , tandis que dans l'autre il était incliné davantage sur 
le tîôté et sur la f^ce. 

La carbonisation ou la simple coloration noire des os était 
ici semblable à ce qui existait chex la-comtesse de Gœrlits. Il 
en est de même de la texture et du son des os intacts ou 
brûlés, et du cerveau, qui était ici également réduit à une 
petite nMsse informe. 

III. D'après l'état physique des parties consumées ou brû* 
lées, il n'y a aucune raison pour attribuer la combustion de 
la comtesse de GoerlitE à une cause autre que l'activa d*un 
feu ordinaire et extérieur. 

IV. Les expérieiioea ont prouvé qu'en trws quarts d'heure la 
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tête de la comtesse a pu arriver à Tétat où elle a*été ^uvéâ 
lors de Texamen du 14 juin.- 

V. Nous ayons , en outre , prouvé que dans une cbambre 
très basse et dans les oirconstanœs relatées ci^iessuSi des 
hommes ont pu assister à la combustion sans inconvénient ^ 
cequi,vè plus forte raison, a pu avoir lieu dans une grande 
cblunbre. 

Celui qui a brûlé la comtesse de Goerlitz pouvait ouvrir, 
non pas une seule, mais trois portes, et au besoin une croisée 
située sur la caur , puisque personne n'aurait pu apercevoir 
Une vapeur très ténue. Lé coupable avait aussi toute facilité 
pour entrer et pour sortir. La preuve qu'on a voulu tirer 
contre la perpétration du crime, de l'impossibilité de respirer 
à cause de la fumée produite par la combustion « est donc 
complètement réfutée. 

XVII. — Procès- VERBAL d'une expérience consistant dans la 
COMBUSTION d'une téte DE MOUTON PAR l'huile [faite le 28 fé^ 
vrier 1850j?ar les docteurs Graff, Buchner , Jochaeim et le 
chirurgien Freniard). 

L'expérience eut lieu dans une chambre haute de 7 pieds, 
iai^ de 20 pieds, et longue de S2 pieds* 

Dans un vase ayant 7 pouces de largeur et 3 pouces et demi 
de hauteur, on versa une demÎHfûesure d'huile. Autour du 
vase on disposa des petits morceaux de bois de sapin , de ma* 
nière à dépasser la surface de l'huile d'un demi^^pouee à un 
pouce, et à servir en quelque sorte de mèche. 

A 2 heures 16 mnutes^ on mit un trépied au^essus du vase, 
et l'on y plaça une téte de mouton privée de graisse» à 5 ou 
6 pouces environ de la surfoce de l'huile. 

A 2 I^Ares 20 minutes , il coule , goutte à goutte, de la 
graisse de la téte, qui noircit aux parties tournées vers le feu. 

A 2 heures 35 minutes , ou retire le bois qui ne produisait 
pas une iamme sttffîaante ^ el l'oâd jette dans l'huile une ^* 
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goée de coton et une demi-poignée de fil de lin. A partir de 
ce moment, la flamme devient un peu plus intense. De temps 
en temps on projette un peu d'eau, ce qui ranime la flamme. 
Sur les meubles et sur le papier de la chambre, il se dépose 
beaucoup de suie. La fumée est beaucoup plus considérable 
que dans l'épreuve à Talcool , mais elle est très supportable. 

Les experts se tenaient tous autour du feu, assistés d\in 
domestique. - 

A 2 heures 50 minutes, Thuile bout. 

A 3 heures 20 minutes , on ajouta à Thuile deux cuillerées 
d'alcool ; il se fit une explosion semblable à celle d'un coup de 
pistolet, et la flamme s'éleva au-dessus de la tète , mais elle 
redescendit bientôt au point où elle était d'abord. 

A 3 heures 21 minutes, l'expérience fut achevée. Elle avait 
duré une heure cinq minutes. 

Cette expérience a fourni un résultat remarquable avec une 
très petite quantité de combustible. De la demi-mesure em- 
ployée, il restait encore 3 onces d'huile. Le crâne n'était pas 
encore ouvert ni fêlé, mais il était complètement Irûlé et en 
partie calciné. 

On voyait le cerveau noir et bruni à travers le trou occi- 
pital et les fosses orbitaires. Il n'y avait plus-de trace des y^ix 
ni du nez, tout était converti en un charbon poreux. 

La partie antérieure de la mâchoire inférieure était com-. 
plétement brûlée et détruite; le côté droit était en grande 
partie conservé. A la mâchoire supérieure du côté droit , les 
dents étaient à l'état de charbon, une seule molaire existait 
au côté gauche de cet os; tout le reste était consumé. 

Les joues étaient réduites en cendres , ce qui reste de la 
peau et des chairs parait converti en un charbon poreux. 

La tète n'ofire plus que le tiers de son volume total. 

De cette expérience, nous.concluons que : l"* Une tête de 
mouton peut brûler avec moins d'une demi-mesure d'huile , 
un peu de coton et d'étoupe , dans l'espace d'une heure , de 



L 



Digitized by 



Google 



DE l'assassinat bS LA COMTESSE DE GOERLITZ. 413 

façon à être réduite au tiers de son volume primitif. Ce résul- 
tat aurait été probablement obtenu plus vite, si Von avait mis 
dans rhuile, dès le début de Fexpérience, de Tétoupe au lieu 
du bois employé d'abord. 

2° L'addition d'eau ou d'alcool augmente momentanément 
la flamme du double ou du triple. 

3* Si l'on a égard à l'expérience précédente et à la dureté 
excessive des os de mouton , on ne peut pas douter qu'avec 
une quantité <îouble d'huile , un crâne humain puisse être 
brûlé de la mêtne manière et en aussi peu de temps avec le 
cou et la poitrine. • 

4" L'huile produit plus de fumée que l'alcool ; mais pas de 
façon à empêcher la respiration même dans une chambre qui 
n'a que 7 pieds de haut; elle ne fait pas tousser, et l'on peut 
rester dans la chambre en laissant une porte ouverte. 

5« Il se dépose sur tous les objets environnants beaucoup 
de suie. 

La tête brûlée par l'alcool est mise sous les yeux de la cour ; 
elle offre un tout autre aspect que celle qui a été montrée par 
le docteur Bischoff. Ce n'est qu'un fragment d'une lête. La 
voûte du crâne manque; on voit la base du crâne entourée 
de bords aigus et déchiquetés ; la couleur en est brune , d'un 
luisant gras, sans trace de calcination. On voit la langue car- 
bonisée dans la cavité buccale. 

Le docteur Heumann fait observer que tandis que la lan- 
gue de la comtesse avait la pointe engagée entre les deux 
maxillaires , celle du sujet de l'expérience était collée à la 
voûte palatine. Le docteur Heumann remarque encore que 
sur le crâne présenté par M. Bischoff, une fois les parties cal- 
cinées enlevées, il y avait à la mâchoire inférieure ces 
mêmes taches jaunes qu'on avait prises pour des dents sur le 
cadavre de la comtesse. 

Le docteur Graff fait voir enfin le rudiment de la tête de 
mouton brûlée par l'huile et réduite en un morceau de charbon. 
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En résumé, le résultat de ces trms expériences sur le oom- 
bustion est le suivant : 

La tête de la comtesse n'a pu être aussi maltraitée qu'on 
Ta trouvée par le seul fait de Tincendie du secrétaire. Si* Ton 
n'a pas employé d'autres combustibles , des violences méca- 
niques ont dû être exercées sur le crâne, soit avant, soîl après 
rincendie. 

L'hypothèse de la cond)U8tion et de la destruction de la 
voûte du cr&ne par l'alcool seul permet d'admettre la pré-* 
sence du coupable dans la chambre pendant et après la com- 
bustion ; mais, d'après M. Graff, elle n'explique pas le résidu 
graisseux trouvé sur la glace, etc. 

L'expérience faite à l'aide de l'huile a donné, avec la moin^ 
dre quantité de combustible, les résultats les plus rapides et 
les plus considérables ; il s'est formé pendant cette opération 
un dépôt de suie. 

{La fin au prochain numéro,) 
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SUR 

L'ÉTATMENTAL DE M. B..., 

n« vu. 
BBTBBH» »X aOXMaOWT, 

Directeur d'un ëtablisseinent d'aliénéi, 

m% BPT8 pz XiomaiT , 

Chirurgien de la maison de Saint-LazAre. 

Nous soussignés, docteurs en médecine de la Faculté de 
Paris, oommis par ordonnance de M. Gb.-Aug. Laeaille, ju^^ 
d'instruction près le tribunal de première instance du dépar- 
tement de la Seiue , en date du 20 juin 1848 , pour constater 
Fétat mental de M. Auguste-Isaac B... , professeur de mathé^ 
matiques, détenu à la Conciergerie^ inculpé d'outrage au pré- 
sident de l'Assemblée nationale , nous sommes transportés 
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dans celle maison d'arrêt le %% du même moU « à Veîbi de 
remplir la mission qui nous était confiée. 

Lorsque M. E.. a paru devant nous, il s*est écrié en aper<> 
eevant Tun de nous qu'il connaissait : « Ah 1 toujours la même 
accusation de folie ; il paratt que madame y tient » Puis il 
a aputé qu'il n'avait point oublié les bons procédés que 
M. Brierre de Boismont avait eus pour une de ses permîtes, 
qui était morte aliénée dans l'éti^lissement de ce médecin, et 
qu'il était content de le voir chargé du soin de l'eiaminen 

Nous l'avons prié de nous donner quelques renseignements 
sur les antécédents et sur les motifs de l'action qui l'avait 
conduH à la Conciergerie ; il s'est prôté de bonne grâce h 
notre demande. 

M. B..., ancien élève de l'école polytechnique, est un 
bomme ^ rand, fort, d'un tempérament sanguin , d'une pby* 
sionomie mobile^ dont les traits annoncent la bonté et la 
bienveillance ; il s'exprime avec facilité, mais l'abondance de 
ses idées nuit à leur p^récision , et les faits ne se rangent pas 
toujours avec méthode dans sa tête. Admis en 1831 à l'école 
polytechnique, il en a été renvoyé nïomentanément en 1832, 
pour avoir forcé la consigne lors de l'enterrement du général 
Lamarque. 

Mais ce renvoi même semblerait déposer en faveur de la 
loyauté de son caractère , car ce fut sur la demande d'un des 
chefs de l'établissement qui n'avait point la certitude qu'il fût 
au nombre des contrevenants, qu'il déclara avec franchise 
avoir désobéi aux ordres du général. 

A une époque de sa vie , qu'il fait remonter en 1828 , 
M. E . . , dont l'esprit était alors dirigé vers les idées mystiques, 
a fait des recherches étendues sur la vérité des religions , et , 
en particulier, delà religion catholique, prêt à abandonner le 
culte judaïque dans lequel il est né, pour embrasser le catho^ 
licisme, si cette dernière religion lui paraissait la seule vraie. 

Depuis sa sortie de l'école polytechnique, il s'est livré avec 
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succès à renseignement des mathématiques, et, pendant long- 
temps, il y a trouvé une existence fort honorable. C'est en 
4837 environ qu'il place un épisode assez singulier de sa vie. 
Convaincu que Tétude des sciences n'inspire autant d'éloigné- 
ment aux enfants que parce qu'elle n'est que purement théo- 
rique, il prit le parti de joindre la pratique à la théorie , de 
se faire maçon , et quitta brusquement ses occupations pour 
mettre la main à la truelle. Il fut successivement conducteur 
et inspecteur du chemin de fer de la rive gauche de Ver- 
sailles. 

Marié en 1838 , M. B... , après avoir été fort heureux d'a- 
bord , parait avoir eu ensuite de nombreuses contrariétés , 
qu'il attribue au caractère et au genre de vie de sa femme , 
mais auxquelles celle-ci assigne une toute autre cause. Sui- 
vant cette dame, en effet, son mari, qui, par ses leçons, s'était 
créé une honnête aisance , conçut alors le projet de tableaux 
pour les sciences polytechniques sur le modèle des tableaux 
de Las Cases. Cette entreprise, dont il a publié vingt tableaux, 
et qui, de son propre aveu, en demanderait cinq cents, loin 
de réussir, lui a fait contracter des engagements fort onéreux. 
Déjà , lorsqu'il venait voir l'un de nous pour sa parente , il 
éprouvait des embarras d'argent, des poursuites même; mais 
loin de s'en préoccuper, il disait que l'affaire était excellente, 
qu'il y avait là le germe d'une grande fortune. Aux observa- 
tions fort sensées de sa femme, il répondait, en prenant à part 
le directeur de l'établissement, qu'elle avait des absences , et 
qu'il craignait d'être obligé de la conduire dans sa maison. 

L'activité d'esprit de M. B... ne pouvait se contenter de 
l'enseignement des mathématiques , de la confection des ta- 
bleaux polytechniques ; les questions sociales et humanitaires 
l'ont vivement préoccupé, et, comme beaucoup, il a cherché 
une Solution à ces problèmes si ardus. 

Quelques jours après la révolution de février, il fut rencon- 
tré par une colonne d'ouvriers , parmi lesquels se trouvaient 
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des maçons, qui le reconnurent pour avoir travaillé avec eux ; 
ils Teiitourèrent et lui proposèrent d*étre leur président. Après 
avoir hésité , il finit par accepter; dès ce moment il ne dis- 
continua plus de leur exposer les questions sociales à Tordre 
du jour, et d'essayer de leur en donner les solutions dont il 
les croyait susceptibles. Son ardeur à les instruire était telle 
qu'il en gagna une extinction de voix. Ce fut en raison deces 
fonctions qu'il fut choisi comme délégué des ouvriers au Luxem- 
bourg. 

Ainsi, à partir de la révolution de février, M. B..., qui avait 
abandonné toutes ses leçons pour mieux remplir la mission 
qu'il avait acceptée , n'a cessé de se trouver dans un foyer 
continuel d'excitation. Arrivèrent les élections et l'enlèvement 
de la boîte du scrutin . Voici comment il explique cette première 
affaire , pour laquelle il a été mis en prison. Il suivait avec 
tout l'intérêt d'un bon citoyen les opérations de l'élection , 
lorsqu'il aperçut dans un coin une boîte de scrutin qui y avait 
été oubliée. Il crut de son devoir de s'en emparer pour la dé- 
poser en lieu sûr, afin que les gens malintentionnés ne s'en 
servissent pas ; mais il déclare formellement qu'elle était vide 
et ne contenait aucun bulletin. 

Quelque temps après , il eut une discussion fort vive avec 
un des adjoints du maire du onzième arrondissement aux nou- 
velles élections. Il s'était rendu à la mairie , de son plein gré, 
pour assister au dépouillement des votes. Il prétend avoir 
dit, pour justifier sa présence , qu'il était ancien délégué des 
ouvriers du Luxembourg. 

Cette seconde arrestation a donné lieu, comme la première, 
à un nouvel examen médical , duquel il paraît être résulté 
que M. B...se trouvait dans un état d'exaltation qui, sans être 
précisément la folie, n'était déjà plus la raison. 

Quoi qu'il en soit, il se trouvait en liberté , et assistait à la 
séance du 15 juin où fut lue la lettre du prince Louis Napo- 
léon. Persuadé que le président de l'Assemblée nationale sui- 

TOME XLIV. — 2* PARTIE. 27 
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Yai( une mauvaise voie, et qu*il n'expliquait pas convenable- 
ment la pensée de la lettre, qui, selon lui, Tétait d'une manière 
très satisfaisante dans la proclamation du prince aux électeurs» 
il desceqdit précipitamment de la tribune où il était pour de- 
]p(iaQder du papier ; n'ayant pu s'en procurer , il arracha un 
feuillet de son carnet, et écrivit les quelques mots qui ont dé- 
terminé son arrestation. M. B.. . a$sure qu'il n'a point eu l'in- 
tention d'insulter le président; qu'il a été entraîné par 
l'émotion extraordinaire qu'il éprouvait , et qu'il regrette les 
expressions dont il s'est servi. 

Pendant toute la durée de l'entretien, qui s'est prolongé plus 
d'une heure, nous n'avons remarqué aucun signe de folie, pas 
de paroles incohérentes , de gestes insolites ; mais de l'aveu 
même de M. B.-,, l'isolement dans lequel il est, en l'enlevant 
aux causes habituelles d'excitation , l'a rendu plus calme, et 
disposé à s'exprimer avec moins de chaleur. 

M» B*» proteste de toutes ses forces contre l'imputation de 
folie , sous le coup de laquelle il est placé. Il veut bien se 
prêter ^ nos examens ; il faut cependant que tout cela ait un 
terme. Nous lui avons demandé si, dans les moments où il se 
trouvait en présence de circonstances exceptionnelles , de 
discours , d'actes capables d'impressionner vivement , il 
n'était pas entraîné , emporté , surexcité. Il nous a répondu 
qu'il avait fait le sacrifice de sa vie au bien public ; qu'il sen- 
tait fortement, et pouvait prendre une résolution énergique, 
mais que ses facultés n'étaient aucunement troublées. 

Après l'avoir quitté , nous nous sommes enquis près des 
gardiens de la manière dont il se conduisait , et de l'opinion 
qu'ils avaient sur lui. Ils nous ont dit qu'il se parlait très 
souvent à lui-même, à haute voix ; qu'il gesticulait fréquem- 
ment, et qu'on le regardait généralement comme ayant 
quelque chose de singulier. D'autres n'ont pas hésité à dé- 
clarer qu'il était fou. 

Le 5 juillet, nous nous sommes transportés de nouveau à la 
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Conciergerie pour procéder à un nouvel examen. de M. B,... 
Sa conversation a d'abord roulé sur les événements qui ve- 
naient de s'accomplir. Il nous a dit que si on Vavait mieux 
compris, on ne l'aurait point enfermé ; que sa lettre au pré- 
sident était justement pour prévenir une collision senâblabl^ 
à celle qui venait d'éclater. Il a exprimé ses regrets d'avoir 
été retenu sous les verrous, parce qu'il aurait employé toute 
son influence sur les ouvriers qui l'avaient délégué , et dont 
le nombre s'élevait à près de 90,000, pour empêcher les dé- 
plorables événements qui avaient ensanglanté la capitale , et 
qu'il avait la conviction qu'il aurait fait quelque bien. 

Nous avons évité d'entrer dajos aucune explication qui 
aurait pu le conduire à développer ses idées sur les doctrines 
socialistes ; car, quoiqu'il afifectât de se tenir sur la réserve, il 
n'eût pas mieux demandé que de parler ; mais nous l'avons 
^*ouvé plus irritable, interrompant sans cesse, ne laissant 
achever aucune phrase, épiloguant sur tout. Le point qui lui 
tenait le plus à cœur était notre mission ; il s'élevait de toutes 
ses forces contre la qualification de folie ; déclarant qu'à 
Botre point de vue nous pouvions tirer cette conclusion , 
parce que les apparences donnaient une teinte de bizarrerie à 
qudquesunes de ses actions, mais qu'il protestait contre un 
pareil jugement; que la loi était radicalement vicieuse, et 
qu'il l'attaquerait par tous les moyens en son pouvoir. 

Il nous a déclaré qu'un examen oral n'était d'aucune valeur 
pour lui, qu'il fallaitque les demandes et les réponses fussept 
écrites, et qu'il en eût approuvé ou du moins reconnu l'exac- 
titude par sa signature. Comme il était très pointilleux, qu'il 
paraissait prêt à se mettre en colère, et qu'un mot pouvait lui 
faire perdre toute mesure , nous lui avons promis de nous 
conformer à ses désirs. 

L'interrogatoire a ensuite porté sur l'emploi de son temps. 
Il nous a dit qu'il le passait à travailler, et qu'il avait préparé 
des leçons pour ses compagnons d'infortune. « Ma force est 
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très grande , a-t-il ajouté ; je puis donner douze et même 
quinze heures au travail sans désemparer. Voulez-vous que 
je vous montre mon muscle biceps pour vous donner une 
idée de. ma vigueur ? » Et il se fût déshabillé pour poser de- 
vant nous. 

Aux demandes que nous lui avons faites sur ses projets, 
dans le cas où il serait mis en liberté , il a répondu qu'il sen- 
tait bien qu'il fallait renoncer à^s'occuper des questions 
sociales et de l'amélioration du sort des ouvriers , auxquels il 
avait consacré jusqu'alors tous ses moments ; qu'il reprendrait 
son ancien état et donnerait des leçons. « Je ne suis pas em- 
barrassé sur ce point ; les ouvriers, reconnaissants de ce que 
j'ai fait pour eux , m'ont promis de se réunir par groupes de 
trente ou quarante, et de me donner chacun deux sols par 
leçon. » 

Revenant sur la question de folie , il nous a manifesté son 
désappointement de ne pas recevoir les rapports des médecins 
pour les discuter, les attaquer ou les approuver. « Je sais bien, 
nous a-t-il dit, que votre habitude de vivre avec les fous vous 
permet d'établir votre jugement sans être obligés de prendre 
les précautions d'un juge d'instruction , mais ce n'est point 
mon cas. » Comme il nous pressait de questions, l'un de nous 
lui a dit : « Puisque vous insistez sur ce point , je vous dirai 
franchement mon opinion : a Toutes les fois que vous assisterez 
à une scène à émotions, vous serez exposé à faire quelque acte, 
à fdire quelque parole qui vous fera considérer au moins 
comme un exalté. » Sa ligure s'est animée , son teint s'est 
coloré, et il nous a répondu que, sur ce point, nous ne nous 
entendrions jamais. Le voyant dans celte disposition d'esprit, 
nous avons changé de discours , et il s'est aussitôt calmé , 
comme il arrive aux aliénés lorsqu'on fait diversion à leur 
marotte. 

Dans cette seconde entrevue, M. B... a été i)étulant, lo- 
quace, interrupteur; il faisait continuellement l'apologie de 
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sa conduite. Ses pensées se pressaient , se heurtaient, dans sa 
tête ; il abandonnait brusquement celle qu'il développait pour 
se jeter dans une digression, qu'il laissait aussitôt pour re- 
prendre un autre sujet. Lui adressait-on quelques observations 
à cet égard , il soutenait que c'étaient les conséquences de 
l'idée principale, et cherchait alors à établir la corrélation de 
ces diverses idées entre elles. Lorsque nous nous di^;)osions à 
partir, il nous a rappelé qu'il voulait que le prochain examen 
se fit comme un interrogatoire judiciaire. 

Le 10 juillet, nous l'avons revu pour la troisième fois ; sui- 
vant ses désirs, nous nous sommes mis en mesure d'écrire les 
demandes et les réponses. Naturellement » nous l'avons inter- 
rogé sur les motifs de ses arrestations : 

D, Gomment expliquez^vous l'enlèvement de la boite du 
scrutin ? 

R. Je ne répondrai pas à cette question que je regarde 
comme judiciaire et non médicale. Je vous renvoie au dossier. 
J'ai été interrogé à cette époque par des médecins qui m'ont 
jugé sain d'esprit. — Il nous a fait les mêmes réponses rela-f 
tivement à la discussion avec l'adjoint du !!• arrondissement 
et à sa lettre au président de l'Assemblée nationale* 

D. N'étiez-vous pas dans un état de surexcitation lorsque 
vous avez agi ainsi? 

R\ Je n'ai pas craint de remplir un devoir que je regarde 
comme consciencieux. Dans certains cas , quand je vois un 
danger pour la chose publique, je me sens capable de tous les 
dévouements. Si j'avais été libre le 23 juin , j'aurais été au- 
devant des barricades pour empêcher l'effusion du sang. En 
ce moment, je ne suis plus délégué des maçons, je rentre 
dans la vie ordinaire. 

/>. Permettez-nous de vous demander comment, ayant une 
position honorable qui vous donnait une belle aisance, avez* 
vous pu la quitter pour vous jeter dans une carrière si nou- 
velle pour vous, risquant ainsi votre avenir et celui de votre 
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femme. Nous ne vous cacherons pas que lorsque nous voyons 
un homme se conduire de la sorte , nous sommes toujours 
portés à croire que sa raison n'est plus la même. 

R, C'est une appréciation qui ne vous appartient pas. Je 
nie suis dévoué pour être utile à la patrie. Je voulais diriger 
les ouvriers dans une bonne voie, je Tai fait. On trouve natu- 
rel qu'on sacrifie sa vie sur ou contre une barricade , et Ton 
trouve singulier que je sacrifie ma position , mon avenir au 
bonheur de l'humanité. Si vous voulez un motif: je suis juif; 
avant 89, je n'étais rien ; la France m'a émancipé avec tous 
mes coreligionnaires; je lui dois tout, je lui donnerai tout^ 
Jamais l'ambition ne m'a dirigé. Si j'avais voulu, j'aurais pu, 
grâce à mes belles connaissances, parv^ir aux plus hauts 
emplois; mais ma mission était toute de dévouement; je n'ai 
rien demandé et je ne demanderai jamais rien. 

/>. N'avez-vous pas eu avant votre mariage plusieurs ma- 
Jadies cérébrales? 

R. Pourquoi me faites-vous cette question? C'est sans doute 
ma femme qui vous a mis sur cette voie? Oui, j'ai eu quatre 
fièvres cérébrales par suite de travaux considérables; mais 
depuis 1835, je n'ai rien éprouvé de semblable , malgré les 
épreuves auxquelles j'ai été soumis. Quelles inductions en 
pourrait-on tirer? M. le professeur B... a eu une maladie de 
ce genre; on ne lui a retiré aucune de ses places, et on lui a 
même confié la réimpression des œuvres de La Place. 

D, Vous parlez de fièvres cérébrales ; mais il nous semble 
que l'une d'elles a été assez grave pour qu'on ait été obligé de 
vous soigner dans une maison spéciale? 

R. Je n'ai pas à répondre à cette question. J'avouerai cepen- 
dant que j'ai été conduit dans l'établissement de Dôle, Consa - 
cré aux aliénés ; mais c'était pour une fièvre chaude, compli- 
quée de clous , et occasionnée par un travail excessif auquel 
je me livrais pour des analyses de minerai. 

Z>. Vous avez dit précédemment que vous vouliez repreildre 
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votre ancienne profession et quitter la vie politique: êtes- vous 
toujours dans les mômes intentions? 

/f. Je n'aimé pas cette forme inquisitoriale, je ne vous re- 
connais pas le droit de m'interroger ainsi ; je veux bien vous 
dire cependant que je persiste dans mes premières résolatioiis 
et que je veux vivre tranquille. Ati reste, je voué déckre que 
j'en ai assei, je ne répondrai plus. Cette manière de procéder 
me paraît illégale, fausse, je ne veux plus m*y prêter. 

Je sais, ajoute- t-il> qu'on veut me faire passer pouf fou ; 
mes compagnons de captivité m'engagent fortement à saisir 
cette ancre de salut. Beaucoup de mes amis croient que je 
suis au moins singulier ; mais je ne puis accepter un pareil 
moyen de défense. J'ai soutenu des principes que je crois les 
seuls vrais, les seuls justes; je veux les proclamer et les dé- 
fendre à la face des tribunaux. Au reste, je suis fier de la 
gloire qui rejaillira dans les siècles à venir sur mon nom, 
lorsque la postérité me rendra justice et se demandera , avec 
un douloureux étonnement, comment l'auteur d'idées si Utiles 
a-t-il pu passer pour un insensé? 

Nous nous fiommes rendus auprès de diverses personnes qui 
ont connu M. B..*, et en particulier près d'un chef d'instita-^ 
tion où il a donné pendant plusieurs années des leçons ; ils 
se sont accordés tous à le représenter comme un homme bon* 
nête, bon, animé des meilleures intentions, mais aussi comme 
irritable, exalté, orgueilleux^ et parlant souvent de l'intention 
où il était de devenir ministre des travaux publics pour mettre 
ses projets à exécution. 

Si nous résumons maintenant les faits contenus dans œ 
rapport, nous nous croyons fondés à établir les considérations 
suivantes : 

l** M. B..., sans être précisément fou dans l'acception du 
mot, exag^ tout ce qu'il fait ; par la nature de son organi- 
sation sanguine et irritable, il est poussé malgré lui à traduire 
ses pensées par des actes bizarres, singuliers, excentriques. 
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2o M. B... appartient à cette classe nombreuse d*indiyidus 
originaux, orgueilleux, qui sortent à chaque instant de la ligne 
commune, s'éprennent d'enthousiasme pour tous les systè- 
mes , sont continuellement en mouvement , forment mille 
projets, se proclament les bienfaiteurs de l'humanité, les ré- 
générateurs de la société, détruisent leur fortune, ne mènent 
rl^ à bien, et qu'on peut considérer conmie la matière pre^ 
mière de la folie. 

3^ Les antécédents de M. B..., qui, de son propre aveu, a 
eu quatre fois la fièvre cérébrale, et a été une fois enfermé 
dans une maison d'aliénés, établissent une prédisposition à 
la folie, ou font du moins présumer une modification dans 
ses facultés intellectuelles. 

^* Laifacilité avec laquelle il s'anime, s'irrite même lors- 
qu'on lui fait une demande qui ne lui convient pas, ou qu'on 
lui pose une question qu'il ne trouve pas à son gré , ne per- 
met pas de douter qu'il ne fût dans une pareille surexcitation 
lors des faits allégués, et notamment lors de sa lettre au pré- 
sident de l'Assemblée nationale. 

6* Le genre de vie qu'il menait, vivant continuellement au 
milieu des ouvriers, leur parlant sans cesse, les haranguant, 
présidant leurs clubs, discutant leurs intérêts au Luxembourg, 
n'a pu qu'augmenter son état d'excitation et développer chez 
lui un véritable état fébrile. 

6* La bonté de son caractère peut rassurer sur la gravité de 
ses actes ; mais il est à peu près certain que lorsqu'il se trou^ 
vera sous l'influence de quelque excitation, il agira comme il l'a 
fait dans les trois circonstances qui ont nécessité son arrestation . 

7^ D'après ces considérations, nous pensons que M. B... ne 
jouissait pas de l'intégrité de ses facultés lorsqu'il a écrit sa 
note au président de l'Assemblée nationale. Il y a sans doute 
aujourd'hui du mieux dans son état ; mais il n'est point en- 
core revenu à une appréciation exacte de ses paroles et de ses 
actions. 
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On peut lui rendre la liberté ; cependant il est à craindre 
qu'à la première occasion il ne fasse quelque acte déraison- 
nable; il serait alors prudent de le retenir un temps plus ou 
moins long dans un établissement spécial. 

M. B... a été mis en liberté ; nous le rencontrons souvent : 
il a renoncé à ses théories, ne s'occupe plus d'améliorations 
sociales, a repris ses travaux, et peut encore être utile s'il per- 
siste dans cette bonne voie. 



OBSERVATION 

DE 

CONTUSION DES PARTIES GÉNITALES EXTERNES 

▲TANT OCCASIONNÉ UNE HÉMORRHAGIE MORTELLE , 
Var le B' gVBARP, de Beauvaîi. 

Le 1*' juilUet 1843, j'accompagnai M. le procureur du roi 
et le juge d'instruction dans la commune deYillers-sur-Auchy, 
canton de Songeons (Oise), pour procéder à l'examen né- 
croscopique de la femme Lebert, à l'efiTet de déterminer la 
cause de sa mort. 

A notre arrivée , nous apprîmes de M. le juge de paix que 
dans la journée du 29 juin , la femme Lebert aurait reçu de 
son mari des contusions sur différentes parties du corps ; que 
de ces blessures, l'une d'elles , siégeant aux parties génitales 
et résultant d'un coup de pied, aurait occasionné une hémor- 
rhagie,dont les suites auraient été promptement mortelles. — 
On pouvait suivre encore les traces du sang qu'elle avait 
perdu depuis l'endroit où elle avait été frappée, jusque dans 
sa cour où elle avait succombé. 

Le corps de cette femme nous fut présenté, étendu sur un 
lit , et encore recouvert de ses vêtements ensanglantés. Les 
jambes, les cuisses, étaient tachées d'un sang caillé. Il y avait 
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entre les cuisses environ un demi-verre de sang décoloré , 
provenant des parties génitales. 

Après avoir débarrassé le cadavre de des vêtements > nous 
avons procédé à son examen extérieur. 

La peau de toute la surface extérieure du corps était pâle, 
décolorée , comme exsangue. La muqueuse des lèvres , de 
la bouche, du nez et des yeux était dans le même état. 

La surface postérieure du tronc et la joue droite présentaient 
çà et là des plaques rougeâtres qui résultaient de la position 
cadavérique. 

On remarquait sur le devant de la poitrine , particulière- 
ment autour des seins et sur le bas des côtes de nombreuses 
traces de contusion. La vulve parai3sait comme fortement 
déprimée. 

L'écartement des cuisses nous fit apercevoir une déchirure 
des grandes lèvres dans toute leur épaisseur et presque dans 
toute leur hauteur. 

L'une d'elles i la gauche , ne Tétait qa*à 1 centimètre en- 
vii'on de son bord libre. 

La droite, plus endommagée, étaitdédiiréeà 2 centimètres 
environ de ce même bord. Les lèvres de cette plaie étaient assea 
nettes, la surface d'un rouge violacé. Le doigt indicateur intro* 
duit dans la profondeur, s'il était dirigé un peu en haut, at- 
teignait bientôt la branche horizontale du pubis qui n'était 
plus recouverte que par une très petite coudie de tissu cellu- 
laire. S'il était dirigé directement en arrière, il pénétrait dans 
l'excavation du bassin, à une profondeur de 5 c^timètres 
environ, on côtoyant la paroi externe droite du vagin, qui était 
intacte. 

Petites lèvres déchirées- — Entrée du vagin , rouge, ecchy- 
mosée. 

Ouverture de Vabd'omen. Aucun épanchement dans le ventre. 
Intestins grêles , présentant dans quelques endroits une mu- 
queuse un peu rouge, injectée^ Estomac intact, ainsi que 
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la raite. Foie volumineux dépââsant un peu le rebord des 
fausses côtes. 

Aucune déchirure des vaisseaux de l'abdomen. 

Muqueuse du vagin décolorée*— Rectum, matrice, vessie, à 
rétat normal* 

La portion du petit bassin qui correspondait du côté droit 
au fond de la déchirure décrite plus haut était rouge, ecchy- 
jûosée. 

Cavité thoracique. Poumons parfaitement sains, offrant seu- 
lement un peu d'engorgement à leur partie postérieure, ré- 
sultant de la position cadavérique. 

Cœur mou» flasque , décoloré, contrant à peine quelques 
gouttes de sang dans sa cavité. 

Les brodequins du mari nous fur^it présentés : ils étaient 
garnis à leur extrémité de deux énormes daehettes qui ex- 
pliquait parfaitement les déchirurea profondes faites aux 
parties génitales. 

De ces faits , notre conclusion a été : 
> Que la femme Lebert avait succombé à Thémorrhagie qai 
avait suivi la déchirure des parties génitales et des vaisseaux 
qui s'y distribuent» 

Eé flexions. L'observation qui fait l'objet de ce rapport est 
d'autant plus intéressante], qu'elle est à peu près unique dans 
la science. 

Un journal d'Edimbourg a bieii rapporté deux exmnples de 
blessures des parties génitales ^ opérées par des instruments 
tranchants , qui avaient déterminé la mort, Uen que dana un 
cas il n'y ait pas de gros vaisseau lésé» 

Dans le 2* cas, la grande artère du clitoris avait été ouvertô* 

Notre observation est remarquable, surtout par la cause qui 
a produit la blessure. — C'est un brodequin qui, armé de 
clous, a divisé les parties génitales conire la branche ascen- 
dante de l'ischion , pour ensuite pénétrer dans l'excavation du 
bassin et produire là une espèiae de vi^ia artificiel. 
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La déchirure des nombreux vaisseaux qui alimentent ces 
parties aura subitement donné lieu à une hémorrhagie qui 
aura été singulièrement activée par les frottements qu'a dû 
déterminer la marche, dans le trajet parcouru par la blessée 
depuis l'endroit où elle a été frappée jusqu'au lieu de sa mort. 

Il est probable que la femme Ldbert n'aurait point succombé 
si elle avait été secourue par un homme de l'art. 

Après l'examen du cadavre, à quoi pouvait-on rapporter la 
mort? 

Cette circonstance d'une femme bien portante, frappée aux 
parties génitales d'un coiip de pied produisant immédiate- 
ment une perte de sang qui se continue jusqu'au moment de 
la mort ; 

La décoloration de la peau et des nmqu^ises, l'état de va- 
cuité des gros vaisseaux et du cœur, la pâleur anormale de tous 
les organes ; tout n'attestait-il pas une mort par hémoriiiagie? 

D'où provenait l'hémorrhagie ? 

Elle ne pouvait puiser sa source à l'intérieur, puisqu'il n'y 
avait aucun épanchement sanguin dans aucune cavité, au- 
cune déchirure de gros vaisseaux ni du cœur ; et dans la ma- 
trice, aucun corps fongueux qui, par un cas fortuit , ou par 
secousse du bassin ou trouble général , eût pu donner lieu à 
une hémorrhagie spontanée. 

Elle devait donc être attribuée à la plaie des parties génitales. 

Mais une plaie contuse des parties génitales peut-elle oc- 
casionner une hémorrhagie mortelle? Oui. 

Des faits semblables sont rares ; car de pareils accidents 
sont peu fréquents, et que d'ailleurs des secours prompts 
peuvent être apportés. 

Au reste, deux faits qui offrent quelque analogie ont été 
publiés en Angleterre. 

Il est vrai qu'il s'agit de plaies par instruments tranchants. 

Mais les gros clous qui ont agi chez la femme Lebert, clous 
présentant à leur sonunet un angle saUlant, et sur les côtés 
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des arêtes incisiTes, n'ont-ils pas quelque chose de l'instru- 
ment tranchant ? 

Ajoutons que les parties molles reposaient sur un os saillant , 
la branche ascendante de l'ischion. 



SOLIDIFICATION DES EMPREINTES DE PAS 

SUR LBS TEIRAI1I8 LES PLUS MEUBLKS 

EN MATIÈRE CRIMINELLE, 
Var X. HUOOUUir, 

Pharmacien de première classe de la marine (Toulon). 

L'expert ne doit jamais négliger , lorsqu'il y a possibilité , 
de conserver les pièces à conviction soumises à son examen , 
pour les livrer au besoin à de nouvelles expérimentations, ou 
les mettre sous les yeux de l'instruction, et enfin les soumettre 
aux appréciations des jurés. 

L'empreinte de pas d'hommes ou d'animaux, les traces lais- 
sées sur le terrain par les roues des voitures, les crosses de fu- 
sil, etc., sont, en matière de délits ou de crimes, des preuves 
souvent trop négligées en raison de leur fugacité, et qui pour- 
raient cependant conduire l'instruction à d'heureux résultats. 
Seulement le jury ne peut que s'en rapporter à l'affirmation 
et aux conclusions de l'expert, la description d'empreintes 
étant chose peu compréhensible si les pièces à conviction ne 
sont pas sous les yeux. 

S"il était possible au chimiste légiste de solidifier, sans 
les altérer, les empreintes sur toutes sortes de terrains, 
même .les plus meubles , tels que le sable , la poussière des 
routes, etc., l'instruction verrait, je crois, s'ouvrir à elle une 
voie nouvelle, qu'elle pourrait appliquer dans un grand nom- 
bre de cas; car les chaussures habituelles , les roues de voi- 
tures, les animaux, les armes des prévenus, sont faciles à 
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saisir, et Ton aurail pendant toute la durée de rinstruetion 
des termes de comparaison à soumettre à des expertises répé- 
tées au besoin^ 

Voici un procédé de facile exécution que j'ai «xpérimenté 
en public devant des magistrats et des médecins, et qui peut, 
je Tespère, s'appliquer à tous ]es cas d'empreintes sur toutes 
sortes de terrains. 

Lorsqu'un crime a été commis, et que Finstruction croit 
pouvoir tirer quelques preuves de Timpret^cm des pas ou au- 
tres traces, le premier soin des officiers de justice doit être de 
recouvrir les traces les mieux marquées avec une caisse , un 
tonneau défoncé , ou quelque ustensile analogue qui préserve 
ces traces de toute altération, par suite de Tintempérie de 
Tair, vent, pluie ou neige, et d'en confier la garde à une per- 
sonne sûre, pour donner le temps au chimiste légiste d'arri- 
vé sur les lieux. 

L'expert devra d'abord élever une barrière du côté du vent, 
avant d'enlever l'appareil qui recouvre les traces ^ pour pré- 
server celles-ci de tout dommage. Voiol les opérations qu'il 
aura à faire ensuite pour solidifier les empreintes. 

Il sera muni d'une certaine quantité d'acide stéaorique (bou- 
gie de l'Étoile) réduit en poudre impalpable par le procédé 
chimique, qui consiste à dissoudre celui*-ci dans son poids 
d'alcool à 82 degrés centigrades et à chaud, pui$ à verser cette 
dissolution dans une grande quantité d'eau froide que Ton 
agite avec une spatule. On passe à travers un linge , on ex- 
prime , et l'on fait sécher Tacide gras sur du papier filtré à 
l'air. L'acide stéarique est ainsi en poudre iioeonneuse d'une 
grande ténuité. 

L'expert sera encore muni d'un fragment de tôle peu épaisse, 
d'une surface un peu plus grande que l'empreinte qu'il vou- 
dra solidifier ; il en relèvera les bords, qu'il percera de distance 
en distance de quelques trous, pour permettre le passage d'un 
courant d'air; aux extrémités il pourra iidapter des fragmaits 
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de fil do fer pour pouvoir déplacer au besoin le fourneau im- 
provisé. Cette feuille de tôle sera posée sur un gril en fil de 
fer, que Ton posera avec précaution au-dessus de Tenapreinte, 
de manière que les barres du gril soient à une distance de 3 
ou 4 centimètres au-dessus du sol ; on le fixera avec quelques 
fragments de brique* L'appareil ainsi disposé, on charge la 
feuille de tôle de charbons incandescents; la tôle rougit bien- 
tôt, et par ray(mnement échauSe Tempreinte. 

Quand cette dernière «st ainsi écbaufiee à une température 
de iOO degrés aviron , on met sur un tamis de crin assez 
serré une centaine de grammes d'acide pulvérisé , et Ton ta- 
mise cette poudre en coiiche uniforme sur la surface de Tem' 
preinte ; Tacide stéarique tombe en une poussière neigeuse 
d'une pesanteur si minime, qu'elle ne saurait altérer la trace, 
quelque fugace qu'elle fût. 

Â peine arrivée sur le sol, cette poudre fond et disparaît , 
absorbée qu'elle est par le terrain. On en projette ainsi jus- 
qu'à ce que le terrain soit assez refroidi pour ne plus fondre 
l'acide ; on peut en laisser tomber un excès, que l'on fera 
absorber en promenant de nouveau à distance la tôle rouge 
sur la trace, 

L'opération de fixation est alors achevée, on laisse refroidir 
complètement Je terrain î ce temps de refroidissement varie 
suivant le terrain et la saison. Puis on mine tout autour de 
l'empreinte pour l'enlever d'une seule pièce ; on la diminue 
avec précaution au moyen d'un couteau pour lui laisser le 
plus petit volume possible , et on la dépose , en la renversant 
avec ménagement, sur un linge plié en plusieurs doubles, 
dont on relève un peu les bords au moyen de quelques frag- 
ments de bois ou de pierre, de manière à former une capsule, 
dont le fond est le dessous de l'empreinte , et l'on coule dans 
cette capsule une couche de quelques centimètres de plâtre 
gâché clair. 

Quand le plâtre est solidifié , l'empreinte a acquis toute la 
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solidité pour être touchée , emballée entre deux couches de 
coton rame, et expédiée au cabinet de Tinstruction. 

Si Fempreinte était sur de la boue, dans un terrain humide 
ou marécageux , il faudrait , avant d'opérer comme je viens 
de le dire, creuser avec précaution un fossé circulaire à l'em- 
preinte : on le remplirait de plfttre sec ou gâché épais ; en se 
solidifiant, le plâtre absorberait une grande partie de Teau du 
terrain ; on minerait par-dessous, et Ton enlèverait le tout, 
qu'on transporterait à l'abri des rayons solaires , pour laisser 
sécher sans fendillement. Après quelques jours de dessiccation 
à l'air libre , on opérerait comme ci-dessus, et avec plus de 
commodité que sur le terrain. 

11 est facile enfin de comprendre que ce procédé peut, avec 
quelques variantes forcées par les circonstances , s'appliquer 
à tous les cas ; que l'expert peut aussi modifia les appareils 
que j'ai décrits. Un fer à repasser chargé de charbons incan- 
descents, un couvercle de cuisine (four de campagne , lèche- 
frite), peuvent remplacer la feuille de tôle , quatre briques 
remplacer le gril. L'opération fondamentale restera toujours 
la même. 

Ce procédé peut résoudre tous les cas d'empreintes, excepté 
celui d'empreintes sur la neige. Dans un prochain travail , je 
tâcherai de donner une solution à cette exception. 
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EMPOISONNEMENT PAR L'ARSENIC. 

DIFFÉRENCES DANS LES RÉSULTATS OBTENUS PAR LES EXPERTS CHIMISTES. 

(Cour d'assises de Beauvais, audiences des M et 15 mars 1850.) 

Le !5l3 octobre 1849, Jean-Charles Desjardins, fabricant de 
boulons à Mortefontaine, mourut après quelques jours d'une 
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maladie qui parut présenter tous les caractères d*un empoi- 
sonnement. Le public s'émut de ces étranges symptômes , de 
cette mort si prompte. On crut à un crime, et Ton désigna im- 
médiatement Tauteur. La justice fut avertie, et dès le 24, les 
magistrats instructeurs se transportèrent à Mortefontaine, ac- 
compagnés de deux hommes de Fart , chargés d'examiner le 
cadavre et d'en faire l'autopsie. En admettant la donnée pro- 
bable d'un empoisonnement , cette première opération ne 
pouvait avoir qu'une valeur restreinte , puisqu'elle devait se 
borner à l'appréciation physiologique des organes et de l'as- 
pect général du corps de D.... Elle amena néanmoins Cette 
conclusion, que la mort avait été occasionnée par une af-* 
fection dont les traces existaient surtout dans les voies diges- 
tives, et que la maladie n'avait pas été de longue durée, puis- 
que le cadavre avait conservé l'embonpoint de l'homme 
vivant. Déjà le docteur Lestrade, appelé au moment oùD... 
venait d'expirer , avait remarqué une contraction spas- 
modique des doigts, qui lui avait paru extraordinaire; 
tnais ce n'étaient là encore que des indications vagues qu'il 
appartenait à l'expertise chimique de justifier en les complé- 
tant. Cette expertise eut lieu. Confiée dans l'origine à. deux 
médecbis et à un pharmacien de Beauvais , elle donna d'a- 
bord un résultat inattendu. Les experts déclarèrent , dans un 
rapport en date du 1 1 novembre, qu'ils n'avaient trouvé, dans 
les organes soumis à leur analyse , aucune substance véné- 
neuse. Une contre-expertise fut jugée nécessaire, et l'on en 
chargea les hommes les plus compétents. Ce furent, avec 
M. Duchesne , docteur en médecine , MM. Chevallier et Las- 
saigne, chimistes professeurs , l'un à l'école de pharmacie de 
Paris, l'autre à l'école nationale d'Alfort. L'analyse leur fit 
bientôt reconnaître des taches arsenicales dans les organes 
extraits du corps de'!).... 

Les experts de Beauvais procédèrent de leur côté , sur de 
nouvelles matières , à une seconde expertise qui leur fit dé- 
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couvrir, dans des portions d'intestin et de foie souociises à leur 
examen» une certaine quantité d'acide arsénieux. Ils 8'ex{4i« 
quèrei^t alors par l'insuffisance des parties sur lesquelles ils 
avaient opéré dans le principe les données négatives de leur 
première expérience , jBi manifestement contredite par la se* 
conda Pour éviter, du reste, toute discussion ultérieure, il fut 
convenu qu'une réunion générale aurait lieu à Paris, afin de 
contrôler les résultats obtenus. Cinq experts s'y rendirent, et 
à la suite d'opérations faites en commun ils émirent l'avis 
unanime que les graves altérations observées dans l'e^mac 
et la portion des intestins qui avoisinent le rectum avaient 
été produites par l'ingestion de l'arsenic, dont ils constatèrent 
la présence dans tous les organes analysés. Ils ajout^:^ent que 
la mort de D... n'avait pas d'autre cause. Ainsi, la science 
partait comme la voix publique : il y avait eu un crime; 
la preuve matérielle et irréfragable en était acquise. Qui l'a- 
vait conamis? 

Lorsque, dans la journée du 24 octobre, ta foule indignée 
se pressait auprès de la maison de D..., elle mêlait nil 
nom à des paroles accusatrices. Ce nom était celui de la 
femme D.... Des antécédents déplorables désignaient en effet 
cette femme aux soupçons du pays et à l'attention delà justice. 
Il importe de les faire connaître. 

D... n'avait pas d'ennemis hors de sa maison; on l'êsti* 
mait dans la commune comme un homme laborieux qui 
avait su se créer quelque aisance par un travail assidu ; on l'ai* 
mait à cause de la douceur de son caractère. Sa fi^inie seule 
lui avait voué une inimitié dont elle ne faisait pas mystère. 
Eprise d'un fol amour pour un ouvrier de Hortefontaine, elle 
n'avait pas craint les relations adultères qu'dte entretenait 
avec lui. Plusieurs enfants, introduits par ce coupable com- 
merce dans la famille de D .., avaient cependant partagé 
le. pain destiné à ses enfants légitimas. Fatig«é enfin de 
tant de dévergondage, D... porta plainte, et la kmme 
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et le eompliee furent traduits devant le tribunal œrréctioniiel 
de Bemivais. A Taudience, la prévenue, sollicita d'accepter 
le généreux pardon que lui offrait D... , répondit avec 
UB cynisme sans exemple, que jamais eUe ne consentirail à 
supporter la vie commune avec son mari, et qu'elle était prête 
à subir une condamnation , quelque sévère qu'elle pût être , 
pour être libre ensuite de retourner avec son amant Les 
deux prévenus, déclarés coupables d'adultère , furent con* 
damnés à *une année d'emprisonnement< Mais quelques se- 
maines s'étaient à peine écoulées, que 0..., insistait 
pour reprendre sa femme ^ lui faisait ouvrir les portes de la 
prison. Il avait promis de pardonner, il tint parole; et des 
témoins attestent qu'il ne parla plus des toH^ de sa femme 
que pour les excuser. Mais elle , aussi violente et aussi hai- 
neuse qu'il était doux et indulgent, n'oubliait ni la détention 
de son amant provoquée par son mari, ni s^ projets crimi- 
nels, confiés à un témoin qui, depuis, les a révélés. 

En 1848, l'accusée avait exprimé à la femme Duval, avec 
qui elle était liée , l'intention de se débarrassa de saa cin^ 
quième ienfant par un infanticide , et elle la pria même de 
l'aider dans l'exécution de ce crime. La femme Duval re- 
poussa avec indiigns^ion la proposition qui lui était faite , et 
elle cessa de voir la femme D.... Avant cette rupture, 
l'accusée n'avait pas de confidente plus intime, et elle ne lui 
cachait pas même le sort qu'elle réservait à son mari, tout en 
cherchant à couvrir sa haine contre lui de prétextes odieux 
et mensongers : ce II ne veut pas m'accorder la sépara- 
tion, lui disait-elle; quand je me sauve , il me fait revenir , 
tout cela finira mal. ^ Puis, prenant le coin de son tablier, en 
rapj^Qchant les deux doigts du *bord, elle ajoutait : a II m'a 
fait entrer dans un chemin bien étroit qui ne se ragrandira 
pas pour lui. Je me sauverai encore ; mais s'il me fait revenir, 
ou qu'il me fasse mettre en prison, j'en sortirai , et alors tu 
peux être sûre que c'est bn homme empoi$ormé, » Plus tard , 



Digitized by 



Google 



436 TOXICOLOGIE. 

son mari loi ayant dit qu'il quitterait son état de charretier 
pour celui plus sédentaire de boutonnier , afin de surveiller 
sa conduite, elle fit connaître sa résolution à la femme Duval, 
et elle lui répéta que, « s'il faisait cela, s'il la forçait à rester 
avec lui, malgré elle, c'était un homme empoisonné. » L'évé- 
nement a réalisé la menace. 

L'instruction a dû rechercher avec soin à quel moment se 
sont manifestés les premiers symptômes de l'empoisonnement 
dontD.*. a été victime , et vérifier les circonstances qui ont 
précédé ou suivi sa mort. Voici, à cet égard , ce qui a été 
établi par l'enquête : Le 17 octobre 1849, D... se rendit à 
son atelier ; il y travailla toute la journée et en sortit vers 
neuf heures du soir. Il- avait espéré faire partager son souper 
à un ami^ mais celui-ci n'accepta pas son invitation. Rwitré 
chez lui, D... trouva son repas préparé. Il consistait eh 
une soupe au bœuf que sa femme avait faite elle-même. A 
peine eut^il mangé cette soupe, qu'il fut pris de vomissements 
et de diarrhées qui se succédèrent à de fréquents intervalles, 
et ne cessèrent qu'à la mort. 

Dans sa maladie , plusieurs personnes vinrent le voir. Il se 
plaignit à elles d'une soif inextinguible excitée par de vives 
chaleurs qui lui brûlaient la gorge et l'estomac. «C'est la se- 
conde fois, dit-il, que ce tour- là m'arrive. » Et en efifet, quel- 
ques mois auparavant , il avait aussi , après avoir mangé sa 
soupe , éprouvé des vomissements qui avaient duré toute la 
nuit. Forcé de garder le lit depuis le 17 octobre*, tantôt il se 
désolait de ne pouvoir se livrer à son travail habituel, et tan- 
tôt, dans les rares intermittences de ses crises , il manifestait 
l'espoir de reprendre promptement ses occupations. Dès le 
début de sa maladie , il avait cherché à combattre , par de 
l'eau mélangée de vin et par des tisanes , les souffrances qui 
lui déchiraient l'estomac et les intestins. Ces boissons , qu'il 
rejetait aussitôt après les avoir prises, lui étaient administrées 
par sa femme, qui paraissait recherclier avec une inquiète et 
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jalouse sollicitude le privilège de rapprocher seule , bien que 
ces semblants d'intérêt contrastassent souvent avec la brus- 
querie et la dureté de ses paroles. Elle insinuait alors que la 
profession de son mari était nialsaine, et que son indisposition 
était sans doute un effet de la poudre de nacre qui, suivant ce 
qu'on lui avait assuré , était un demi-poison. Elle croyait se 
ménager de la sorte une excuse , et elle démentait d'avance » 
par cette explication inadmissible d'ailleurs, le misérable sys- 
tème de défense auquel elle s'est rattachée depuis. 

La femme D..., qui se montrait si empressée près de 
son mari malade, n'envoya chercher aucun médecin. Ce fut 
lui qui , le 23 octobre , demanda qu'on appelât le docteur 
Lestrade. « Il m'ennuie beaucoup , disait-il quelque temps 
» ^près , que M. Lestrade n'arrive pas. Je crois bien que j'ai 
» une fluxion de poitrine. » Sa femme lui répondit alors avec 
humeur : « Oh oui , imbécile, sais-tu bien ce que tu as ! )> 
Le médecin se présenta trop tard, D... venait d'expirer. 
Le docteur ne put que reprocher à l'accusée de ne pas l'avoir 
mandé plus tôt, et il ne lui dissimula pas que cette négligence 
était suspecte. — Une demi-heure après il s'était passé, chez 
les époux D. . . , une de ces scènes qui trahissent le crime dans 
l'insensibilité qu'il affecte. 

Pendant que D... se tordait sur son lit, dans les der- 
nières douleurs, un nommé Lasne arriva à Mortefontaine 
pour lui amener une voiture de fagots ; il entra dans la mai- 
son avec son garde et y passa quelque temps à boire, en 
compagnie de la femme D.... Les rideaux du Ut étaient 
complètement fermés , et rien ne faisait supposer qu'il s'y 
trouvait un mourant. L'accusée rit et plaisanta avec ses hôtes, 
qui n'apprirent pas ensuite sans étonnement qu'ils avaient 
assisté sans le savoir à l'agonie de D... . 

Cette joie indécente entrait en quelque sorte dans le rôle 
que s'était tracé d'avance l'accusée, quand elle annonçait à la 
femme Duval qu'elle empoisonnerait son mari, celle-ci cher- 
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chant à la détourner de ce crime par la crainte d*une con- 
damnation, a Ah ! bah , dteait-elle , on ne pourra jamais me 
prouver que je suis coupable; lorsque la justice viendra avec 
les gendarmes, je saurai me tenir ferme et les affronter. » Tou- 
tefois Taudace ne devait pas exclure en elle la prudence. 
Le 24 octobre au matin, prévoyant les perquisitions de la 
justice , elle donna ordre à un de ses fils de relever un fu- 
mier à l'endroit où Ton avait jeté les vomissements de son 
mari. Mais en présence des magistrats , elle prit Tattitude 
pleine d'effronterie qu'elle avait préméditée. Arrêtée dans 
cette journée du 24 et emmenée par les gendarmes , elle les 
pria de la reconduire chez elle pouf y prendre de l'argent et 
des effets qu'elle avait oubliés. Cette permission lui ayant été 
accordée ^ elle rentra dans sa maison , et on la vit alors, pour 
traverser la pièce où était le cadavre de son mari, poser Une 
main sur le cercueil , l'autre surMe lit, et s'enlever de terre 
comme en se jouant. Les parents de D... arrivèrent, ve- 
nant des environs de Paris, et, en les apercevant agenouillés 
près du corps de son mari , elle insulta à leur pieuse douleur 
en la traitant de grimace , et , s'adressant au maire, elle lui 
dit : « J'espère, monsieur, que vous allez mettre tous ces 
gens-là à la porte et fermer la maison. » 

' [ndignés d'une telle conduite, les habitants de Mortefon- 
taine la poursuivirent de huées jusqu'à [l'extrémité du vil- 
lage; (mais elle ne parut ni humiliée, ni intimidée par cette 
démonstration de la foUle , et cherchant de l'œil la femme 
Duval , elle la regarda avec un sourire de satisfaction et de 
bravade que cette femme comprit, car elle s'écria : « Ah! la 
malheureuse, elle a fait ce qu'elle avait dit ! - » 

L'accusée, ne pouvant nier un empoisonnement, s'est effor- 
cée de l'expliquer par un suicide. Elle a prétendu que le 
17 octobre, son marïlui avait fait part de Tîntention où il 
était de s'empoisonner ; qu'il avait fait la soupe lui-môme ♦ 
que lui seul en avait mangé, et que les vomissements étaient 
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survenus. Ces assertions ont été contredites parjsidore D... 
qui atteste que le souper a été préparé par sa mère. Mais 
tout d'ailleurs prouve la fausseté des allégations de la 
femme D.... Il suffit, pour s-'en convaincre, de se rappeler 
la force de résignation de son mari , les projets d'avenir 
dont il a entretenu un témoin, ses paroles aux amis qui sont 
venus le visiter pendant qu'il était malade, les remèdesqu'il a 
acceptés , l'ignorance qu*il a manifestée des causes de son 
mal , au moment où, efirayé de la mort qui approchait , il 
s'impatientait de ne pas voir venir le médecin qu'il avait en- 
voyé chercher. Une objection détruit d'ailleurs à elle seule 
tout le système de défense de l'accusée. Si , comme elle le 
prétend, son mari lui a déclaré, le 17 octobre, qu'il allait 
s'empoisonner , comment, en voyant qu'il avait exécuté cette 
menace, s'est-elle contentée de lui administrer , durant six 
jours, des boissons insignifiantes, au lieu d'appeler un méde^ 
cin qui seul pouvait le sauver? Cette objection lui a été faite , 
et elle n'a trouvé à y répondre qu'un mot : C'est que son mari 
ne voulait pas de médecin , et qu'il ne faut pas contrarier un 
homme. Une telle excuse est un aveu d'impuissance en face 
d'une accusation forte de l'autorité de la science et des preu- 
ves si multipliées qui surgissent de l'instruction , pour faire 
peser sur la femme infidèle et adultère la responsabilité du 
crime auquel son mari a succombé. 

Rapport sur les causes de la mort du sieur Z>. .., de M.,. 

Nous soussignés, J. B..., domicilié à B..*, etP.-F.-A« D..., domi- 
cilié à N..., tous deux médecins , sur la réquisition de M. le juge 
d'instruction de B... , après avoir prêté serment, nous sommée 
rendus en la commune de M.. ., canton de N..., au domicile du sieor 
J.-Cfa. D..., le 24 octobre 4 849. 

A deux heures de l'après-midi, M. D.. ., Tun des experts, a trouvé 
dans une cuisine dont rentrée est sur la cour, éclairée par deux 
croisées , un cadavre étendu sur un lit , enveloppé dans un linceul , 
ayant les membres allongés , ayant déjà perdu leur rigidité cadavé- 
rique ; il a remarqué que ce cadavre , de couleur ardoisée , laissait 
tomber de la bouche un liquide sanieux dont les lèvres étaient im- 
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prégnées ; les yeux enlr'ouvert^ laissaient apercevoir le glèbe oca» 
laire terne. Ayant retourné le cadavre , il n'a remarqué aucane trace 
de violence extérieure. 

Ayant demandé à la dame D... quelle était la cause de la mort 
de son mari, et depuis quand il était malade, celle-ci lui répondit, 
qu'il y avait upe huitaine de jours qu'il souffrait. Le mercredi , 4 7 
courant, elle a donné à son mari une galette à la pomme, sur les 
tfoiis heures de l'après-midi ; vers le soir, il a mangé une soupe. Se- 
lon le rapport de cette dame, dans l'intervalle, le sieur D... aurait 
pris quelques verres de cidre doux. Le tout aurait été vomi, plus 
des matières bilieuses. Le jeudi , elle dit lui avoir donné une bouteille 
de vin à boire et de la tisane de chiendent soit miellée , soit sucrée ; 
elle a remarqué que son mari était rouge, brûlant, depuis ce jour 
jusqu'à l'heure de son décès. Elle ne lui a donné , à partir de ce 
moment, que du bouillon au bœuf. Sur la demande que lui fit le sieur 
D. .. , expert soussigné , de lui montrer l'endroit de son coucher or- 
dinaire et le linge de son lit , elle le fit entrer dans une pièce éclairée 
par une croisée donnant sur la cour. Il y remarqua un mauvais grabat 
en forme de lit , près duquel il vit une place qu'il présuma être celle 
où il avait vomi tout récemment , car cette place n'était pas encore 
sèche. Dans les interstices du pavage étaient des matières grisâtres 
qu'il présuma être des cendres à Taide desquelles on avait ramassé 
les matières vomies. La femme D... lui fit également voir des draps 
dont s'était servi son mari dans le cours de sa maladie. Il remarqua 
à un endroit où repose ordinairement le siège des matières alvines 
de couleur jaunâtre , qui lui ont paru être analogues à cellçs qu'il a 
vues à la marge de l'anus. 

Le môme jour, 24 octobre 1849, vers 5 heures de l'après-midi, 
les médecins soussignés se sont transportés tous deux dans le do- 
micile du sieur D... dont ils ont trouvé le cadavre étendu sur son 
lit, comme l'avait laissé M. D... l'un de nous. 

L'aspect extérieur du corps est celui de la santé ; les membres 
sont forts , les muscles développés. Le cadavre est entièrement froid, 
il n'y a plus de roideur cadavérique ; l'abdomen offre une légère 
teinte verdâtre aux régions inguinales. Les parties déclives sont le 
siège de vergetures , la face est violacée , les yeux sont entr'ouverts , 
les pupilles dilatées. On ne trouve aucune trace extérieure de 
violence. 

La face interne des lèvres offre aussi un aspect violacé , comme 
ecchymose ; la bouche laisse échapper des liquides sanieux. 

On fait une incision elliptique pour enlever la paroi antérieure de 
l'abdomen et de la ^itrine. La poitrine n'offre d'autre trace de ma- 
ladie qu'une adhérence du poumon droit à la partie antérieure des 
côtes à l'aide de fausses membranes. Les poumons sont partout cré- 
pitants; le cœur est sain. 
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Les liquides conkennsdans l'estomac sont recueillis dans un vase 
préalablement lavé avec de Teau de pluie. Cet organe présente , dans 
toute sa moitié gauche , une injection considérable sans ulcération. 

Le foie iacisé est parfaitement sain. Le lobe gauche est en grande 
partie enlevé, ainsi que le lobe droit et la vésicule biliaire ; on les met 
avec Testomac dans un vase préalablement lavé avec de l'eau du 
ciel. 

L'aspect général des intestins et du péritoine n'offre guère de 
traces d'inflammation ; des gaz distendent les intestins ; la face in> 
férieure du foie était violacée. 

La dernière portion de l'intestin grêle offre à l'extérieur une ar- 
borisation d'autant plus prononcée , que Ton approche davantage du 
gros intestin. A la face interne , ces arborisations sont tellement 
denses , qu'elles ressemblent à des^ecchymoses. Les villosités sont 
très injectées , et se détachent en couleur rosée sur le fond de l'in- 
testin. A 50 centimètres environ de la fin de l'intestin grêle , la mu- 
queuse prend une teinte rouge dans l'étendue environ de 5 centim. 

De ces faits et observations , nous croyons peuvoir conclure : 

4" Que la mort datait de plus de 24 heures au moment de l'au- 
topsie cadavérique ; 2" qu'elle a été occasionnée par une affection 
dont les traces existent surtout dans les voies digestives ; 3° que la 
maladie n'a pas été de longue durée , puisque le cadavre avait con- 
servé l'embonpoint de l'homme vivant. 

En foi de quoi , nous avons fait et signé le présent rapport , que 
nous déclarons conforme à la vérité. 

Noailles, te 24 octobre 1849. 

Signé D... et B.... 

Rapport des premiers experts,. 

Nous soussignés, L. L..., J. B... et L. L..., conformément à l'or- 
donnance de M. le juge d'instruction de l'arrondissement deBeauvais , 
nous nous sommes, ce jourd'hui 2Î octobre 1849, transportés au 
cabinet de M. le juge d'instruction où, après avoir entre les mains 
de ce magistrat prêté le serment voulu par la loi , il nous a été remis, 
pour être soumis à l'analyse chimique , les objets suivants : 

1 » Une bouteille en verre blanc contenant un liquide brun ver- 
dàtre, trouble, et laissant déposer une matière grise ; le bouchon 
porte une étiquette en papier blanc avec cette suscription : »« Esto- 
mac. » Poids total : 300 grammes. 

î** Une autre bouteille , exactement de la même forme que la pré- 
cédetite, et contenant un liquide trouble, d'un bleu sale verdâtre, 
portant à l'étiquette : a Intestins. i> Poids : 1 1 8 grammes. 

3* Un bocal à large ouverture, renfermant dies substances ani- 
males solides , mêlées à des matières liquides sanguinolentes , et 
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portant sur ano étiquette: « Fois et estomac ob D«... » Pokk total : 
4 kil. 40 centigrammes. 

4° Un pot de pâte, dite pbosphorée , avec cette étiquette : « Poi 
saiêi^ le 24 octobre, chez /)..., de M.,*, » Signé : if..., fl..« — 11 
pèse 4 42 grammes. 

Tous ces objets ayant été rapportés au laboratoire de Tun de 
nous, nous avons procédé à leur examen , le 30 octobre suivant, 
après avoir constaté 1 intégrité des scellés. 

L'examen à l'œil nu et à la loupe ne nous a fait rien découvrir de 
particulier, soit à la surface de ces objets , soit dans les liquides et 
les vases qui les contenaient. 

Analyse du liquide de restomac. 

Cinquante grammes de ce liquide ont été évaporés dans une capsule 
de porcelaine , et carbonisés avec addition de 5 grammes d'acide sul- 
furique chimiquement pur; le charbon provenant de cette opération, 
traité par quelques gouttes d'acide chloro-hypo-azotique , a été car^ 
bonisé de nouveau jusqu'à cessation complète de vapeurs, puis pul> 
vérisé et délayé dans environ 4 00 grammes d'eau distillée qu'on a 
fait bouillir pendant un quart d'heure ^t filtrer. — Le liquide prove- 
nant de cette opération a été soumis à l'appareil de Marsh , fonction-^ 
nant à blanc. Il n'a donné aucun résultat. Le môme liquide, traité par 
l'acide sulfhydrique , par le sulfate de cuivre ammoniacal « par le 
pitrate d'argent , n'a donné aucun précipité qui révélât la présence 
de l'acide arsénieux. 

Analyse de l'intestin , du foie. 

Ces organes , ayant été soumis à la série d'opérations indiquées 
ci- dessus , ont doi^né le même résultat négatif, quant à la recherche 
de l'acide arsénieux. 

Cependant nous devions rechercher si la mort de D^.. n'était 
point due à d'autres substances toxiques , telles que les préparations 
de cuivre , de mercure , de phosphore , l'oxalate de potasse , d'anti- 
moine ; or nos recherches sur différents points n'ont amené aucune 
découverte. 

Analyse de la pâte phosphorêe, 

. Cette pâte, d'un blanc grisâtre, d'apparence graisseuse, sans 
odeur , en exceptant toutefois celle de goudron qui lutait le bouchon , 
a été , à la dose de 6 grammes , traitée par l'eau distillée bouillante, 
puis filtrée et soumise à l'appareil de Marsh qui n a donné aucune 
tache arsenicale. — Le même liquide , soumis à l'action des réactifs , 
n'a donné qu'une coloration bleue violacée par l'iodure de potassium: 
cette coloration était due à la présence inoonteatable du plKMphore , 
qui a formé un phosphure d^argenU 
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Cette pâte, carbonisée avec une petite quantité d'acide solfiirique 
jusqu'à cessation complète de vapeur, et portée au rouge obscur , a 
donné un ctiarbon qui, pulvérisé, répandait une odeur très intense 
de phosphore. 

La môme pâte en nature, triturée avec du nitrate d'argent cris- 
tallisé , s'est promptement colorée en noir très intense. 

Dans l'hypothèse où cette pâte aurait servi à empoisonner D..., 
nous avons répété nos expériences à l'effet de découvrir des traces de 
phosphore dans les divers objets qui nous avaient été confiés ; or oes 
recherches n'ont amené aucun résultat. 

D'où nous concluons : 

1° Que la mort de D... ne saurait être attribuée à l'empoisonne- 
ment par Tarsefiic , ni par aucune substance métallique vénéneuse. 

2» Que les organes de D... n'ayant point révélé la présence 
du phosphore , nous n'avons point hésité à conclure que cette sub- 
stance n'avait pas été cause de sa mort. 

£n foi de quoi nous avons rédigé le rapport , que nous déclarons 
Conforme à la vérité. 

B..., le 11 novembre 1849. 

%n^B.,. et L.... 

Rapport des experts chimistes de Paris. 

Nous Jean-Baptiste Chevallier, professeur à l'École de pharmacie ; 
Edouard-Adolphe Duchesne, docteur en médecine de la Faculté de 
Paris; Jean-Louis Lassaigde, chimiste, professeur à l'École natio-* 
Baie d'Alfort, chargés en vertu : l*» d'une commission rogative dé- 
cernée par M. Delacour^ juge d'instruction de l'arrondissement de 
Beauvais, le 4 5 novembre 1849; 2° d'une ordonnance rendue le 
20 novembre 1849 par M. Perrin , juge d'instruction près le tribu- 
nal de première instance du département de la Seine ; vu la prooé-» 
dure qui s'instruit contre la nommée Marie*Valenline Ch..., veuve 
de Jean -Charles D... , demeurant à Mortefontaine, inculpée d'em- 
poisonnement sur la personne de son mari , de procéder , serment 
prêté selon la loi ; 1 " à l'examen chimique des organes extraits du 
cadavre de Charles D... , à l'effet de reconnaître si les organes con- 
tiennent quelque substance toxique; 2° à V examen des procès-ver* 
baux dressés par les hommes de Vari , à Veffèt par Vun de nous , doc- 
teuren médecine, de donner son opinion Sur les symptômes oada^érU» 
ques signalés lors de l'autopsie du cadatDre du nommé D,,.,de faire 
connaître quels sont les symptômes extérieurs et intérieurs de i'etit* 
poisoimement par le phosphore , et sur la pouibiiité d'en retrouver d€$ 
traces, • 

Par suite de» actes précités « non» nous sommes présentés dans le 
cabinet de M. le juge d'îQStnicikm ; là, après avoir prêté iesermeat 
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de bieo et fidèlement remplir la mission qui noos est confiée , il nous 
a été donné acte du serment , et il nous a été fait la remise : 4 " du 
dossier contenant les pièces de Taffaire ; 2*" d'un panier fermé et 
scellé renfermant des vases dans lesquels avaient été introduits, lors 
de l'autopsie , les organes du nommé D.... Ce panier a tout de suite, 
et sous notre surveillance, été transporté dans le laboratoire de Tun de 
nous, quai S^int-Michel , n"* 27, laboratoire où devaient se faire les 
expériences nécessaires pour résoudre les questions posées par M. le 
juge d'instruction de Beauvais. 

Examen des pièces de Vaffaire. 

Et nous étant réunis , nous avons pris connaissance des pièces 
qui se trouvaient dans le dossier qui nous avait été remis. Ces 
pièces étaient : 

\° Un Interrogatoire delà veuve D..,, en date do 24 octobre 
1849; 2* un Rapport sur les causes de la mort de D..., du 
24 octobre 4 849 ; 3" un Interrogatoire de la veuve D.. . , du 2 no- 
vembre 1849; 4" un Procès -verbal d'information^ du 10 novembre 
1 849 ; B'' du Rapport des experts chimistes , du 1 1 novembre 1 849 ; 
6" de la Commission rogatoirede M. le juge d* instruction ^ du 15 no- 
vembre 1849; 7" du Réquisitoire de M. le procureur de la Répu^ 
blique , du 1 6 novembre 1 849 ; 8° deV Ordonnance de M. Perrin, en 
date du 20 novembre 1849. 

Après avoir pris connaissance du contenu de ces diverses pièces , 
nous avons , après avoir constaté l'intégrité des scellés , procédé à 
Touverture du panier renfermant les organes à examiner. 

Le panier qui renfermait ces organes était en osier ; il portait une 
étiquette sur laquelle on lisait l'inscription suivante : Fragile. Mon» 
sieur le Procureur de la République, à Paris. A /faire de la femme 
D.... Cette étiquette était maintenue sur le panier par une corde 
croisée, sur laquelle avait été apposé en quelques points un cachet 
en cire rouge ne portant aucune empreinte visible. 

L'ouverture du panier étant faite , on reconnaît qu'un bocal en 
verre blanc , dans lequel on avait renfermé le foie et l'estomac , avait 
été brisé pendant le transport du panier, et que les fragments du 
verre et les organes se trouvaient en contact avec le papier qui avait 
servi à entourer le flacon brisé. Ces organes se trouvaient recouverts 
de nombreuses larves vivantes , et connues vulgairement sous le nom 
d'asticots ; ces larves pouvaient peser environ 3^0 grammes (1 ). 

Outre ce flacon , le panier renfermait : 1 ^ une bouteille en verre 
blanc contenant un liquide brun , avec inscription sur le bouchon : 
Estomac; 2° une autre bouteille semblable contenant un liquide blan- 

(1) Déjà un grand nombre de fois nous avons trouvé des asticots vi- 
vants dans de ia chair d'individos empoisoiioés par Tarseiiic, eb«ir et la- 
quelle on sépare ce métal par ranalxie chimique. 
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châtre , avec l'inscription : Intestins, snr le bouchon ; à** un pot con- 
tenant de la pâte phosphorée, saisi chez D... , et reconnu par 
le pharmacien qui Ta vendu à la femme D.... Ce pot portait 
l'inscription suivante : Pot saisi, le ^i octobre 4 849, chezD...^ 
de M.... Signé : Ricard, Mercier. Une étiquette apposée à l'ex- 
térieùr du pot portait: Pâte phosphorée, fabriquée par Roth, à Stras- 
bourg. 

L'ouverture du panier étant faite , nous plaçâmes dans un bocal 
les organes qui se trouvaient dans les débris de celui qui avait été 
cassé , en ayant soin d'en séparer les asticots. Ces constatations étant 
faites , nous avons procédé aux expériences suivantes. 

Examen physique des organes. 

L'estomac et le foie que nous avions à examiner avaient été , par 
suite de la rupture du vase qui les renfermait , en contact avec l'air 
libre, depuis un laps de temps que nous ne pouvons fixer, mais qui 
remonte au plus à l'époque de l'emballage. Des vers en grand nombre 
s'étaient déjà même emparés de ces organes en putréfaction. Après 
avoir bien étendu et développé l'estomac , il fut examiné. On recon- 
nut qu'il existait dans le grand cul-de-sac une série de plaques , cou- 
leur indigo foncé , lesquelles réunies , avaient à peu près l'étendue 
d'une pièce de 5 francs ; assez près de cette série de plaques , on 
en remarquait d'autres plus petites y une , entre autres , de 2 cen- 
timètres de diamètre environ , beaucoup plus apparente extérieure- 
ment qu'intérieurement. La membrane muqueuse n'était cependant 
pas altérée , elle offrait sa résistance ordinaire ; la membrane séreuse 
était intacte , et une incision pratiquée sur ces parties tachées faisait 
voir que le tissu seul de la membrane musculeuse était le siège de 
cette coloration. Le foie présentait extérieurement une couleur ar- 
doisée qui pouvait être due au éontact de l'air extérieur ; une incision, 
pratiquée profondément dans ce tissu , faisait voir qu'il était coloré 
en jaune d'ocre. 

Examen chimique. 

Toutes les observations que nous venons de faire connaître étant 
faites » il nous restait à nous occuper de l'analyse chimique des 
organes pour y rechercher la présence de substances toxiques ; nous 
allons successivement décrire les expériences qui ont été faites. 

Recherche du phosphore dans Vestomac, 

Le texte de la commission rogatoire semblant indiquer que l'em^ 
poisonnement de D... aurait pu avoir lieu par ce toxique, nous 
avons opéré de la manière suivante. On a pris 35 grammes de l'es- 
tomac , on les a divisés en très petits fragments à l'aide de ciseaux 
bien propres , et l'on a introduit ce viscère ainsi divisé dans un flacon 
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à large onv^iaro. Oq a onmte varsé dans le flacon 60 grammes 
d'éther suifurique parfaitement pur ; on a laissé tout en digestion 
pendant vingt-quatre heures, à une température de 2D à 25 degrés 
centigrades. L'^lier avait acquis , pendant oette digestion, une teinte 
jaune verdàtre; cet étber a été décanté, puis filtré. Le liqqide éthéré 
filtré a été soumis , à une douce chaieor, à Tévaporation dans une 
capsule de porcelaine ; le résidu provenant de cette évaporation avait 
une teinte jaune : de liquide qu'il était d'abord , il s'est solidifié par 
refroidissement : il avait alors pris la eonsistaoce molle de la graisse 
figée. Ce produit graisseux avait uDe odeur nauséeuse , mais il nex- 
halait nullement Vodmr alliacée de phosphore ; il rougissait le papier 
bleu de tournesol; traité par Teau distillée bouillante, il n'a point 
perdu son acidité. En effet, l*eau , après avoir réagi sur ce résidu, 
n'exerçait aucune action sur le papier bleu de tournesol ; mêlé à 
une certaine quantité à! eau de chaux, il n'y a eu aucun trouble, ce 
qui démontre qu'il ne contenait aucune trace ù^ acide phosphorique. 

Le résidu graisseux solide qui avait subi ce lavage à l'eau distillée 
bouillante a été calciné dans un creuset de platine : par l'action de 
la chaleur, il s'est carbonisé; ce charbon a ensuite été porté avec 
le contact de l'air au rouge obscur, puis il a été lavé à l'eau distillée 
bouillante. Le liquide provenant de ce traitement ne présentait au- 
cune trace d'acidité au papier de tournesol ; il ne donnait aucun pré- 
cipité ni trouble par l'eau de chaux. 

Les résultats de ces opérations démontrent que la portion de l'es- 
tomac de D... que nous avions soumise au traitement par l'éther, 
puis aux diverses opérations relatives ci -dessus, ne contenait ni 
phosphore, ni aucun produit acide provenant de la combustion de ce 
corps. 

L'idée qui nous avait été suggérée par la lecture des pièces , que 
D.. . avait succombé à un empoisonnement par le phosphore , nous 
a portés à faire de nouveaux essais , dans le but de contrôler cette pre« 
mière expérience, en employant des moyens différents. 

A cet effet, une nouvelle quantité d'estomac pesant 35 grammes 
fut divisée le mieux possible , puis introduite dans un flacon bien 
propre, additionnée d'eau distillée pure , agitée pour qu'elle restât 
en suspension , puis soumise à un courant de chlore bien pur , laissée 
eo contact pendant vingt «quatre heures avec l'eau chlorée, soumise 
de nouveau à un courant de chlore. Après quarante-huit heures de 
contact, le liquide chloré fut filtré : il était faiblement coloré en jaune 
pâle ; évaporé à une douce chaleur dans une capsule de porcelaine , 
il a fouroi un résidu extractiforme qui fut traité par l'alcool à 36 de- 
grés. La liqueur alcoolique provenant de ce traitement a été éva-^ 
porée à siccité ; le résidu résultant de cette évaporation a été intro- 
duit dans un creuset de (^tine , puis chauffé de manière à le carbo- 
niser ; le charbon résultant de cette expérience a été traité par l'eau 
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digtillée : Tean avait acquis une légère acidité , elYe donnait par l'eau 
de chaux un léger précipité floconneux indiquant la présence d'une 
trace d'acide phosphorique. Mais cette petHe quantité d'acide ne peut 
être attribuée à Tingestion du phosphore , car on obtient des traces 
d'acide phosphorique en traitant par le même procédé les organes 
d'individus qui n'ont point fait usage de préparations phosphorées. 

Examen des liquides extraits de l'estomac et des intgstms. 

Des essais ont été faits par les mêmes procédés sur une partie des 
liquides qui nous ont été envoyés comme étant extraits de l'estomac 
et des intestins. Ces liquides répandaient une odeur infecte. Les essais 
efitrepris eurent des résultats négatifs. 

Toutes ces expériences nous ayant <fêmontré qu'il n'existait pas 
de phosphore, ni de produits provenant du phosphore , dans l'esto- 
mae et dans les liquides extraits et de l'eatomac et des intestins, 
nous crûmes devoir procéder à l'examen de la pâte phosphorée pottr 
reconnattre s'il existait de ce corps combustible dans cette pâte. 
Nous allons faire connaître les procédés qui ont été nuis en pratique 
lors de ces recherches. 

Examen de la pâte phosphorée. 

La pâte qui nous fut envoyée était un reste de ce qui avait été 
employé dans les premières expériences faites à Beauvais; cette 
pâte pe«aii 4â grammes. On en prit 6 grammes , qui furent chauf- 
fés avec de l'eau aiguisée d'acide sulfurique pour sacchariâer les ma- 
tines amylacées et isoler le phosphore. Par suite de ce traitement , 
00 n'oiHint pas le moindre atome de phosphore ; ce qui serait arrivé 
si la pâte examinée en eût contenu. 

Le produit acide résultant de cette opération fut mis de côté 
pour être soumis plus tard à d'autres expériences , si elles étaient 
jugées nécessaires. 

Voulant, par d'autres expériences, rechercher dans la pâte phos- 
phorée les produits qui auraient pu résulter de l'oxydation du phos * 
phore , nous avons agi de la manière suivante. On a broyé une cer- 
taine portion de cette pâte avec de l'eau distillée froide, puis on a 
laâssé macérer pendant un quart d'heure. Ce laps de temps écoulé , 
on a filtré : le liquide filtré était incolore , très acide au goût : il rou- 
gissait le papier bleu de tournesol , donnait avec l'eau de chaux 
un précipité blanc, floconneux, opaque, gélatineux, semi-transpa- 
rent , de sous^phosphate de cJiaux ; avec l'eau de baryte il fournissait 
uu précipité blanc floconneux, opaque, qui s'est redissous complè- 
tement dans l'acide azotique , et qui a reparu lorsqu'on a saturé la 
liqueur par l'ammoniaque. 

Tous les phénomènes que nous venons de décrire démontrent clai- 
rement que la pâte dite pale phosphorée, examinée, ne renfermait 
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plus de phosphore à l'état de liberté , par la raison qne le phosphore 
qu'on avait introduit lors de la préparation s'était transformé, par le 
contact de Tair , en acide kypophoêphorique , comme les expériences 
ci -dessus l'ont indiqué. 

L'absence du phosphore et des produits phosphores dans les tégu- 
ments de l'estomac , et dans les liquides extraits de l'estomac et des 
intestins de Ch. D... , nous porte à penser qne si cet homme avait 
succombé à un empoisonnement, cet empoisonnement ne devait 
pas être attribué au phosphore. Guidés par les altérations que nous 
avions remarquées dans l'estomac , et après nous être consultés , 
nous primes la résolution de rechercher successivement dans les ma- 
tières qui nous avaient été fournies les diverses substances toxiques 
qui peuvent déterminer l'empoisonnement. Nous opérâmes d'abord 
dans le but de rechercher l'arsenic, l'antimoine , le cuivre, le plomb, 
le zinc, etc. 

Première expérience. Examen des liquides extraits de V estomac. 

Une portion des liquides extraits de l'estomac , lors de l'autopsie 
de M. Desjardins, fut placée dans une capsule de porcelaine neuve » 
additionnée d'acide sulfurique, pour y subir l'action de la chaleur et 
se convertir en charbon sulfurique, en agitant sans cesse. Le charbon 
résultant de cette expérience, traité par l'acide azotique, à l'aide de 
la chaleur, a été desséché complètement, et repris par l'eau distillée 
bouillante; le liquide provenant de ce traitement fut introduit dans 
un appareil de Marsh fonctionnant à blanc et ne fournissant pas de 
taches par la combustion. L'introduction de ce liquide dans Tap- 
pareil ne changea pas la nature de la flamme , et nous n'obtînmes 
point de taches lors de la combustion du gaz produit. 

Examen chimique des liquides des intestins. 

Une portion des liquides extraits des intestins fut placée dans 
une capsule neuve de porcelaine, additionnée d'acide sulfurique par, 
et convertie en charbon ; le charbon traité par l'acide azotique à 
l'aide de la chaleur , puis par l'eau distillée bouillante, le liquide ob- 
tenu de cette dernière opération, introduit dans l'appareil de Marsh, 
nous a fourni de petites taches qui se trouvent sur la capsule n* 4 . 
Ces taches sont semblables aux taches arsenicales qu'on obtient lors- 
qu'on traite par le procédé Flandin et Danger ( le procédé de carbo^ 
nisation par Vadde sulfurique ) les matières provenant d'un empoi- 
sonnement par l'arsenic , lorsque ces matières ne contiennent que de 
très minimes quantités de ce toxique. Ces taches étaient formées et 
d'arsenic et de sulfure d'arsenic. 

Le peu d'étendue de ces taches et leur petit nombre ne nous ayant 
pas permis d'opérer sur elles, nous continuâmes nos expériences sur 
d'autres portions de matières qui nous avaient été envoyées ; mais 
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déjà Qons pensions qne les taches obtenues étaient an indice de la 
présence de Tarsenic. 

Examen de Vestomac, 

La portion de l'eslomac traitée par l'éther , et qui avait été mise 
décote, fut placée dans une capsule neuve de porcelaine, additionnée 
d'acide sulfurique ; on la carbonisa à Taide de la chaleur ; le char- 
bon fut traité par l'acide azotique et chauffé jusqu'à ce que l'acide en 
excès eût été volatilisé; le résidu obtenu fut traité par 1 eau distillée 
bouillante et la liqueur filtrée introduite dans un appareil de Marsh 
fonctionnant à blanc et ne fournissant que de l'hydrogène pur. Après 
rintroduction de ce liquide provenant du traitement de l'estomac, 
l'hydrogène dégagé brûlait en laissant des taches sur des cap- 
sules de porcelaine. L'une des capsules, jointe au rapport, porte n° 2. 
Les taches qui se trouvaient sur les autres capsules ont été employées 
pour connaître la nature de ces taches. Les essais entrepris : 4'* par 
l'acide azotique^ la chaleur et l'azotate d'argent ; 2*' par le chlore et 
l'hydrogène su/furd, nous ont démontré que ces taches étaient de na- 
ture arsenicale. 

Examen d'une seconde partie de Vestomac, 

Ces essais terminés , nous opérâmes sur une nouvelle quantité de 
l'estomac. A cet effet, on divisa avec des ciseaux bien propres une 
certaine quantité de cet organe , on la plaça dans une capsule neuve 
de porcelaine, on traita par l'acide sulfurique pur à l'aide de la cha- 
leur. Lorsque les matières furent amenées à l'état de charbon , on 
traita ce charbon par l'acide azotique, à l'aide de la chaleur ; le char- 
bon provenant de ce traitement, et qui ne fournissait plus de vapeurs 
nitriques , fut traité par l'eau distillée bouillante , la liqueur de 
lavage filtrée fut introduite dans un appareil de Marsh à tube four- 
nissant de l'hydrogène pur. Par suite de l'addition de cette liqueur, 
on obtint l'anneau arsenical qui se trouve dans le tube n** 3. 

Examen du foie. 

5 grammes du foie qui se trouvait dans le bocal qui avait été 
cassé ont été divisés à l'aide de ciseaux , puis traités par le pro- 
cédé Lassaigne , c'est-à-dire en dissolvant à chaud le tissu du foie 
dans l'acide sulfurique pur , et concentré en y ajoutant 5 grammes 
d'acide azotique pi^. On fît bouillir jusqu'à évaporation complète de 
l'acide ajouté , et le produit restant après l'opération a été étendu 
d'eau filtrée et introduit dans un appareil de Marsh fonctionnant à 
blanc et ne fournissant que de l'hydrogène pur. Par suite de l'intro- 
duction de ce liquide, le gaz hydrogène changea de nature et fournit 
les taches qui se trouvent sur la capsule portant le n" 4. 

10MB XUV. — 2* PARTIE. 29 
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Tous les résultats que nous avions obtenus nous ayant démoi^^ 
tré que les organes extraits lors de Tautopsie de Gh. D.*. conte- 
naient de Tarsenic , nous fûmes surpris du désaccord qui existait 
entre nos expériences et celles des premiers experts, qui, après avoir 
employé la méthode de Danger et Flandin , ainsi que l'appareil de 
liacsb, avaient obtenu des résultats complètement négatifs ; quoique 
nous eussions la conviction que tous les réactifs que nous avions 
employés étaient purs, nous les analysâmes de nouveau et nous ac- 
quîmes la certitude que l'arsenic que nous avions trouvé ne pouvait 
provenir que des organes que nous avions été chargés d'analyser. 

Cette conviction acquise, nous écrivîmes à M. le juge d'instructioii 
près le tribunal de première instance du département de la Seine , 
pour le prier de vouloir bien faire procéder à l'exhumation du cada^ 
vre de Ch. D...; d'en faire extraire: 4 "ce qui restait du ftwe, 2® les 
reins , 3" la rate, 4^ les intestins jusques et y compris le rectum : de 
nous faire envoi de ces pièces, et d'inviter l'un des premiers experts 
nommés à Beauvais de se transporter à Paris , pour de concert avec 
nous faire toutes expériences nouvelles , nécessaires à la découverte 
de la vérité sur les pièces demandées. 

M. le procureur de la république accéda à notre demande , et par 
une lettre en date du \ *' décembre , nous apprîmes que les experts 
qui avaient fait les premières opérations arriveraient à Paris le jour 
suivant, 2 décembre , et que de nouvelles matières prélevées sur le 
cadavre nous étaient transmises. Nous' nous mîmes tout de suite en 
mesure de pouvoir opérer avec nos collègues de Beauvais. 

Et le 2 décembre, en présence des experts de Beauvais, il fut pro- 
cédé à la constatation de l'intégrité des scellés apposés sur le 
deuxième panier renfermant les organes de D.. . . Le panier qui les con- 
tenait était scellé par un papier avec le cachet de M. le juge d'in- 
struction de Beauvais ; il portait une étiquette sur laquelle on lisait : 
Trèi fragile. A M. le procureur de la république, à Paris. Pièces àcori' 
i)iction. Affaire D.,,, 

Avant l'ouverture du panier, MM. les experts nous firent connaître 
qu'aussitôt' que les résultats que nous avions obtenus à Paris étaient 
arrivés à leur connaissance, ils avaient fait de nouvelles expériences, 
et que celles-ci leur avaient démontré que les organes de D... con- 
tenaient effectivement de Varsenic. Ils nous remirent alors trois 
capsules, portant les numéros 5, 5 Ms et 5 ter, et qui présentent 
des taches arsenicales provenant du traitement du foie et des in- 
testins de D.... Nous émîmes l'opinion que ra^gré cette concor- 
dance, il fallait faire, conjointement, une nouvelle opération sur une 
portion du foie, afin de contrôler les expériences faites, d'une part, à 
Paris et les dernières expériences faites à Beauvais. A cet effet, on 
opéra sur 4 00 grammes du foie de D... Par cette nouvelle opé- 
ration, on obtint un anneau arsenical. Procès-verbal de cette opé- 
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ralîon fol dressé et signé par tous les experts présents à Paris. Voici 
le texte de ce procès-verbal : 

Ce jourd'hui , 2 décembre 1 849 , à upe heure de relevée , con- 
formément à la commission rogaioire en date du 30 novembre der- 
nier, de M. Charles Delacourt, juge d'instruction près le tribunal de 
Beauvais (Oise), les experts se sont présentés au laboratoire de M. Che- 
vallier, quai Saint-Michel, 27, à l'effet de procéder, conjointement avec 
MM. Chevalier, Duchesne et Lassaigne, à une nouvelle expertise des 
matières extraites du corps de Jean-Charles D... lors de l'exhu- 
mation ordonnée par réquisition en date du 29 novembre dernier, et 
envoyées à Paris sous le scellé de M. le juge d'instruction de Beau- 
vais. 

Après discussion sur les divers procédés employés tant à Beauvais 
qu'à Paris, il a été arrêté qu'une nouvelle expertise serait faite au- 
jourd'hui, en présence de tous, sur une portion du foie de D..- 
Cette nouvelle portion, du poids de 4 00 grammes , avait été extraite 
d'un bocal étiqueté et scellé du cachet de M. le juge d'instruction 
de Beauvais. 

Les résultats obtenus par les procédés ordinaires , dans un appa- 
reil de Marsh à réduction, ont été un anneau arsenical bien caracié* 
risé, dont le poids devra être pris et annexé au rapport que rédige^ 
ront les experts nommés à Paris. 

Fait à Paris , le 2 décembre 1 849. 

Signé D. M. P. 

Suite de V expérience commencée le 2 décembre , en présence d$ 
MM, L... et L..., sur le foie de D.... 

Lors 4e cette opération , l'anneau arsenical ayant été obtenu en 
présence de tous les experts, il fut convenu que nous serions chargés! 
de peser l'arsenic obtenu et d'établir approximativement la quantité 
de ce toxique contenue dans le foie de D.. .^ Ce fait fut consigné au pro- 
cès-verbal. 

L'anneau arsenical obtenu dans le tube è réduction, et qui prove- 
nait de 4 00 grammes de foie, fut pesé avec le tube dans lequel il 
s'était formé ; l'arsenic fut ensuite enlevé, et le tube lavé , séché, fut 
pesé de nouveau : cette expérience nous a démontré que l'arsenic 
qui s'était déposé dans le tube pesait 7 milligrammes. 

L'opération ayant été faite sur 4 00 grammes du foie de D... 
et le poids moyen du foie humain étant de 4 ,200 grammes, il en ré- 
suite que la totalité de cet organe devait contenir 0gr,084 d'arsenic 
métallique, représentant 06',4 4 d'acide arsénieux (ou 2 grains 4/5, 
poids ancien) (4 ). 

(1) L^acide arsénieui est formé de 75,82 d'arsenic et de 28,1S d'oxy- 
gène. 
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L^arsenic extrait du tabe pour en prendre le poids a été converti 
partie en arséniate d'argent, partie en sulfure d'arsenic, qui se trou- 
vent dans des tubes qui sont joints au présent rapport. 

Voulant nous procurer un anneau arsenical qui pût être joint au 
procès-verbal d'experts, ntus avons traité de nouveau une partie du 
foie de D... par l'acide sulfurique à l'aide de là chaleur; le char- 
bon sulfnrique obtenu a été chauffé avec l'acide nitrique ; le char- 
bon ainsi traité a été mis en contact avec l'eau distillée, et la liqueur 
qui en est provenue a fourni, à l'aide de l'appareil de Marsh, un an- 
neau qui porte le n* 6 ; mais, pendant le cours de Topération, le tube 
s'étant brisé, on en substitua un autre dans lequel se trouve l'anneau 
qui porte le n» 7. 

Examen de$ organes du deuxième envoi. 

Lors de ce nouvel envoi , nous crûmes devoir examiner quels 
étaient les organes qui nous avaient été transmis et l'état dans le- 
quel ils se trouvaient. Il est résulté de cet examen, qu'il nous avait 
été fait la remise : 4" D'une grande partie des intestins grêles et le 
côlon descendant jusqu'au rectum inclusivement. Ces organes étaient 
en assez bon état de conservation, et ouverts dans presque toute leur 
étendue. On remarque, soit dans les parties déjà ouvertes, soit dans 
celles que nous ouvrons de nouveau , les mêmes altérations déjà si- 
gnalées dans Testomac , c'est-à-dire des taches et stries d'un bleu 
foncé ou noirâtre, dont le siège était dans la membrane musculeuse. 
Nous remarquons encore, dans des parties voisines de ces points et 
taches de couleur foncée , des injections rouges très prononcées. Il 
semble que là l'inflammation ne s'est montrée qu'à un plus faible 
degré ; les taches dont nous parlons étaient plus nombreuses à me- 
sure que l'on se rapprochait du rectum. 2° D'une partie du foie qui 
était resté dans le cadavre de D.... Cet organe était en état de 
putréfaction assez avancée; on y remarquait cependant quelques ta- 
ches bleuâtres semblables à celles dont nous avons parlé plus haut. 
Une incision pratiquée sur ces taches montrait qu'elles pénétraient 
dans le tissu propre de l'organe. 3" La rate. Cet organe avait été di- 
visé par deux sections, lors de l'autopsie ; elle était dans un état de 
décomposition assez avancée et ne présentait rien de remarquable. 
4" Les reins. Ces organes avaient été divisés par de nombreuses sec- 
tions lors de l'autopsie du 24 octobre, et ne laissaient plus voir que 
plusieurs morceaux assez informes qui ne présentaient rien de re- 
marquable, soit à l'extérieur, soit à l'intérieur. 

Examen des intestins pour y rechercher rarsenic. 

\ 00 grammes d'intestins ont été divisés avec des ciseaux , placés 
dans une capsule neuve de porcelaine et traités par l'acide sulfurique 
pur pour être convertis en charbon. Le charbon sulfurique obtenu a 
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été soumis à Inaction de l'acide azotique à Taide de la chaleur. Le 
charbon, complètement préparé, a ensuite été traité par Teau distillée 
bouillante; le liquide filtré obtenu a été introduit dans un appareil de 
Marsh à tube et fonctionnant à blanc : il a donné un anneau arseni- 
cal qui se trouve dans le tube portant le n<^ 8. 

Examen de la rate pour y rechercher la présence de Varsenic. 

400 grammes de cet organe ont été divisés à Taide de ciseaux, 
placés dans une capsule neuve de porcelaine , puis charbonnés eu 
suivant la méthode que nous avons indiquée plus haut ; le charbon 
sulfurique obtenu fut traité par Teau distillée bouillante : il a fourni 
un liquide qui , introduit dans un appareil de Marsh à tube fonc- 
tionnant à blanc, a donné l'anneau arsenical que l'on trouve dans le 
tube qui porte le n<* 9. 

Examen des reins pour y rechercher la présence de V arsenic. 

Les mêmes opérations {furent mises en pratique sur 400 grammes 
des reins : on a obtenu pour résultat l'anneau arsenical que l'on 
trouve dans le tube qui porte le n« 4 0. 

Recherches de Varsenic dans la pdte phosphorée. 

Nous avons dit que nous avions laissé de côté la pâte phosphorée 
qui avait été traitée par l'acide sulfurique poursaccharifier les matières 
amylacées, pâte qui n'avait pas fourni de phosphore. Voulant con- 
naître si cette pâte ne contenait pas d'arsenic , nous primes le pro • 
duit acide, nous le fîmes évaporer. L'acide, en se concentrant, donna 
lieu à la production d'un charbon sulfurique ; ce produit charbonneux 
fut d'abord traité par l'acide azotique à Taide de la chaleur, puis par 
l'eau distillée bouillante ; le liquide provenant de ce traitement, intro- 
duit dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc, n'a fourni au- 
cune tache indiquant la présence de l'arsenic. 

Examen des charbons pour y recherclher la présence du plomb ^ du 
cuivre, du zinc. 

Tous les charbons sulfuriques qui avaient été traités par l'eau ont 
été mis en réserve pour être examinés plus tard; on les a successivement 
desséchés , puis incinérés. Les cendres provenant de ces opérations 
ont été traitées séparément par l'acide azotique; la dissolution acide 
a été évaporée presque à siccité pour chasser l'excès d'acide; le résidu 
a été repris par de l'eau distillée, filtré , puis traité par un courant 
d'acide sulfhydrique , qui a donné naissance à de légers précipités 
noirs, dans lesquels on a constaté la présence de traces de plomb et 
sans cuivre dans les cendres obtenues des intestins, de la rate et des 
reins, et des traces de plomb et de cuivre dans les cendres du foie 
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et de l'estomac. Mais la présence de ces diverses substances métalli* 
ques, dont la quantité est minime , n'est pas le produit de l'inges- 
tion de ces métaux ; elles existent naturellement dans le corps de 
l'homme, ainsi que l'ont constaté plusieurs chimistes. 

Conclusions. 

De tout ce qui précède il résulte pour nous : 

4° Qu'il existait, dans tous les organes extraits du cadavre de 
P. . . , une certaine quantité d'arsenic ; 

i^ Que la présence de ce toxique n'a pu être constatée dans la 
pâte phosphorée saisie au domicile de D... ; 

3° Qu'il n'existait aucune trace de phosphore libre, ni de composés 
de phosphore dans les organes soumis à notre examen» autres que ceux 
que renferment naturellement les organes de l'homme et des ani- 
maux; 

4"* Que les graves altérations observées dans l'estomac et la por- 
tion des intestins qui avoisine le rectum ont été causées par l'inges- 
tion de l'arsenic que l'analyse chimique nous a fait découvrir. 

5* Qu'il est constant pour nous que le nommé D... a succombé 
à un empoisonnement par l'arsenic. 
Fait à Paris, le 27 décembre 1849. 

Déclarée coupable, avec circonstances atténuantes, la veuve 
D... a été condamnée aux travaux forcés à perpétuité. 

VARIÉTÉS. 

L — Séances académiques. 

L'abondance des matières nous oblige à renvoyer au prochain nu-^ 
méro le compte rendu des sociétés savantes. 



IL — RETVE AD1IUWISTRATI¥E. 

Houvelle division de Varif en lectionf . — > Snlèvemeul des neiges et 
glaoes. — Zioi oonoemant l'assainissement des logements insa- 
lubres. — Urinoirs. — Décret oonoemant la vente des snbstanoet 
vénéneuses. — Arrosement. 

Nouvelle division de Paris en sections. 

Par une décision du préfet de police, la ville de Paris a été, pour 
le service administratif , divisée en quarante-huit sections , à partir 
du r'avriH850. 

Il avait été reconnu que dans certains arrondissements, il fallait 
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«Migmeoter le nombre des commissaires de police, et par conséquent 
des quartiers , et que dans d'autres , au contraire , il y avait lieu de 
le réduire. On ne dut pas dès lors conserver aux circonscriptions noo» 
velles la dénomination de quartiers, qui n'avait plus de signiûcation 
exacte , puisque les arrondissements ne se trouvaient plus partagés 
en quatre parties. 

On a donc adopté une désignation plus rationnelle , qui permit 
d'établir autant de divisions qu'on le jugeait convenable pour les be- 
soins du service. 

Ge n'est pas la piemière fois que des modifications importantes 
sont apportées k la division territoriale de Paris , soit par suite de 
son accroissement» $oit par suite d'événements politiques. 

Au x*" siècle , on trouve Paris divisé en quatre quartiers, la Cité^ 
Saint-JacqueS'la*Boucherie , la Verrerie et la Grève, 

Sous Philippe-Auguste» il y eut huit quartiers ; seize sons Charles V, 
et dix-sept sous Henri III. Cette division subsista jusqu'à la fin du 
xvii» siècle. 

Chacun de ces quartiers était soumis à la juridiction d'un bour- 
geois notable» nommé qtiartinier ; cette fonction constituait un office 
vénal. Ces seize quartiniers faisaient partie du corps de ville, com- 
posé notamment du prévôt des marchands , de vingt-six conseillers , 
d'échevins de ville , dont seize étaient des bourgeois parvenus à l'é- 
chevinage ; les dix autres » qui ne pouvaient être promus à cette 
dignité» étaient membres de cours souveraines. Leur juridiction 
embrassait principalement» sous l'autorité du prévôt des marchands» 
le commerce des marchandises arrivées par eau pour l'approvisionne* 
ment de Paris » les alignements » la circulation , et en général les 
a£Esiires de police intéressant la santé et la salubrité de la ville. 

Les quartiniers avaient sous leurs ordres des officiers secondaires, 
savoir : soixante-quatre cinquanteniers » à raison de quatre par quar- 
tier ; et deux cent cinquante-six diooainiers , à raison de seize par 
quartier. Sous Charles YI , les quartiniers avaient droit d'assembler 
et de commander la milice bourgeoise des quartiers auxquels ils 
étaient préposés. 

Les choses restèrent en cet état jusqu'à Tannée \ 702, où Paris et 
ses faubourgs furent divisés en vingt quartiers » en vertu d'une dé- 
claration royale du 42 décembre, rendue conformément à un arrêt 
du conseil du 4 4 janvier précédent. Ces règlements eurent pour 
objet de remédier aux inconvénients que la précédente division en 
seize quartiers présentait sous le rapport de la délimitation » et de la 
résidence des commissaires. Ces vingt quartiers reçurent les dénomi- 
nations suivantes : de la Ctté , Saint -Jacques-la-Boucherie , Sainte- 
Opportune, du Louvre, du Palata^Royal, Mont ^Martre, Saint- 
Eustaehe, des Halles, Saint^Denis, Saint -Martin, de la Grève, 
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Saint-Paul , Sainte- Avoie oa de la Verrerie, du Temple ou du Marais ^ 
Saint-Antoine , de la place Maubert , Saint-Benoist , Satnt-iéndre , 
du Luxembourg , Saint-Germain des Prés. 

Sous Louis XY, en 4 720, les échevins de Paris demandèrent la 
création d'un nouveau quartier , dit quartier de Gaillon ; mais cette 
demande , à laquelle se rattachaient de nombreux projets d'embel- 
lissement , n'eut pas de suite. • 

On affecta aux vingt quartiers dont nous venons de parler 
quarante- huit commissaires au Châtelet , et on les investit d'une 
autorité suffisante pour faire exécuter les lois et règlements de police 
concernant la religion , les mœurs , la santé publique , les arts et 
métiers, les beaux^arts , les domestiques et les pauvres. 

L'institution de ces commissaires remontait à une époque fort re- 
culée : redit de création en avait nommé douze; sous Philippe de Va- 
lois , il y en eut seize, trente-deux sous François P' , quarante sous 
Henri III , et sous ses successeurs quarante-huit et môme cinquante- 
cinq. 

Les lieutenants généraux de police trouvèrent ce nombre fixé à 
quarante-huit , et le conservèrent ainsi tant qu'ils eurent la direction 
de la police ; mais la révolution de 4789 ayant complètement 
changé les bases de la société française , la municipalité de Paris 
reçut une organisation toute nouvelle , et les commissaires de police 
passèrent de la nomination royale à l'élection populaire. 

En 4 789, lors delà convocation des états généraux , une ordon- 
nance de Necker , du 20 avril, fit de Paris six divisions , parta- 
gées chacune en dix districts ; ces districts, au nombre de soixante, 
remplacèrent donc les quartiers. Cette division eut pour objet la 
nomination des électeurs qui devaient élire les députés aux états 
généraux. Il y eut par district un bataillon de garde nationale com- 
posé de cinq compagnies de cent hommes chacune, et qui prit le nom 
du district. Les districts étaient eux-mêmes désignés par le nom de 
la principale église située dans leur circonscription. 

Les districts^ qui ont joué un rôle important dans les événements 
politiques de l'époque , gouvernèrent Paris depuis le mois de juillet 
4789 jusqu'au même mois de 4790. 

C'est à ce moment qu'un décret du 27 juin les remplaça par 
quarante-'huit sections , qui se maintinrent jusqu'au mois d'oct(Àre 
4795. 

Chaque section eut un commissaire de police et seize commissaires 
de section exerçant dans leur arrondissement , sous l'autorité du 
corps municipal et du conseil général de la commune , certaines 
fonctions déterminées , qui consistaient notamment à surveiller et à 
seconder au besoin les commissaires de police. 

Les sections reçurent différents noms , qui varièrent suivant les 
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ciroôDdtances politiques. En 4793, quelques unes furent désignées 
de la manière suivante , savoir : 

Section des Amis de la patrie, du Bonnet rouge, de Brutus, du 
Contrat social, des Droits de l'homme, de la Fraternité, des Gwrdes 
françaises , de Guillaume Tell , de V Indivisibilité , de Marat , de la 
Montagne, des Révolutionnaires ^ des Piques, des Sans- Culottes , de 
V Unité, de la Maison commune , des Fédérés , du Panthéon français , 
Mucius Scœvola. Cette dernière dénon^ination se voit encore au coin 
des rues du Pot-de-Fer et Honoré-Chevallier, près de la place Saint- 
Sttlpice. 

Au mois d'octobre 1795, on créa à Paris douze municipalités, 
partagées chacune [en . quatre divisions ; ces divisions remplacèrent 
les sections. Cette organisation est , au surplus , celle qui existe au- 
jourd'hui; seulement l'arrêté du gouvernement, du 8 messidor 
an XII , a remplacé les municipalités par les mairies. 

Les divisions furent conservées jusqu'à l'année 4 812 inclusive- 
ment, avec une partie des dénominations qui avaient été données aux 
sections. Ainsi , on trouve encore sous l'empire, les divisions de 
Brutus , des Gardes françaises , des Amis de la patrie , des Droits de 
l'homme, de V Indivisibilité , de la Fraternité , de V Unité , etc. 

En 4 84 3, les divisions prirent le nom de quartiers, et cette déno- 
mination a subsisté jusqu'à ce jour. 

En résumé , nous trouvons les circonscriptions administratives de 
Paris établies et dénommées ainsi qu'il suit : 

I* siècle 4 quartiers. 

Philippe- Auguste. . 8 td. 

Charles V à Henri nu 16 id. 

Henri III jusqu*à la fin du xvu* siècle. . . . 17 td. 

1702 à 1789 20 id. 

20 avril 1789 à juinl 790 60 dislricts. 

27 juin 1790 à octobre 1795 48 sections. 

Octobre 1795 à 1812 48 divisions. 

1813 à 1850 48 quartiers. 

Avril 1850 * ... 48 sections. 

Neiges et glaces. — Chaque année, le préfet de police prescrit les 
mesures nécessaires pour l'enlèvement des neiges et glaces ; ces 
mesures, obligatoires pour les habitants, ont un grand intérêt, non 
seulement au point de vue de la circulation , mais encore au point 
de vae de la salubrité. 

Le service extraordinaire qui nécessite cet enlèvement occasionne 
à la ville de Paris des dépenses qui varient suivant la rigueur de la 
saison. L'hiver dernier, ces dépenses ont été considérables ; elles se 
sont élevées , pour certains hivers , jusqu'à 4 ,200,000 francs. 
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L'ordonnance de 1 hiver dernier, publiée le 34 décembre 4849,ei( 
du 7 décembre 1842. Elle prescrit lesmeeures suivantes : 

Art. 4*^'. Dans les temps de glaces, les propriétaires ou locataires 
sont tenus de faire casser les glaces au-devant de leurs maisons , 
boutiques, cours, jardins et autres emplacements, jusqu'au milieu 
de la rue ; ils mettront les glaces en tas. Ces tas doivent être placés 
de la manière suivante, selon les localités, savoir : 

Dans les rues sans trottoirs , auprès des bornes ; dans les rues à 
trottoirs, le long des ruisseaux, du côté de la chaussée, si la rue 
est à chaussée bombée; le long des trottoirs , si la rue est à chaussée 
fendue. 

Les habitants devront faire balayer et relever les neiges, lorsqu'il 
y seront invités par les commissaires de police et les autres agents de 
l'administration. 

Ils devront, dans tous les cas, faire gratter et nettoyer, chacun 
au droit soi , les parties dallées des boulevards et dans les rues, sur 
les places et sur les quais , les trottoirs ou les portions de la voie 
publique àu-devant des maisons , dans Talignement des trottoirs, de 
manière à prévenir les accidents et assurer la circulation. 

Les gargouilles établies sous les parties dallées des boulevards et 
sous les trottoirii des rues seront chaque jour dégagées des glaces 
ou de tous autres objets qui pourraient gêner l'écoulement des 
eaux. 

En cas de verglas , ils doivent jeter au-devant de leurs habitations 
des cendres , du sable qu du mâchefer. 

Les concessionnaires des ponts soumis à un droit de péage doi- 
vent aussi , en cas de verglas , y faire répandre du sable , des cen - 
dres ou du mâchefer. . . 

2. Dans les rues à chaussée bombée, chaque propriétaire ou loca- 
taire doit tenir libre le cours du ruisseau au-devant de sa maison , 
et faciliter l'écoulement des eaux; dans les rues à chaussée fendue, 
il y pourvoira conjointement avec le propriétaire ou locataire qui lui 
fait face. 

Pour prévenir les inondations par suite de pluie ou de dégel , les 
habitants devant la maison desquels se trouvent des bouches ou des 
grilles d'égout doivent les faire dégager des ordures qui pourraient 
les obstruer ; ces ordures seront déposées aux endroits indiqués dans 
l'article premier. 

3. Il est défendu de déposer des neiges et glaces auprès des grilles 
et des bouches d'égouts. 

Il est également défendu de pousser dans les égouts les glaces et 
neiges congelées , qui, au lieu de fondre, interceptent l'écoulement 
des eaux. 

. 4. Il est défendu de déposer dans les rues aucunes neiges et 
glaces provenant des c-oors ou de Tintérieur des habitations. 
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5. Les propriétaires e\, ehefts déublissements , soit publics, soit 
particuliers, qui emploient beaucoup d'eaq , ne doivent pas laisser 
couler sur la voie publique les eaux de ces établissements pendant 
les gelées. 

La môme interdiction c»t faite aux concessionnaires des eaux de 
la ville. 

Les contrevenants seront tenus de faire briser et enlever les glaces 
provenant de leurs eaux ; faute par eux d'opérer ce bris et cet enlè- 
vement , il y sera procédé d'office et à leurs frais , par le commissaire 
de police du quartier, ou par le directeur de la salubrité , sans pré- 
judice des peines encourues. 

6. Il est expressément défendu de former des glissades sur les 
boulevards , les places et autres parties de la voie publique, 

Les glissades seront détruites d'office aux frais des contrevenants, 
et des cendres , terres, sables , etc., y seront répandus pour prévenir 
les accidents. 

7. Les concierges, portiers, ou gardiens des établissements pu- 
blics et maisons domaniales , sont personnellement responsables de 
l'exécution des dispositions ci-dessus , en ce qui concerne les éta- 
blissements et maisons auxquels ils sont attachés, 

8. Il n'est point dérogé aux dispositions de l'ordonnance concer- 
nant le balayage et la propreté de la voie publique, qui continueront 
de recevoir leur exécution , notamment colles qui sont relatives aux 
dépôts de gravois et de décombres , qui sont interdits sous quelque 
prétexte que ce soit. ..t 

Loi relative à Vassamissement des logements insalubres. 

Le préfet de police avait déjà pris, sur la proposition du conseil de 
salubrité, les mesures qui paraissaient les plus urgentes pour l'as- 
sainissement des habitations. Nous en avons parlé dans les Amiales 
(voy. numéro de janvier 4 849, p. 223); mais ces mesures, restreintes au 
ressort de la préfecture de police, étaient d'ailleurs insuffisantes pour 
apporter un remède radical à un état de choses qui tend à compro- 
mettre de jour en jour davantage la santé des classes ouvrières. C'est 
le but de la loi proposée par M. de Melan le 8 décembre 4 849 et 
votée après une longue et intéressante discussion le 1 3 avril 1850. 
Les hautes considérations développées dans le rapport de la commis- 
sion chargée d'examiner le projet de M, de Melun au point de vue de 
l'hygiène, de la salubrité et des pouvoirs, en cette matière, de l'au- 
torité municipale, nous font penser qu'on lira avec intérêt les extraits 
suivants , qui font parfaitement comprendre l'esprit de la loi , son 
but et les bons résultats qu'on doit en attendre. 

Il est impossible, dit le rapporteur, de se rendre compte de Tétat 
déplorable d'un grand nombre de logements occupés par la majeure 
partie des pauvres et des ouvriers, surtout dans les villes indus- 
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trielles ; il est impossible de contempler les effets redoutables de leur 
insalubrité, sans reconnaître qu'il y a là un mal profond et invétéré 
sur lequel la sollicitude du législateur doit être nécessairement 
appelée. 

Non pas sans doute qu'il soit donné à l'action de la loi de porter 
remède à ce mal dans toute son étendue; il n'est ni dans le devoir, 
ni dans le pouvoir de l'État de procurer à chacun des membres de la 
société la satisfaction complète de ses besoins matériels. La misère 
est malheureusement au-dessus de la portée des gouvernements ; ils 
ne peuvent jamais prétendre à la faire disparaître, parce que. comme 
les autres fléaux et les autres châtiments, elle est placée sous la maiu 
de Dieu. Mais tous leurs efforts, toutes leurs tentatives, dans la limite 
de ce qui est juste , de ce qui est possible , de ce qui est humain , 
doivent être appliqués à en adoucir les rigueurs et à en diminuer les 
ravages. 

11 y a notamment une série de mesures d'ordre général et d'in- 
térêt public qui sont dans le domaine de la loi, et dont l'exécution 
peut arrêter de cruelles souffrances et réaliser des améliorations con- 
sidérables au sort des plus malheureux. 

Plus on descend dans l'échelle des conditions sociales , plus on 
apprécie les graves résultats de l'influence de l'habitation sur le phy- 
sique et le moral de l'homme. L'habitation est une des choses les 
plus importantes de la vie du pauvre et de l'ouvrier : c'est le centre 
de ses affections, c'est le lieu de son repos ; c'est là qu'après de lon- 
gues fatigues d'une journée passée au loin, il trouve les délassements, 
les joies et les peines de la famille. Pour la femme, pour les enfants, 
c'est la résidence presque continue du jour et de la nuit , c'est l'ho- 
rizon tout entier. 

« Dans la somme des charges qui pèsent sur le ménage , le loyer 
est une des plus lourdes ; dette privilégiée qui se solde trop souvent 
avec le mobilier le plus nécessaire. 

» Au point de vue moral, le chez soi entre pour beaucoup dans les 
habitudes de l'ouvrier; il faut même le dire , l'aspect intérieur de 
l'habitation du pauvre révèle et reflète en quelque sorte les condi- 
tions morales de ceux qui y résident. L'ordre , l'économie", le soin , 
accusent, au milieu des tristes témoignages du dénûment, l'esprit de 
force et de courage, le sentiment de la résignation , la dignité d'une 
pauvreté noblement acceptée et énergiquement soutenue. Combien de 
fois, en pénétrant dans le réduit qui abrite la misère elle-même, 
n'avons-nous pas été frappés de cet effort presque héroïque qui par- 
vient à dissimuler la réalité des privations sous les ingénieuses appa- 
rences d'une active et intelligente économie! Il est peu de spectacle 
plus attachant que celui de l'humble logis où préside une industrieuse 
sollicitude , où brille une simple et rigoureuse propreté. Et, nous le 
constaterons avec joie , ce spectacle n'est pas rare dans la population 
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laborieuse. Cest presque toujoars l'indice de la moralité, de la pro- 
bité ; c'est comme le cachet extérieur de la verto. De même que Tin- 
curie, la négligence, la malpropreté, trahissent la plupart du temps 
la mauvaise conduite, l'immoralité et la débauche. 

» Ces conditions intérieures, il faut le dire immédiatement, ne dé- 
pendent pas toujours de la yolonté de l'ouvrier, mais elles exercent 
une inQuence considérable sur ses habitudes. Si l'ouvrier trouve dans 
son habitation , non pas l'agrément , mais la propreté , mais la salu- 
brité, il s'y plaira, .il y restera. Au contraire, supposez, ce qui est 
malheureusement trop fréquent , un air méphitique, des émanations 
nauséabondes, il s'empressera de le fuir pour aller chercher au dehors 
des distractions presque toujours dangereuses et dont l'abus conduit 
trop souvent à l'insensibilité et à l'abrutissement. On l'a remarqué 
avec raison , l'insalubrité du logement, qui amène le dégoût du foyer 
domestique, est l'un des plus actifs pourvoyeurs du cabaret. 

» Et de la sorte les^ liens de la famille se relâchent , les vices 
sont encouragés et le désordre se multiplie. 

» La sanlé du corps ne reçoit pas de moins tristes atteintes. L'hu- 
midité, les inûltrations, l'air vicié et corrompu, amènent des mala- 
dies spéciales, causent souvent une mortalité effrayante. Tandis que 
les constitutions les plus robustes s'affaiblissent et s'épuisent, les na- 
tures plus délicates s'étiolent et succombent. La phthisie enlève les 
femmes et les jeunes Glles; les scrofules, le rachitisme torturent les 
enfants. C'est avec épouvante et avec horreur que ion contemple des 
générations entières décimées , et dont les débris languissants , 
énervés, incapables de fournir au recrutement de nos armées , pro- 
pagent au milieu de nos grandes cités des types dégénérés et des 
races abâtardies. 

» Sans doute, je ne l'ignore pas, il y a malheureusement à cette 
effroyable dégradation, il y a bien d'autres causes et plus tristement 
efficaces. Le travail des manufactures , l'agglomération des sexes et 
des âges, le développement précoce et effréné de la débauche, l'oubli 
des lois morales et la perte de la foi dans les âmes, sont les premiers, 
les plus terribles agents de cette profonde dépravation. Mais, il faut 
le dire, les conditions actuelles des habitations favorisent le dévelop- 
pement de ces maux et en augmentent l'intensité. 

j> Qu'il nous soit permis d'en tracer un rapide tableau. 

» Nous mettrons d'abord volontiers de côté les populations de la 
campagne. Les ouvriers de l'agriculture trouvent, en général, dans 
la nature de leurs travaux et dans la disposition de leurs habitations, 
les conditions extérieures de la santé; l'espace, l'air, le soleil ne 
leur manquent pas. 

y» Ceux môme qui au labeur des champs joignent une occupation 
industrielle n'ont pas, à beaucoup près, autant à souffrir que les ou- 
vriers des manufactures et que les ouvriers des villes. C'est sur ces 
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derniers ctne é'esl ùoûtmïfim fiAus psrticclHèf^niieiit rattettiion des 
poblicistes et des corps eonsthoés. 

» Les ûombreases observations dont nous nons sommes entoarés 
nous permettent de dltiië^ cette classe si intéressante eti trois ca*' 
tégories. 

i> La première est ceiie des ouvriers qui habitent bots des centres 
manufacturiers oo aux environs^ 

» La seconde est celle des ouvriers ({de je pourrais nommet Béden- 
tenres, et qui, agglomérés dans ces centres, y résident dans des loge- 
ments qu'ils louent et qu'ils occupe&t d'ude àçon permanente avec 
leurs meubles et leur ménage. 

» La troisième se compose de ceui qti'on peut appelet nomades, 
qui s'estassent dans des babiiations coomiunes , dans des maisons 
garnies t qu'ils paient souvent à la nuit, et où ils ne possèdent pas 
même la paille sur laquelle ils couchent. . . 

i> Il ne s'agit plus seulement ici d'une misère qui doive exciter la 
pitié individuelle , d'un dénâment auquel la bienfaisance publique 
puisse porter quelque adeueisselnent, d'une détresse sur laquelle la 
charité suffise à verser ses consolations et ses secours : un grand 
intérêt public vient se joindre et se mêler à l'intérêt privé. La santé 
de tous, la salubrité des populations, l'hygiène générale, sont mises 
en péril. De ces foyers permanents de corruption s'exhalent des 
miasmes pestilentiels qui s'étendent auii alentours. Quand un fléau 
tombe sur la cité, il trouve dans ces repaires un aliment terrible, il 
s'y abat, il s'y concentre, et quand il y a aeeumulé ses vi(Himes , il 
s'en élance avec une force nouvelle. C'est ce que ne démontrent que 
trop les cruelles épidémies de 4 83^ et de 4 849. 

» D'un autre côté, n'y a-t-il pas une importance sociale à atténuer, 
dans l'intérêt des générations présentes et futures, l'Infinenee délé- 
tère que cette insalubrité funeste exercera sur les malheureuses popu- 
lations qu'elle dévore? 

» C'est ainsi que l'ont envisagé les publicisles distingués que le^ 
corps savants avaient chargés de faire des enquêtes spécmles à ce 
sujet et dont j'ai invoqué l'autorité. 

y» C'est ainsi qu'en ont jugé les conseils de salubrité de Paris et de 
Lille ; c'est à ce point de vue que la ohambre de commerce de 
cette dernière ville, le conseil général du département du Nord, et le 
conseil municipal de la capitale s'en sont fréquemment préoccupés. 

» Je ne répéterai pas leurs plaintes et leurs doléances; mais il est 
un point où se rencontrent tous les esprits et qu'il est important de 
mettre en relief : c'est la déclaration unanime que les règlements de 
police sanitaire, que le pouvoir municipal, quelle que soit son étendue 
dans rintérêt de la salubrité publique, sont parfaitement insuffisants 
pour pourvoir à ces nécessités extrêmes , et que c'est au législateur, 
que c'est à la puissance souveraine qu'il appartient d'intef venir. 
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n Potirqoôi , s*éCrie le râpporlôuf dti eotiseil général du salubrité 
t du département du Nord (1849), pourquoi les lois sont-elles im* 
« puissantes pour défendre à un propriétaire de louer un lieu sombre, 
» infect, où les malhenreut vont puiser etrt et leurs générations les 
» germes de maladie qui les rendent plus malheuretrt encore? On 
n empêche l'établissement d'une fonderîe de suif, d'une mégisserie, 
D d'une fabrique de colle, d'une batterie de fils, parce qu'elles sont 
t incommodes ou malsaines, et l'on ne peut empêcher que les lieux 
» où des ouvriers doivent loger, réparef leurs forces par le sommeil, 
» leur soient livrés à loyer lorsqu'ils sont reconftus inhabitables I C'est 
f là une lacune dans notre code , et le moment où la maladie nous 
» ifnenace et où l'on est décidé enfin à faire le plus possible dans Tin- 
* térôt de la classe ouvrière nous semble le plus opportun pour que 
n te législateur s'occupe sérieusement de cette question qui nous pa- 
» ralt capitale. » 

« II serait à désirer, dit le Rapport du Conseil général de salubrité 
» de Paris, en 4848, que l'Assemblée nationale mît à l'étude la ques- 
v iioû de savoir dans quelles Jimites il conviendrait d'attrtoriser î'ad- 
» ministratioû communale à intervenir dans la distribution intérieure 
» des maisons. t> 

» Quâfidla science demande 1 2 ôo 1 4 mètres cubeâ d'aîr par iftdi- 
vîdu, î! y a des maisOfts où les locataires passent \e\xt vie dans des 
logements qui leur donneflt à peine 3 ott 4 mètres cubes d'air à res- 
pirer. Nous disons cfté la location de pareils logemerttâf doit être 
interdite. C'est une industrie coupable qui spécule sur le premier des 
biens que IMeu ail don«è a l'homme, l'aif qu'il respire, l'air dont la 
vie ne peut se passer. L'amélioration des logements d'ouvriers dépend 
de trois ordres distincts de mesures qui correspondent aux trois prin- 
cipales catises de leur iftsalubrité. 

» Cette iùsalubrité, eti effet, est le résultat : 

« Ou de causes extérieures et indépendantes de l'habitation elle-'- 
Iflémef ; 

» Ou de causes intérieures qui dépefideUt de la disposition des 
lieux et qui sont le fait ou des propriétaires , ou du locataire lui- 
mômé ; 

» Ou , enfin , d'un encombrement nécessaire? et forcé dans un 
espace restreint, et de l'absence de tons autres logements à la portée 
des faibles ressources de l'ouvrier ou du patnrre. 

» I. Quant aux causes extérieures d'iilsahibrité, elles proviennent, 
soit de l'inexécution des lois de police et de sûreté pour l'hygiène 
publique et rassainissemeDt des villes et communes, soit de l'inexé- 
cution des règlements relatifs à la créatîûtt des établissements incom- 
modes ou dangereux. 

» Â ces deux sortes de périls potff la santé publique, la sagesse 
du législateur a déjà pourvu. 
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» D'une part, il y a une législation et une jurisprudence com- 
plètes qui prescrivent les précautions à prendre pour empêcher que 
les émanations pernicieuses de telles ou telles industries n'apportent 
aux habitations et aux habitants un préjudice funeste. Il nous suffira 
de les avoir rappelées. 

t> D'un autre côté, et pour ce qui tient à Tassainissement des cités, 
à rhygiène publique, on sait que cette partie si importante du bien- 
être des citoyens est confiée d'une manière spéciale et impérative à 
la vigilance des administrations municipales. 

» De tout temps, la salubrité extérieure, la sûreté des rues et des 
places, la propreté, la commodité des voies de circulation, ont été 
l'apanage de Tédilité. C'est là une des principales conditions de cette 
haute police, de cette a bonne police » , pour prendre les expressions 
de la loi, dont les maires sont tenus à faire jouir les habitants. C'est 
ce qu'expliquait avec grand soin l'Assemblée constituante de 4789, 
lorsqu'elle imposait aux officiers municipaux la charge de faire jouir 
les hahil^nts delà salubrilé et de la santé des lieux publics, et lors- 
que énumérant, dans son décret du 46 au 24 août 4790, les objets 
confiés à la vigilance et à l'autorité des corps municipaux, elle spé- 
ciQait : 

« Tout ce qui intéresse la sûreté et la commodité des passages, ce 
» qui comprend le nettoiement, T illumination, la démolition ou la 
» réparation des bâtiments menaçant ruine..., l'interdiction de rien 
» jeter qui puisse blesser ou endommager les passants ou causer des 
» exhalaisons nuisibles, n 

» Investies de cette haute mission d'ordre public, armées par les 
lois sur la voirie et sur l'aUgnement (loi du 4 6 septembre 4 807) d'un 
, pouvoir presque dictatorial; ayant la faculté de percer des rues,- 
d'élargir des places, de creuser des égouts, les autorités municipales 
sont certainement en mesure de procurer par la circulation de l'air, 
par l'abondance des eaux, par la propreté des rues, la salubrité 
qu'elles doivent assurer aux habitants. Nous nous plaisons à recon- 
naître que, sous ce rapport, les progrès les plus heureux ont été 
tentés depuis quarante ans. Il n'y a pas de comparaison, dans les 
principales villes industrielles, à Paris surtout, entre l'état ancien et 
l'état présent ; et nous avons la confiance qu'en sacrifiant certaines 
créations de luxe dont trop souvent les villes sont avides, pour con- 
sacrer leurs ressources à l'assainissement des quartiers populeux', 
les améliorations ne tarderont pas à être plus nombreuses et plus 
efficaces encore. 

» Pour les faciliter, messieurs, pour en assurer l'exécution plus 
prompte, nous venons en aide à une législation qui a paru, en quel- 
ques points, être insuffisante, et nous vous demandons d'appliquer 
aux acquisitions à faire par les communes, pour cause d'assainisse- 
ment, les formes protectrices et favorables de la loi d'expropriation, 
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en élendaDi à ee sc^et la focalté qae la loi d'expropriation donne à 
Tautorité préfectorale. 

» Avec cette extension, la loi suffira à toutes les exigences et à 
tous les besoins. 

» II. Il faudra qnelque chose de plus pour la seconde série des 
causes d'insalubrité, pour celles qui tiennent à la nature de Tbabi- 
lation et à ses conditions intérieures. 

» Ici, nous ne chercherons pas à le dissimuler, la matière est plus 
délicate. Il s'élève des questions de droit privé, de propriété, de 
domicile, qu'il faut aborder avec une extrême réserve. L'indépen- 
dance du foyer domestique, le libre usage* la libre disposition de la 
chose qui appartient à un citoyen, commandent le respect le plus 
sévère; car ce sont là les premières assises de Tordre social, les 
premières garanties de la liberté humaine. 

» Aussi, s'il s'était agi de porter à ces principes salutaires la plus 
légère atteinte, môme dans l'espérance d'un grand bien, nous aurions 
dû reculer, parce que ce bien apparent aurait caché le péril le plus 
redoutable et le plus assuré. 

» Heureusement il n'en sera pas de la sorte ; et sans même nous 
appuyer sur cette incontestable doctrine que le droit et l'mtérêt 
privé doivent céder devant l'intérêt public, il suffit d'examiner de 
près le problème pour voir qu'il a déjà été résolu dans une foule de 
cas analogues, sans que jamais on ait pu se plaindre que ses applica- 
tions eussent attenté à l'exercice légitime de la propriété. 

» Que demandons- nous, en effet, d'accord avec l'honorable auteur 
de la proposition ? Purement et simplement l'extension des attribu- 
tions de la police municipale en faveur de la santé et de la vie des 
citoyens, et leur consécration par la loi. 

» Pour bien comprendre notre but et notre intention , qu'on nous 
permette de 4)asser rapidement en revue les habitations qui se trou- 
veront atteintes par notre prc^et de loi. 

9 § 4*'. En premier lieu , les maisons garnies. Peut-il y avoir du 
doute pour celles-là ? En aucune façon ; elles sont déjà placées par 
la loi du 22 juillet 4 794 , par Tarticle 475 du Gode pénal , et par l'or- 
donnance du 4 5 juin 4832, sous la surveillance immédiate de la 
police , qui y a obligatoirement ses entrées. Seulement cette action 
doit-eUe se borner à la sûreté des personnes , ou peut-elle s'étendre 
jusqu'à la salubrité intérieure des logis ? Pent«on exiger la tenue des 
registres, la tranquillité des chambrées; et ne peut-on, pour la mo- 
ralité , pour la santé , pour la vie des malheureux , qui y sont en- 
tassés , prescrire la propreté des cours et l'aération des réduits in- 
fects qui suffoquent les agents de la police eux-mêmes ? 

« Voilà où se borne notre prétention. 

» Et veuillez le remarquer, déjà la police de Paris a pris des dis- 
positions dans ce sens. L'ordonnance du 20 novembre 4 848 a 
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ayé de pdotTO^ à eette tiéeeMité d'hm&asité et de laduMté |mfoK- 
qoe , en fixant le nombre de lits , la ventilation des chambrées, et 
en prononçant l'interdiction , à titre de cbambres à coucher, des lo- 
caux humides ou privés d'air (art. 7 et 8). Déjà, en 4832*, des 
prescriptions semblables avaient été rendues, la frayeur du QéM en 
avsit facilité l'exéculioiï ; mais fout* il se résigner à attendre k par* 
suasion d'un aussi terrible auxiliaire que le eboléra ? 

* § 2. Viennent ensuite les logements ordinaires. Ils sont oecspés 
par le propriétaire ou habités par un tiers, ici , sans doute, nous 
£M8on8 une distinction capitale. Ce ne sont plus, comme tout à Tbeciré, 
des hôtelleries, des lieui pvblics, en qoetqiis sorte; 06 se trouve 
m présence du domicile et de la propriété. 

jf> Toutefois il est nécessaire de le remsrquer, ka jouissance et 
la propriété , l'indépendance du domicile , sont cependant, et II n'est 
pts besoin d'en donner la raison , soumises à de certaines féstric* 
tiras qu'imposent la sàreté générale et le devoir de ne pas nuire à 
Mirui. 

a L'ordre qui lie les hommes en société, dit etceDemmettl DottMH 
9 (Lois civiles , titre VIII, section â) ,* ne les oblige fWfs seuteflieit à 
» DU nuire en rien par eui-mémes à qui que m seit» mais M ofe^ 
> chacun à tenir tout ce qu'il possède en «n tel état, que përSOiiM 
» n'en reçoive ni hmI ni dommage. » 

» C'est en vertu de ce principe que srot rsndvss les lois el les 
ordonnances qui règlent l'usage même de la propriété , qui ûéPsv» 
minent les servitudes dont eUe peut être grevée^ et les prescriptions 
de police auxquelles elle est astreinte. On nous permettra de rtff>pe^ 
1er, non seulement les lois sur l'alignement , la démolitton et la re^ 
construction des bâtisses, mais aussi les règhiment» relatifs aui 
«bétails intérieurs de l'habitation occupée par le prepriétaire , teb que 
ceux qui sont relatife aux fosses d'aisances (93 octobra 484 9, 6 juin 
4 834). à l'éclairage par le gaz (5 novembre 4 846) ; ceux qUi prolK* 
bent d'élever des ammaui dafis les maisons (3 décembre 4829 }, 
qui contiennent les prescriptions pour les vacheries > ou qui imposent 
les conditions de creusement et de cirage de puits et puisards 
(20 juillet 4 838 ). Ajoutons-y l'ordonnance déjà citée du 20 nevem** 
bre 4 848, sur la propreté intérieure des maisons < sur réeoul«»enè 
dies eaux ménagères , le nettoiement des cours et écuries , et la ven- 
tilation des loges de portier (art. 4 , 3, 3, 4 et 6). 

» N'est-il pas évident que de telles injonctions , bien qu'elles por- 
tent sur des intérêts particuliers et souvent récalcitrants , sont hau- 
tement légitimées par l'intérêt de la salubrité générale ? Aussi, mes- 
sieurs , jamais la Cour de cassation , gardienne des principes et des 
lois , n'a-t-elle fait difficullé de déclarer obligatoires ces diverses 
ordonnances , « attendu , dit-elle dans un de ses arrêts ( 30 mai 
9 4 8^7), que ces arrêtés se rattachent directement à ce qui inté« 
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» resse la «ûroté ^ la commodité ^ la propreté /la sanlé puUiques... » 

1 Toutefois ce pouvoir laissé à la discrétion d'an arrêté de police 
peut avoir un double inconvénient. Il peut demeurer inactif , il peut 
tomber dans l'arbitraire. C'est à la loi elle-même à lui tracer ses 
limites , et voici comment nous les comprenons : 

» Quand le propriétaire habite lui-même l'intérieur de sa maison, 
qu'il soit contraint à se conformer aux règlements qui portent sur 
les parties extérieures , rien de plus juste. De même qu'il ne peut 
placer sur ses fenêtres aucun objet qui puisse menacer la sûreté des 
passants , de même il doit être obligé à nettoyer sa cour, à foire 
écouler ses eaux méua^res. Mais , pour ce qui r^arde l'intérieur 
même de son domicile , ses appartements , la loi s'arrête et le laisse 
libre. Elle ne peut lui défendre que ce qui nuit à autrui. S'il veut se 
nuire à lui-même , elle ne saurait l'en empêcher. 

» Mais si le propriétaire tire un parti quelconque de ses construc- 
tions, s'il les loue ou les fait occuper par des tiers, alors la loi inter- 
vient , parce qu'elle a le droit incontestable d'interdire ce qui peut 
éite nuisible ou dommageable, parce que, dans le contrat tacite ou 
exprès qui résulte du louage, par exemple, elle a le droit de régler 
les conditions qui lui paraîtraient immorales ou illicites ; bien plus, 
parce qu'elle se porte garant du mode même de la jouissance de 
l'objet loué. 

» Et qu'on n'invoque pas ici la maxime : VolenH non fit injuria. 
Lorsque le Code oblige le bailleur à tenir son locataire clos et cou - 
vert, en vain ce bailleur viendrait- il prétendre que le locataire a re- 
wmcé au bénéfice de la loi et qu'il est convenu de rester exposé à 
toutes les inteibpéries de la saison. 

» L'autorité n'a-telle pas le droit, ne l'exerce-t-elle pas chaque 
jour, d'interdire la vente ou le d^it d'aliments nuisibles ou avariés? 
ne poursuit-elle pas la démolition des bâtiments qui menacent ruine? 
n'empêche -t-elle pas de lancer à la mer un navire dont le mauvttie 
état aventurerait l'existence de ceux qui le montent? 

X) Pourquoi donc, en vertu d'un sentiment d'humanité et de mora- 
lité publique, pourquoi n'imposerait-on pas au propriétaire le devoir 
de mettre les logements qu'il concède dans un état tel qu'ils ne 
puissent compromettre ni la santé, ni la vie de leurs habitants? 

» Y aura-t-il là, plus que dans les cas que nous venons de citef, 
quelque atteinte portée à la propriété? ne sera-ce pas, au contraire, 
la consécration de son inviolabilité , puisque rien ne la fortifie et ne 
l'assure davantage que l'autorité même de la loi qui' en règle et qui 
en sanctionne l'exercice? 

» Maintenant, sans doute, il faudra entourer cette réglementation 
des précautions et des garanties les plus sévères. Il faudra qu'elle 
emprunte à l'autorité qui la mettra en pratique un caractère pater- 
nel et de bienveillance. Il faudra que l'exécution en soit longuement 
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commioatoire avant ée devenir rigoureuse ; il faudra que Tinsalu- 
brité soit sévèrement constatée ; il faudra que ses effets puissent être 
d'une haute gravité, qu'ils soient dénature à mettre sérieusement en 
danger la santé et la vie des habitants. Il faudra que si une sanction 
pénale vient , en définitive, frapper l'opiniâtreté et le mauvais vou- 
loir, l'empressement et la bonne volonté soient récompensés par des 
encouragements et des faveurs. 

» Ce sont là les traits éminents et distinctifs du projet de loi que 
nous soumettons à vos délibérations. 

» Respect à la propriété ; extension de l-autorité salutaire des 
administrations municipales en ce qui touche la salubrité , la police 
générale et Tordre public ; sollicitude pour la vie et la santé des 
habitants pauvres et laborieux : tels en sont les principes. » 

Art. 4*'. Dans toute commune où le conseil municipal l'aura dé- 
claré nécessaire par une délibération spéciale , il nommera une com- 
mission chargée de rechercher et indiquer les mesures indispensables 
d'assainissement des logements et dépendances insalubres mis en 
location ou oGcapés par d'autres que le propriétaire , l'usufruitier 
ou l'usager. 

Sont réputés insalubres les logements qui se trouvent dans des 
conditions de nature à porter atteinte à la vie ou à la santé de leurs 
habitants. 

2. La commission se composera de neuf membres , au plus , et de 
cinq au moins. 

En feront nécessairement partie un médecin et un architecte ou 
tout autre homme de l'art, ainsi qu'un membre du bureau de bien- 
faisance et du conseil des prud'hommes , si ces institutions existent 
dans la commune. 

La présidence appartient au maire ou à l'adjoint. 

Le médecin et l'architecte pourront être choisis hors de la com- 
mune. 

La commission se renouvelle tous les deux ans par tiers ; les mem- 
bres sortants sont indéGniment rééligibles. 

A Paris, la commission se compose de douze membres (4) . 

(t) Cette comraitsion, nommée par délibération de la commission mu- 
nicipale de Paris, en date du 14 juin 1850, se compose de: MM.Beau, mein- 
brede la commission de Pasâistance publique ; Baresvil, professeur de chi- 
mie à l'école Turgot; Mort, membre du conseil des prud'hommes; Séguier» 
membre de Piik>titul; Boutroii, ancien membre du conseil municipal de 
Paris; Perret, id.\ Bruyère, inspecteur voynr du premier arrondissement; 
Ogerenn, membre du conseil des manufactures; Mêlier, membre de TA- 
cadémiéde médecine; Trébuchet, chef de bureau à la préfecture de po- 
)ice, secréiaire du conseil de salubrité; George, juge au tribunal de com- 
merce; Thoyol, ingénieur en chef du chemin de fer de Rouen. Suppléant, 
Leteliier de la Force , ancieu membre du tribunal de commercé. 
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3. L'a commission visitera les lieux signalés comme insalubres. 
Elle déterminera Fétat d'insalubrité, et en indiquera les causes , 
ainsi que les moyeus d'y remédier. Elle désignera les logements qui 
ne seraient pas susceptibles d'assainissement. 

4. Les rapports de la commission seront déposés au secrétariat de 
la mairie, et les parties intéressées mises en demeure d'en prendre 
communication et de produire leurs observations dans le délai d'un 
mois. 

5. A l'expiration de ce délai, les rapports et observations seront 
soumis au conseil municipal qui déterminera: 

4<^ Les travaux d'assainissement et les lieux où ils devront être 
entièrement ou partiellement exécutés , ainsi que les délais de leur 
achèvement ; 

â"* Les habitations qui ne sont pas susceptibles d'assainissement. 

6. Un recours est ouvert aux intéressés contre ces décisions de- 
vant le conseil de préfecture, dans le délai d'un mois à dater de la 
notification de l'arrêté municipal. Ce recours sera suspensif. 

7. En vertu de la décision du conseil municipal, ou de celle du 
conseil de préfecture , en cas de recours, s'il a été reconnu que les 
causes d'insalubrité sont dépendantes du fait du propriétaire ou de 
Tusufruitier, l'autorité municipale lui enjoindra par mesure d'ordre 
et de police, d'exécuter les travaux jugés nécessaires. 

8. Les ouvertures pratiquées pour l'exécution des travaux d'as- 
sainissement seront exemptées, pendant trois ans, de la contribution 
des portes et fenêtres. 

9. En cas d'inexécution dans les délais déterminés des travaux 
jugés nécessaires, et. si le logement continue d'être occupé par un 
tiers, le propriétaire ou l'usufruitier sera passible d'une amende de 
seize francs à cent francs. Si les travaux n'ont pas été exécutés dans 
l'année qui aura suivi la condamnation , et si le logement insalubre 
a continué d'être occupé par un tiers, le propriétaire ou l'usufrui- 
tier sera passible d'une amende égale à la valeur des travaux , et 
pouvant être élevée au double. 

4 0. S'il est reconnu que le logement n'est pas susceptible d'as- 
sainissement, et que les causes d'insalubrité sont dépendantes de 
l'habitation elle-même, Tautorité municipale pourra , dans le délai 
qu'elle fixera , en interdire provisoirement la location à titre d'ha- 
bitation. 

L'interdiction absolue ne pourra être prononcée que par le conseil 
de préfecture, et, dans ce cas. il y aura recours de sa décision de- 
vant le Conseil d'Etat. 

Le propriétaire ou l'usufruitier qui aura contrevenu à l'interdiction 
prononcée sera condamné à une amende de seize à cent francs , et , 
en cas de récidive dans l'année, à une amende égale au double de la 
valeur localive du logement interdit. 
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4 4. Lorsque, par guite de l'exécution de la présente loi, il y aura 
lieu à résiliation des baux . cette résiliation n*emportera en faveur du 
locataire aucuns dommages- intérêts. 

4 2. L'article 463 du Code pénal sera applicable à toutes les con- 
traventions ci -dessus indiquées. 

43. Lorsque Tinsalubrité est le résultat de causes extérieures et 
permanentes , ou lorsque ces causes ne peuvent ôtre détruites que 
par des travaux d'ensemble , la commune pourra acquérir, suivant 
les formes et après l'accomplissement des formalités prescrites par 
la loi du 3 mai 4 841 , la totalité des propriétés comprises dans le pé- 
rimètre des travaux. 

Les portions de ces propriétés qui , après l'assainissement opéré , 
resteraient en dehors des alignements arrêtés pour les nouvelles 
constructions , pourront être revendues aux enchères publiques , 
sans que, dans ce cas , les anciens propriétaires ou leurs ayants droit 
puissent demander l'application des articles 60 et 64 de la loi du 

3 mai 1844. 

4 4. Les amendes prononcées en vertu de la présente loi seront 
attribuées en entier au bureau ou établissement de bienfaisance de 
la localité où sont situées les habitations à raison desquelles ces 
amendes auront été encourues. 

Délibéré en séance publique, à Paris, les 49 janvier, 7 m^rs et 

4 3 avril 4 850. 

Urinoirs, — L'ordonnance suivante était vivement réclamée par 
la morale et la salubrité publiques. Elle a été généralement accueillie 
avec faveur en ce qu'elle tend à faire passer dans nos mœurs des 
habitudes de décence qui, à Paris surtout, laissent tant à désirer. 

SALUBRITÉ PUBLIQUE. ORDONNANCE. 

Nous , Préfet de police , 

Considérant que les urines répandues contre les ponuments pu- 
blics et les propriétés particulières , et nottamment contre les devap- 
tures de boutiques et sur les trottoirs , donne|[it lieu à des plaint 
fréquentes ^t fondées ; 

Considérapi, que Tadministration municipale a fait établir un très 
grand nombre d'urinoirs , qui sont principalement répartis dans les 
quartiers dq centre et de grande circulation , sur les quais , svir Ips 
boulevards et aux abords de divers monuments; 

Considérant enfin, qu'il est du devoir de l'Administration de 
prescrire toutes les mesures nécessaires à l'assainissemçtnt et à la 
propreté de la ville , et que les habitants , pour arriver à ce résultat 
d'intérêt général , doivent faire le sacriGce de mauvaises habitudes 
qu'ils ont pu contracter ; 

Vu les articles 23 et 24 de l'arrêté du gQu versement, du 42 mes- 
sidor au VIII, 
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Ordonnons ce qui suit : 

Art. 4*". Sur les voies publiques où des urinoirs sont établis , on 
ne pourra uriner ailleurs que dans ces urinoirs. 

Quant aux voies publiques où il n'existera pas d'urinoirs .. il est 
interdit d'uriner sur les trottoirs , contre les monuments publics et 
contre les devaptures de boutiques. 

Décret concernant la vente deê suhêtanoeê vénéneuêeê. 

La nomenclature dq tableau des substances vénéneuses annexé à 
l'ordonnance du 29 octobre 4S46 (4) ayant donné liei^ à de nom- 
breuses réclamations de la part des pharmaciens et de plusieurs 
sociétés de pharmacie , a été revisée, réduite et approuvée par un 
décret du 8 juillet 1850. 

D'un autre côté, les pharmaciens avaient vu avec peine que dans 
les visites prescrites par l'art. 4 4 de l'ordonnance du 29 octobre 1 846, 
les médecins étaient seuls appelés à assister les officiers de police 
judiciaire; l'art. 2 du nouveau décret donne satisfaction à leurs 
plaintes en chargeant de cette attribution, soit un docteur en méde- 
cine, soit deux professeurs d'une école de pharmacie , soit enfin un 
médecin membre du jury médical, et un des pharmaciens adjoints à 
ce jury. 

Le Président de la république, 

Sur le rapport du ministre de l'agriculture et du commerce, 

yuIaloidu49 juillet4a45; 

Vu l'ordonnance du 29 octobre 4846 , portant règlement sur la 
vente des substances vénéneuses ; 

Vu les avis de l'école dei pharmacie, du comité consultatif des arts 
et manufacturer, du conseil do salubrité du département de la Seine 
et de l'Académie de médecine ; 

Le conseil d'État entendu, décrète : 

Art. 4*^. Le tableau des substances vénéneuses annexé à l'ordon- 
nance du 29 octobre 4 846 est remplacé par le tableau joint au pré- 
sent décret. 

Art. 2. Dans les visites spéciales prescrites par l'art. 14 dé l'or- 
donnance du 29 octobre 4 846, les maires ou commissaires de police 
seront assistés, s'il y a lieu , soit d'un docteur ^n médeciqe, soit de 
deux professeurs d'une école de pharmacie . soit d'un membre du 
jury médical et d'un des pharmaciens adjoints à ce jury, désignés 
par le préfet. 

Le ministre de l'agrici^lture et du commerce est chargé de l'exé^ 
ctt^on 4^ présent décr^^, 

L.-N. BONAPARTE. 

la ministre ^e Vagriculture et du commerce^ 

J. DUMAS. 

(t) Vpy. Annales dt Hygiène, t. XX&VH, p. 73. — Bulletin de l'Aca- 
démie de médecine, t. Xlii, p. 1385. 
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Tableau des substances vénéneuses à annexer au décret du 8 juillel 1850. 

Acide cyanhydrique. Digitale, extrait et teinture. 

Alcaloïdes végétaux vénéneux et Émétique. 

leurs sels. Jusquiame, extrait et teintute. 

Arsenic et ses préparations. Nicotiane. 

Belladone, extrait et teinture. Nitrate de mercure. 

Cantharides entières, poudre et Opium et son extrait. 

extrait. Phosphore. 

Chloroforme. Seigle ergoté. 

Ciguë, extrait et teinture. Stramonium, extrait et teinture. 

Cyanure de mercure. Sublimé corrosif. 
Cyanure de potassium. 

Vu pour être annexé au décret du 8 juillet 1850 ; enregistré sous la 
n* 983. 

Le ministre de l'agriculture et du commerce , 
J. DUMAS. 

Arrosement, — Chaque année, à l'époque des chaleurs, l'adminis- 
tration prescrit les mesures nécessaires pour l'arrosement de la voie 
publique. La dernière ordonnance rendue à cet égard est du 
27 juin 4 843; les dispositions en ont été renouvelées cette année. 
Elles portent que pendant tout le temps que dureront les chaleurs, 
les propriétaires ou locataires devront faire arroser à onze heures du 
matin et à trois heures de l'après-midi la partie de la voie publique 
au-devant de leurs maisons, boutiques, jardins et autres emplace- 
ments ; ils doivent faire écouler les eau& des ruisseaux pour éviter la 
stagnation. 

Cette disposition est applicable aux propriétaires ou locataires des 
passages publics et à ciel ouvert existant sur des propriétés particu- 
lières , ainsi qu'aux concessionnaires des ponts pavés ou cailloutés 
dont le passage est soumis à un droit de péage. 

Il est défendu de se servir de l'eau stagnante des ruisseaux pour 
l'arrosement. 

Il est également défendu de lancer l'eau sur la voie publique, de 
manière à gêner la circulation ou à éclabousser les passants. 



III. — Documents et faits divers. 

Folie simulée. 

La cour d'assises d' Augsbourg (Bavière] vient de juger une afifoire 
qui présente un haut intérêt sous le rapport médico-légal. 

Le 23 juillet 1849, un jeune pâtre, nommé Conrad Specht , âgé 
de dix-sept ans , du village de Hegelensheim , dans le cercle du 
Danube supérieur, fut arrêté sous la prévention d'avoir commis un 
affreux attentat sur une petite fille de sept ans , et de Tavoir ensuite 
assassinée en lui tirant un coup de fusil dans la tôle. 

Specht , au moment même de son arrestation , avoua franchement 
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qu'il avait commis lesdeoi crimes, disant qu'il y avait été poussé 
par le diable ; que c'était le diable qui avait chargé son fusil , qui lui 
avait mis cette arme dans la main , l'avait dirigée vers la tôle de la 
victime , et que lui (Specht) n'avait fait autre chose que de lâcher la 
détente , excuse fort ridicule sans doute , mais qui n'étonnera pas 
ceux qui connaissent les bizarres superstitions qui régnent encore 
parmi les gens de la campagne en Bavière. 

Le lendemain, lorsqu'on se rendit auprès de Specht pour le con- 
duire devant un juge d'instruction, un profond changement s'était 
opéré en lui sous tous les rapports. Ce jeune homme, qui s'était tou- 
jours distingué par sa vivacité et par sa rare intelligence , semblait 
avoir perdu toutes ses facultés physiques et intellectuelles. 11 pouvait 
à peine se tenir debout , et lorsqu'à grands efforts il parvenait à se 
dresser sur ses jambes , il chancelait et ses genoux tremblaient sous 
lui; il ne pouvait faire un seul pas sans trébucher; sa tète était con- 
tinuellement penchée , soit en avant , soit en arrière , ou retombait 
tantôt sur une épaule , tantôt sur l'autre ; il ne proférait que des 
paroles isolées, incohérentes, et toujours en bégayant; il disait qu'il 
avait l'oreille très dure , et il était impossible d'obtenir de lui aucune 
réponse précise ; enfin il avait perdu toute mémoire , et il ne recon- 
naissait plus personne , pas même sa mère , chez laquelle il avait 
toujours demeuré. 

La justice choisit , pour examiner l'état mental de Specht , deux 
médecins spéciaux pour le cas dont il s'agissait, MM. Windler et 
Zinck, dont le premier jouit d'une grande réputation comme médecin 
d'aliénés , et l'autre a été attaché pendant plusieurs années à un 
hospice de crétins dans le canton du Valais , en Suisse. 

MM. Windler et Zinck, après avoir examiné et observé minutieu- 
sement Tétat de Specht, émirent unanimement l'avis que l'état moral 
et physique de cet individu était simulé , et cette opinion , ils la ba- 
saient sur ce que l'imbécillité , au degré où Specht en semblait affecté, 
était toujours innée; qu'il n'y avait pas d'exemple qu'une personne 
intelligente et douée d'une santé robuste , comme Specht l'était avant 
son arrestation , fût devenue subitement imbécile et stupide;que, 
du reste , l'imbécillité , chez les personnes qui ne l'ont pas apportée 
en naissant , est très faible d'abord , et ne s'accrott que graduelle- 
ment et avec lenteur. 

Par suite de cet avis, on fit observer Specht secrètement et conti- 
nuellement , et comme aucun changement ne fut remarqué en lui , 
on résolut de lui faire éprouver des sensations violentes , pour re- 
chercher si la suspension de ses facultés était réelle ou non. A cet 
effet , des armes à feu furent déchargées au milieu de la nuit, tout 
près du côté extérieur du mur contre lequel était placé le Ht où il 
couchait. Specht poussa des cris inarticulés , mais sans bouger dans 
son lit. On lui donna à l'improviste de fortes douches par des trous 
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pratiqués dans le plafond de sa «elkile ; on le logea dans une baraque, 
dont pendant la nuit on incendia la partie supérieure ; on le roi( 
encore à d'autres épreuves , mais rien n'altéra l'impassibilité de oai 
individu. 

Les docteurs^ Windler et Zinek et plusieurs autres médecins qui 
avaient aussi examiné Specbl, persistant dans leur avis que ce jeniie 
homme feignait l'imbécillité , Specbt fut tn|4ait devant la coor d*as« 
sises d'Augsbourg. 

On fut obligé de le porter à Taudience. Il promena d'abord des 
regards stupéfaits sur toutes les partie^ de la salle , puis il retomba 
dans son état ordinaire , posa ses bras sur la balustrade devant Iq 
banc des accusés , appuya sa tête sur ses mains et s'endoraiiL Oa 
eut beau le secouer, rien ne put le réveiller, et il fui impossible de 
l'interroger. 

1.68 crimes qui lui étaient reprochés éta«t d^à avoués par lui-» 
môme et ayant été constatés à Taudienee par les dépositions de nom* 
breux témoins , le ministère public a soutenu avec force l'aoeusaiion. 
La défense a dit que . vu l'état de l'accusé , Il y avait une grande 
probabilité qu'en commettant les deux crimes dont on lui demandait 
compte, il n'avait pas la conscience de ce qu'il faisait, et que, par 
conséquent, il ne pouvait pas en ôtre responsable. 

Le ministère public a fait observer aux jurés que dans leura étéli-^ 
bérations ils ne devaient nullement tenir compte de l'état présent de 
l'accusé , mais ebereber à démêler si au momeqt de la perpétration 
du double mm» il avait agi avec discernement. 

Le jury, api^ une demif heure de délibération , a apporté un 
verdict qui déclarait fipeeht coupable , mais avec feible imputabiUté, 
c'est-à-dire qu'il y avait dtss circonstances fortement atténuantes. 

La cour a condamné Specht à trois ans de détention dans une 
maison de foroe. 

Specht a été reporté k la prison dans le même état c|e léthargie où 
il s'est trouvé pendant l'audience; mais à peine fut-il rentré dans sa 
cellule qu'il s^est mis à sauter de joie d'avoir échappé à la peiae 
capitale. I| a dit que , depuis son arrestation , il n'avait pas eeaaé an 
seul moment d'être bien portant et de jouir de toutes ses feeoltés 
physiques et intellectuelles , et qu'il avait joué la oomédie d'après le 
conseil qui lui avait été donné par un de ses codétenus , le jour méflae 
où il fut écrooé dans la prison. 

Specht a Iftit preuve, pendant le long espace de quatone aieii 
consécutifs . d'une force de volonté et d*une persévérance des pbu 
extraordinaires , et d'autant plus étonnantes qu'il n'est âgé que de 
dix-huit ans. i'il avait continué à feindre le même état de létbar-r 
gique imbécillité encore pendant quelques semaines seulement, peut-- 
être serait-il parvenu à trooiper la religton do goovefneflueat de 
manière à obtenir sa grâce pleine et entière. 
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Du Microscope et des injections dans leurs applications à Vana- 
tomie et à la pathologie, suivi d*une Classification des 
sciences fondamentales, de celle de la Biologie et de l'Ana- 
tomie en particulier, par le docteur Ch. Robin , professeur 
agrégé de la Faculté de médecine de Paris. — Paris, J.-B. 
Baillière , 1840, 1 vol. in-8 de 460 pages , avec 23 figures 
dans le texte et 3 planches gravées. Prix : 7 francs. 

L'aQatpmie générale est une science fraiH^aiee. Tirée du chaos par 
le génie de Bicbs^t, elle fut ensuite cultivée par ses élèves. Ceux-ci, 
à l'exemple de leur maître , varièrent autant que possible leurs pro- 
cédés d'investigation : inspection attentive, dissection simple, coc* 
tion , macération , 9ctions chimiques , inductions par analogie , tous 
les ppoyens ea uq mot dont les anatomistes disposaient furent mis à 
contribution avec une ardeur infatigable. Vingt ans ne s'étaient pas 
écoulés depuis la publication du Traité des membranes , et déjà Tana- 
tomie générale paraissait une science arrêtée , aussi complète que 
Tanatomie descriptive. Cette apparence était jusqu'à un certain point 
une réalité ; il n'était guère possible de faire mieux , à moins d'ap-^ 
pliquer de nouveaux procédés à l'étude de nos tissus. 

Aussi les travaux de Bichat et de ses disciples eurentrils un reteur 
tissement immense. Malgré les appréciations un peu envieuses de 
quelques uns de nos voisins , malgré les paroles amères de Sprengel , 
l'école de Paris fut dès lors la première école du monde; car, aux 
yeux de tous, l'anatomie est la seule base d'une physiologie positive 
et d'une pathologie rationnelle. 

Parmi les hommes qui exercent à Paris sur les études anatoœi- 
ques une légltipr^e influence , quelques uns ont assisté ou ont pris part 
aux travaux gigantesques de l'école de Bichat ; plusieurs autres , 
élevés par les disciples de ce grand homme , ont pu croire pendant 
longtemps que l'apatomie générale touchait à la perfection, que les 
bases sur lesquelles elle reposait étaient inattaquables ; ils ont dû 
naturellement se défier des innovations trop hardies , et cela explique 
pourquoi ces esprits éminenls , si dévoués d'ailleurs aux progrès de 
la science , si prêts à admettre les vérités nouvelles , si prompts à 
abandonner les opinions erronées , n'ont v)i qu'avec la plus vive ré- 
pugnance la révolution que le microacope a opérée dans le domaine 
de l'anatomie générale. 

Déjà , en 4 816, Treviranus avait compris que le microscope est 
bon à autre chose qu'à amuser les curieux ; il s'était eSbrcé de ré- 
soudre tous les tissus en un certain nombre de parties élémentaires ; 
mais le peu de succès de se^ premières tentatives , et la sécheresse 
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des études microscopiques avaient détourné la plupart des analo- 
mistes d'une voie maintenant si fréquentée. 

Il y a onze ans à peine, un savant Français, qui jouit aujourd'hui 
d'une célébrité d'un autre genre , conçut la première idée d'une 
théorie qui était appelée à donner une direction nouvelle à la science 
de l'organisation. Malgré de nombreuses erreurs , dues à l'infériorité 
de son microscope et à la supériorité de son imagination , Raspail a 
certainement posé les bases de la théorie cellulaire. Donnez<moi une 
cellule , s'écriait- il comme Ârchimède , et je vous ferai un organisme. 
En appliquant à ces vésicules microscopiques les lois par lui décou- 
vertes de l'endosmose et de Texosmose , Dutrochet jeta un intérêt 
nouveau sur la théorie naissante. Il ne reste plus grand*chose au- 
jourd'hui de ces premières ébauches des deux observateurs français ; 
mais, telle est la nature de l'esprit humain, que l'étude la plus aride 
par ses détails et la moins féconde en applications immédiates, devient 
attrayante par la perspective d'une généralisation prochaine. Dès que 
l'appât d'une théorie histologique eut brillé aux yeux des investiga- 
teurs , les études microscopiques devinrent sérieuses , fécondes , in- 
cessantes. Nous avons dit pourquoi elles furent négligées en France ; 
mais elles donnèrent carrière à la persévérance et à la patience de 
nos voisins d'outre- Rhin. Pour se faire une idée des prodigieux tra- 
vaux qui ont été accomplis dans les écoles d'Allemagne , il enfût de 
savoir que le Système de chimie organique de Raspail date de 4 S38, 
et que V Encyclopédie anatomique parut en 1 843. 

Créée par un Français , régénérée par une idée française , Fana- 
tomie générale attendait un livre français. Nous possédons , il est 
vrai , une traduction de l' Encyclopédie anatomique , mais cet excel- 
lent ouvrage porte un peu trop le cachet de la profondeur germanique. 
Ce qu'il nous faut à nous, c'est un livre pensé en français. Cel» seul 
assurerait déjà le succès de l'ouvrage de M. Robin , quand même ce 
succès ne serait pas garanti par l'estime justement attachée au nom 
de l'auteur. 

Le Traité du microscope qui vient de paraître est l'introduction d'un 
traité complet d'anatomie générale. Il est consacré à l'étude des procé- 
dés qui permettent à l'anatomiste de pénétrer dansla structure intime 
des tissus et des organes. Il nous familiarise avec l'emploi des injec- 
tions et du microscope ; il nous indique enfin la voie dans laquelle 
l'auteur est engagé , et cette voie , à notre avis , est la meilleure. 

En effet , le microscope est sans doute un puissant moyen d'inves - 
tigation , mais ce serait une erreur étrange d'en faire Tunique base 
de la science histologique. De ce que cet instrument nous révèle 
certains caractères nouveaux de la matière organisée , en résulte-t-il 
qu'on doive négliger les caractères déjà connus que l'oeil nu peut 
saisir et que l'industrie anatomique met en évidence? Autant vau- 
drait renoncer à l'usage des jambes sous prétexte que ce moyon na- 
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turel de locomotion est moins prompt qae les chemins de fer. Lors- 
qu'on a épuisé toutes les ressources de l'anatomie , lorsqu'on connatt 
Farrangement grossier des éléments d'un organe , lorsqu'on en a 
étudié les caractères physiques , chimiques et dynamiques , alors , 
mais alors seulement, on peut et Ton doit recourir à l'emploi des verres 
grossissants , en procédant toujours des plus faibles aux plus forts. 
Ainsi compris, l'usage du microscope devient inattaquable ; et , pour 
continuer la comparaison précédente, ceux qui refuseraient à cet 
instrument une part légitime dans les études d'anatomie générale , 
feraient aussi bien de faire à pied le tour de l'Europe , en niant la 
puissance motrice de la vapeur. 

M. Robin a combattu d'une manière triomphante les deux excès 
que nous venons de signaler ; il a protesté également contre ces 
presbytes qui s'efforcent d'enrayer le char de la science en repous- 
sant obstinément l'usage des lentilles grossissantes , et contre ces 
myopes qui , pleins d'une admiration trop exclusive pour les mer- 
veilles du petit monde , passent leur vie au-dessus d'un oculaire , 
n'ayant d'autre horizon que le champ de leur microscope. Pour va- 
rier la monotonie de leur existence micrographique , ceux-ci sont 
obligés de se livrer aux utopies anatomiques les plus singulières ; 
tandis que ceux-là, pour rendre acceptable leur microphobie , accu- 
sent d'infidélité le plus parfait des instruments de physique , et ne 
semblent pas convaincus qu'en passant d'un milieu moins dense dans 
un milieu plus dense, le rayon lumineux se rapproche de la normale. 
Ce volume, avons-nous dit, est consacré en grande partie à l'ex- 
posé des procédés qui nous dévoilent la texture des organes. — Nul 
plus que M. Robin ne possède l'art de pousser dans les vaisseaux les 
injections les plus pénétrantes , et nous devons lui savoir gré de la 
franchise avec laquelle il donne à chacun de ses lecteurs les moyens 
de devenir aussi habile que lui ; bien différent en cela de ces gens à 
secrets qui font reposer leur gloire sur la composition d'une matière 
à injection parfois ininjectable. Noble gloire, vraiment , qu'on peut 
renfermer dans une seringue I 

Dans la section qui traite du microscope et de ses usages , nous 
avons trouvé, à côté d'une description complète et raisounée de l'in- 
strument, plusieurs points qui nous ont paru nouveaux. Nous cite- 
rons entre autres l'article dans lequel l'auteur démontre qu'on a mal 
apprécié jusqu'ici le pouvoir amplifiant des microscopes , et que l'er- 
reur, pour les grossissements les plus forts, s'élève à près de moitié ; 
Tarticle relatif à l'influence de la myopie et de la presbytie sur les 
dimensions apparentes des objets vus au microscope , et surtout 
l'article où se trouve la description d'un nouveau microscope à dis- 
section , garni à l'intérieur de prismes qui redressent l'image et per- 
mettent ainsi de disséquer pendant l'examen microscopique. 

Il existe dans ce traité du microscope une lacune dont nous félici- 
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tons sincèrement M. Robfn. Assez et trop longtemps ies micragraphes^ 
— que M. Robin nous pardonne cette eipression que nonsne lui ap' 
pliquons pas ; nous la réservons pour les infortunés qui ne éoùï bons 
qu'à regarder dans un oculaire ; — assez et trop longtemps les micro- 
graphes ont fourni des armes aux ennemis du microscope, en faisait 
grand bruit des illusions sans nombre dont Tobservaieur est sans 
cesse entouré. Sur ce point, M. Robin a cru devoir se taire par une 
raison fort simple : c'est qu'en microscopie il n'y a que des images 
réelles. Mais qaoi , dites-vous^ je viens de prendre une bulle dair 
pour une cellule , un brin de chanvre potfr du tissu celKilaire ; ne 
sont-ce pas là des illusions? Non, monsieur, c'e^ de l'ignorance, rien 
de plus, rien de moins. Vous avez conf^du des choses qui ne se 
ressemblent pas. Il n'y a pas d'illusion pont 1 homme qui sait voir. 
La seconde partie du volume est consacrée à la Classification des 
sciences fondamentales en général , de la biologie et de l'anatomie 
en particulier. L'auteur appartient à l'école positive , et ceux qui , 
affranchis des préjugés traditionnels, s'intéressent à l'histoire du dé- 
veloppement des sciences , liront avec plaisir les pages concises où 
les doctrines de celte école sont exposées avec clarté et méthode. — 
Que M. Robin ne l'oublie pas ; il vient de prendre l'engagement de 
suivre une voie peu fréquentée jusqu'ici par les histologistes : c'est 
à lui maintenant d'accomplir sa promesse , de remplacer les théories 
par les faits , l'imagination par le bon sens. Espérons que les volumes 
du Traité d'anatomie générah réaliseront cette attente. 

DVi PiUL Baoca. 



Traite pratique dém maladies nérireuses, par C.-M.- 
S. Sandras , agrégé de te Faculté de médecine de Paris , médecin 
de l'hôpital Beaujon , membre de la Société de médecine de Paris , 
etc. 2 vol. in-8 de i,214 pages. 4 2 fr. A Paris, chez Germer 
Baillière, libraire- éditeur, 47, rue de rÉoote-de- Médecine. 

Topographie pHysIque , «tatisiiciiie et inédirale 
du eaiilôii de Rabàsten« (Tarn), par Adrien Bebengdier, 
médecin de l'hôpital de Rabastens, etc. Toulouse , imprimerie de 
A. Chauvin et comp. 4 vol. in-8, 216 pages. 

Rapport «ur l'ëpidëiiHe du élioléra-itecrllus asia- 
tique , observée à Nantes, etc. , par Eug. Bonamy , docteur en 
médecine. Nantes, imprimerie de madame veuve Camille Mellinet. 
1 vol. in-8, 404 pages. 



Digitized by 



Google 



TABIiË DES HIÀTIEBOS 

CONTENUES DANS LE TOME QUARANTE-QUATRIÈME. 



Alcool ééMluré. Voy, GâOLtifiR db GbABBHV; ...;»), 47 
AHéÉ«tion mentale. Rappori sur TéUil tn«nta( du lieur B. Vo^é 

Bricikb. r é . . « • • . i » 4 . 4 • 3 • « 4j4 

AvroMTnent 472 

Arsenic (empoisonnement par P). Vey. Chbvallier 432 

Assassinat ée la eomtesse de Goerlitz. Foy. Tardieu. . . . 191-3Ô3 

BooDitf. Études statistiques sur les lois de la population. < . . 5 
-^ Production et consommation de la viande au point es vue 

de rhygiène publique. 4 t > . . 241 

BaiEBRE et Bots de Lourt. Rapport sur Téiat mental du sieur B. . 414 
Cérébrale (matière). Recherches médico-légales. Voy. Orfila. . 143 
Chevallier et Boys de Lourt. Mémoire sur les ouvriers qui travail- 
lent le cuivre et ses alliages 27 

Chevallier. Réponse à Tanalyse du Dictionnaire des falsifications. 235 

— Empoisonnement par Tarsenic 432 

Combustion humaine spontanée. Foy. Tardieu et Rota. . . 191-363 

Cuivre : santé des ouvriers qui le travaillent. Voy. Chevallier. . 27 

Décès dans la ville de Paris. Voy. Trébuchet 71-322 

Division nouvelle de Paris 454 

Empreintes ée pas selidifiéet. Voy. HoGooLiir. 429 

Enfants mort- nés :. déclaration à rétat civil 233 

Evrard. Observation de contusion des parties génitales suivie d'bé- 

morrhagie mortelle 425 

Folie simulée 472 

Gaultier de Claubry. Moyen de reconnaître la nature des sub- 
stances ajoutées à Talcool pour en opérer la dénaturation. . . 49 
Germain. Causes d^insalubrité et de stérilité de la première vallée 

du Jura 123 

Guérard. Observations sur les secours à donner aux noyés et as- 
phyxiés 271 

Hémorrhagie mortelle par suite de contusion aux parties génitales. 

Voyi Evrard. , . / 425 

HuGooLiN. Solidification des empreintes de pas , etc., sur les ter- 
rains les plus meubles 429 

Hygiène publique et privée. Analyse du traité de M. Michel Lévy. 238 

Insalubrité et stérilité de la première vallée du Jura. Foy. Germain. 123 
Lecomte et A. Tardieu. De la déclaration à Tétat civil des enfants 

mort-nés 233 

Logements insalubres. Loi concernant leur assainissement. . . 459 

Neiges et glaces (enlèvement des) 457 



Digitized by 



Google 



480 TABLE DES MATIÈRES. 

Noyés et asph5xië8 : observations sur les secours à leur donner. 

Voy. GUÉRARD é 271 

Orfila. Recherches médico-légales sur la matière cérébrale dessé- 
chée 143 

Paris, nouvelle division en sections . . ■. 454 

Population : études sur les lois qui la régissent. Voy. Boudiiu . 5 

Hesponsabilité médicale s ........ . 232 

RooiN. Analyse microscopique de la matière cérébrale. .... iSO 

— Du microscope et des injections. 475 

Tardieu et Rota. Relation médico-légale de Tassassinat de la com- 
tesse de Goerliiz, accompagnée de notes et réflexions pour servir 
à Phistoire de la combustion humaine spontanée. . . . 191-363 
Trébuchet^ Statistique des décès dans la ville de Paris depuis 

1809 71-322 

Vénéneuses (vente des substances) 471 

Viande : sa production et sa consommation étudiées sous le rap- 
port de Phygiène. Voy. Bocom 241 

Urinoirs publics 470 

Zinc (blanc de) : effets toxiques de ce produit. ...... 232 



nif DE LA TABLE DU QUARANTE-QUATRibB VOLUVE. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 









S^C^ 



T, Ç* 



t: 





5^ 



*^^i "^ 'V 



V 








'M"\ 



■^^ \ i 1 






;!^x-uth 



tî# 



■>,' 



fe 4 



n 




f A'..^i 



\L L 



